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Si  Ton  devait  juger  du  m^rite  d'un  ouvrage  par  Ic 
nombre  des  editions,  traductions  et  commentaires  qui 
lui  ont  kxk  donnas  dans  toutes  les  langues,  peu  de 
livres  pourraient  soutenir  la  comparaison  avec  Y£cole 
de  Salernt  ^ ;  n6anmoins,  nous  esp^rons  qu'une  nou- 
velle  Edition  de  ce  po&me  medical  sera  favorablement 
accueillie. 

Les  centons  latins  qui  composent  cet  ouvrage  ont 
la  pretention  de  repr^senter  toute  la  science  m^dicale 
contemporaine.  Dans  les  dix  parties  qui  le  composent 
sent  comprises  toutes  les  branches  de  la  m^decine  de 
cette  ^poque,  Vanatamie,  la  physiologies  Yhygiine,  la  ma- 
tiire  midicale,  Vitiologie,  la  simiotique,  la  pathologic y  la 
ihcrapeutiquCj  la  nosologic;  on  y  trouve  m£me,  sous  le 

I.  M.  Baudry  de  Balzac  compte,de  1474  k  1846,  240  editions 
Jc  VEcole  de  Saleme,  On  connait  une  multitude  de  traduc- 
tions en  fran^ais,  en  allemand,  en  anglais^  en  hiberno-cel- 
tique,  en  itaiien,  en  espagnol,  en  polonais,  en  proven^al,  en 
bohemien,  en  hebreu  et  mSme  en  persan.  Le  nombre  des 
manuscrits  qui  contiennent  ce  poeme  s^eleve  k  plus  de  100,  du 
znoins  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  recherches  faites  par  MM.  B.  de 
Balzac,  de  Renzi  et  Daremherg. 


'^m*C:i^^M 


VI  Avertissement. 


Horn  de  pratique  fuedicahy  ce  qu'on  a  appele  depuis  la 
deontologie  midicale^  qui  traite  des  droits  et  des  devoirs 
du  midecin,  de  la  partie  professionnelle  de  la  m6de- 
cine,  et  qui  est  pleine  de  sages  conseils  donnis  aux 
jeunes  praticiens  sur  la  conduite  i  tenir  envers  leurs 
malades  et  envers  leurs  confreres. 

II  y  a,  dans  le  poime  de  V6cole  de  Salerney  beaucoup 
d'excellents  pr<^ceptes,  habilement  r^sum^s  en  piquants 
hexamitres,  qui  se  logent  facilement  dans  la  m^moire, 
et  tout  cela  est  si  spirituellement  pr6sent6  qu'il  charme 
toujours  Tesprit  quand  il  ne  le  convainc  pas. 

Nous  avons  suivi  le  texte  ^tabli  par  M.  de  Renzi  * . 
M.  le  docteur  Ch.  Daremberg  a  bien  voulu  revoir  ce 
texte  sur  les  manuscrits  et  corriger  les  fautes  qui  avaient 
6chapp6  aux  imprimeurs  napolitains  2,  en  mSme  temps 
qu'i  notre  pri^re  il  se  chargeait  d'exposer  dans  une 
Introduction  le  resultat  de  ses  recherches  sur  Thistoire 
et  les  doctrines  de  Tficole  de  Salerne. 

Nous  n'avons  voulu  reproduire  ni  la  traduction 
de  Bruzen  de  La  Martini6re  ^5  ni  celle  de  Levacher  de 


r.  Collectio  Salernitana.  Naples,  i.S52,  in-8,  t.  I,  p.  417. 
Deuxieme  edition,  entierement  refondue,  comprenant  les  tra- 
vaux  inedits  de  M.  Baudry  de  Balzac,  les  vers  nouvellement 
recueillis  par  MM.  Daremberg  et  S.  de  Renzi ;  publiee  par  les 
soins  de  Salv.  de  Renzi.  Naples,  i85(),  in-8,  lxviii,  128  pages. 

2.  Notre  texte  comprcnd  1870  vers  latins. 

3.  VArt  de  conserver  la  sante,  compose  par  VEcole  de  Sa- 
lenie,  traduit  en   vers  fran^ais  par  B.-L.-M.  La  Have,  J.  van 


Avertissement.  vii 


La  Feutrie  \  ni  celle  de  Pougens  *,  ni  aucune  autre  : 
elles  avaient  le  double. d^faut  d^^tre  ancieimes  et  in- 
completes. 

La  traduction  en  vers  frangais  que  nous  publions 
est,  tout  entiire,  Toeuvre  de  M.  Ch.  Meaux  Saint- 
Marc  *,  616gante  et  fiddle,  autant  qu'il  a  6t6  possible. 
Le  traducteur  avait  de  grandes  difficult^s  h,  vaincre  : 
nous  espirons  qu'il  les  aura  presque  toutes  heureuse- 
ment  surmont^es. 


Buren,  1743.  Paris,  i749>  in-12.  —  Autre  edition  avec  Ic  Traitd 
de  la  Beaute  des  Dames,  Paris,  1777,  in-12. 

1.  Paris,  1779  °"  ^7^2^  in-12.  Contient  5oi  vers. 

2.  UArt  de  conserver  la  sante,  de  vivre  longtemps  et  heureu- 
sement,  par  J.  F.  Pougens.  Montpellier,  1825,  in-8.  Contient 
474  vers. 

3.  Charles-Isaac  Meaux  Saint-Marc,  ne  a  Paris  le  2  aoQt  1824. 
decede  k  Suresnes  (Seine)  le  18  juillet  1879. 

Outre  la  traduction  de  V&cole  de  Salerne,  il  a  public  : 

De  la  sobrieU,  conseils  pour  vivre  longtemps,  par  L.  Cor- 
naro,  traduction  nouvelle.  i**  edition,  Paris,  1861.  2"  edition, 
Paris,  1880. 

Annales d'hygiene  publiqueet  de  medecine  legale,  tables  alpha- 
bet iques  par  ordre  de  tnatieres  et  par  noms  d'auteurs  des  cin- 
quante  volumes  de  la  premiere  serie,  i82g  a  i833.  Paris,  i833, 
in-8,  1 36  p.  k  2  colonnes. 

II  a  eu  une  part  tres  active  dans  la  traduction  des  CEuvres 
de  Galien,  et  voici  en  quels  termes  M.  le  D'  Daremberg  s'expri- 
mait  sur  son  coinpte  (Galien,  CEuvres  anatomiques,  physio- 
logiques  et  medicates,  trad,  par  Ch.  Daremberg,  Paris,  1854, 
tome  I,  p.  xv) : 

«  Pour  acquitter  toutes  mes  dettes  de  reconnaissance,  je  m*em- 
presse  d'offrir  mes  remerciements  particuliers  i  mon  ami 
M.  Ch.  Meaux  Saint-Marc,  savant  modestc,  dont  le  concours 
m'a  cte  fort  utile.  » 

Enfin  il  laisse  une  traduction  incditc  de  Pindare. 


vni  Avertissement. 


Lorsque  nous  avons  public  cette  Edition  pour  la 
premi&re  fois,  en  i860,  elle  ne  contenait  que  le  texte 
latin  et  la  traduction  frangaise.  Aujourd'hui,  nous  avons 
cru  devoir  accompagner  cette  traduction  d'un  com- 
mentaire  qui  explique,  complete  et  quelquefois  rectifie 
les  aphorismes  de  r£cole  de  Saleme  :  c'est,  sous  une 
forme  instructive  et  intiressante ,  par  les  renseigne- 
ments  pratiques  et  les  anecdotes  que  contiennent  ces 
commentaires,  une  sorte  de  Traiti  ^hygiine  en  action. 

Enfin  nous  avons  cru  devoir  illustrer  cette  Edition 
de  plusieurs  vignettes  que  nous  avons  fait  dessiner  et 
graver  par  des  artistes  habiles.  L'une  d'elles,  la  repre- 
sentation anatomique  des  douze  signes  du  Zodiaque, 
a  kxh  copiie  sur  le  nianuscrit  n®  482  de  la  bibliothique 
Mazarine. 

J.-B.  B.  et  FiLS. 

Paris,  i5  novembre  1879. 
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INTRODUCTION 


«  lsqu'a  ces  derni^res  annees,  I'hhtoire  de 

9    VEcole  de  Salerne  se  riduisait  a  detr&s- 

I    vagues  notions  sur  qiielques-uns  des  me- 

B    decins  qui  ont  pratique  ou  enseigne  d 

HI   Salerne,  pendant  la  premiere  piriode  du 

mqyen  dge,  et  sur  le  poime  didactique,  sorte  de  prose 

mitrique,  connu  geniralement  sous  le'  nom  de  Schola 

Salernitana  (Ecole  de  Salerne),  £e5  historiens  qui  pas- 

sent  pour  les  plus  ^rudits  n' ont  pas  mime  pns  la  peine 

de  lire  les  ouvrages  salernitains  publies  diis  I'inven- 
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tion  de  Vimprimerie;  Us  les  tenaient  pour  trop  bar- 
bares  ou  pour  trop  superstitieux  ;  encore  moins  ont-ils 
song6  d  ouvrir,  soit  les  manuscr its,  pour  jr  reckercher 
les  ecrits  oublies^  soit  les  chartes  ,  les  chroniques 
et  autres  documents,  poury  recueillir  des  renseigne- 
ments  relatifs  d,  Vhistoire  d*une  dcole  trop  celdbre 
pendant  tant  de  slides  pour  n'^avoir  pas  laisse  quel- 
ques  traces  dans  la  memoire  des  contemporains. 

On  ne  savait  ni  comment  la  medecine  s'est  con- 
servee  en  passant  des  mains  des  Grecs  dans  celles  des 
Latins,  ni  par  quelles  voies  elle  est  arrivee  d  Saleme. 
Loin  de  s'enquerir  avec  exactitude  du  vrai  caractire 
et  de  la  succession  des  doctrines  qui  ont  ite  suivies  et 
professees  par  les  maitres  de  cette  6cole,  on  se  con- 
tentait  Saffirmer  que  touty  etait  venu  de  Galien  et 
des  Arabes :  de  Galien,  qui  a  et4  peut-etre  moins 
connu  que  les  autres  medecins  grecs  pendant  la  pre- 
miere pMode  du  mojren  dge ;  des  Arabes,  qui  ne 
furent  introduits  en  Occident  que  par  Constantin, 
c'est-a-dire  quand  V^cole  de  Saleme  avait  au  moins 
deux  sidcles  d' existence ;  encore  le  moine  du  Mont- 
Cassin  s*approprie  devotement  les  ouvrages  des  infi- 
deles,  pour  les  purifier  et  les  rendre  moins  suspects! 


I 


Void  comment  Vhistoire  de  VEcole  de  Saleme  a 
tout  d  coup  change  deface. 

Le  docteur  Henschely  professeur  de  midedne  d 
rUniversiti  de  Breslau,  s*occupait,  dis  Vannee  iSSj, 
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de  publier  un  catalogue  des  manuscrits  medicaux  du 
mqyen  dge^  conserves  dans  les  diverses  bibliothdques 
de  Breslau,  Au  d^but  de  ses  recherches^  il  mit  la  main 
sur  un  beau  manuscrit  du  trei\ieme  sidcle^  dont  per- 
Sonne  navaitparle  etsur  le  dos  duquel  on  avait  ^crit : 
Herbarius.  //  eut  bientot  reconnu  que  cet  Herbier  con- 
tenait  trente-cinq  traites,  tous  d'origine  sal^rnitaine^ 
pour  la  plupart  inedits  et  dont  V ensemble  representee 
a.  r exception  de  la  chirurgie^  toutes  les  parties  de  la 
science  medicate.  Le  second  de  ces  traites,  qui  est  in- 
titule :  De  aegritudinum  curatione  (Du  traitement 
des  maladies),  se  compose  de  cent  soixante  et  trei:{e 
chapitres ;  il  constitue  une  sorte  d*Encjrclopedie, 
une  veritable  Somme  medicate  composee,  comme  celles 
d*Oribase  ^,  d'Aetius  et  de  Paul  d'Egine,  d'une  suite 
d'extraits  empruntcs  nominativement  aux  principaux 
Maitres  de  VEcole  de  Salerne.  Quelques-uns  etaient 
dejd  connus  (Platearius,  Cophon^  Trotula) ;  d'autres 
entraient  pour  la  premitre  fois,  par  leurs  propres 
oeuvres,  dans  le  domaine.  de  Vhistoire  [Bartholo- 
mceus,  Petronius,  Ferrarius,  Johannes  Afflacius). 

J'ai  examine  a  Breslau  ce  precieux  manuscrit ^  et 
je  Pai  fait  connattre  en  France,  dans  un  rapport  d 
M.  le  ministre  de  V Instruction  publique  *.  A  son  tour, 
M.  Henschel  en  a  donnd  une  description  fort  detaillee 


1.  Oribase,  CEuvres,  tcxte  grec  en  grande  partie  inedit,  col- 
lationne  sur  les  manuscrits,  traduits  pour  la  premiere  fois  en 
fran^ais,  avec  une  introduction,  des  notes,  des  tables  et  des 
planches,  par  tes  docteurs  Bussemaker,  Daremberg  et  A.  Mo- 
unter, Paris,  1851-1876,  6  vo/.  in-8. 

2.  Paris,  1 5  avril  1845,  p.  27-30. 
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etfort  exact e^  dans  iin  journal  fonde  par  lui  et  con- 
sacre,  sous  le  nam  de  Janus,  cl  Vhistoire  etct  la  littera- 
ture  des  sciences  midicales. 

En  i84g^  lors  de  mon  premier  voyage  en  Italie, 
je  fus  asse\  heureux  pour  etablir  des  rapports  entrc 
M*  Henschel  et  un  autre  de  mes  amis,  le  docteur  S.  de 
Ren\i,  de  Naples,  qui  s'occupait  avec  \dle  de  Vhistoire 
de  VEcole  de  Salerne  et  qui  s'est  empresse  de  mettre 
son  erudition  etsa  bourse  d  la  disposition  de  M.  Hens- 
chel, pour  r impression  des  traites  les  plus  importants 
contenus  dans  le  Codex  Salernitanus. 

Telle  est  Vorigine,  et  de  la  nouvelle  hist o  ire  de 
VEcole  de  Salerne  composee  par  M.  de  Ren^i  *,  et  de 
la  Colleclio  Salernitana,  editee  par  M.  Ren^i  et  par 
moi  *. 

Le  Compendium  Salernitanum,  si  important  qu*il 
soit,  ne  renferme  que  des  extraits  empruntes  a  divers 
auteurs  salernitains,  mais  non  pas  les  traites  eux- 
memes.  Nous  navions  done,  pour  ainsi parler,  que  les 
membra  disjecta  de  VJ^cole  de  Salerne ;  et  les  autres 
ouvrages  renfermes  dans  le  manuscrit  de  Breslau  ne 
pouvaient  ni  satisfaire  notre  curiosite  mise  en  eveil, 
ni  suffire  k  ipuiser  le  fonds  de  la  medecine  salerni- 
taine.  D'ailleurs,  tons  les  temoignages  concordaient 

1.  Storia  documentata  della  scuola  medica  di  Salerno, 
secunda  edij^ione ;  Napoli,  1857,  m-8,  de  xvi-688  p,  et  clxxvi  p. 
de  Documents. 

2.  Collecdo  Salernitana;  ossia  document!  inediti,  e  trattati 
di  medicina  appartenenti  alia  scuola  medica  Salernitana,  rac- 
colti  e  illustrati,  da  G.  E.  T.  Henschel^  C.  Daremberg,  e 
S,  Ren^i,  premessa  la  storia  della  scuolare  publicata  a  cura 
di  S.  de  Rei^i,  Napoli^  1 852- 1859,  5  vol.  irt-8. 
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pour  etablir  qu'on  avait  beaucoup  ecrit  a  Salerne,  et 
que  les  ouvrages  sortis  de  cette  ville  avaient  defrayi^ 
pendant  la  seconde  periode  du  moyen  dge^  les  compi- 
lateurs^  plusieurs  commentateurs,  et  meme  un  asse\ 
grand  nombre  d'^crivains  originaux.  Une  telle  fecon- 
dite,  et  des  emprunts  si  nombreux^  devaientfaire  sup- 
poser  que  le  temps  avait  sauve  dans  quelques  vieux 
parchemins  les  debris  de  Venseignement  salernitain. 
La  veine  unefois  ouverte^  ilfallait  la  suivre  jusqu*au 
bout  J  car  it  ny  a  point  de  lacunes  reelles  dans  Vhis- 
toire.  Le  chercheur  d'or  ne  se  laisse  ni  decourager par 
la  fatigue^  ni  detoumer  par  des  affirmations  menson- 
ghres  et  intiressees^  ni  surprendre  par  de  trompeuses 
apparences ;  il  ne  Idche  pas  le  filon  une  fois  qu'il 
Va  rencontri.  C'est  en  imitant  le  chercheur  d'or  quHl 
via  eti  possible  de  retrouver  presque  tous  les  trait  is 
salemitainSy  ou  signal6s  dans  le  Compendium,  ou 
citis  par  les  auteurs  du  mqyen  age;  et  ce  sent  sans 
doute  les  traites  les  plus  importants;  du  moins,  on  est 
en  droit  de  le  supposer.  Ajoutons  qu*il  reste  encore 
beaucoup  de  chances  pour  decouvrir  les  ouvrages  qui 
jusquici  se  sont  derobes  aux  investigations ^  puisque 
toutes  les  bibliotkiques  n'ont  pas  et^  explorees,  et 
que  les  manuscrits  du  moyen  age  sont  innombrables, 

II 

Tant  de  monuments^  nagudre  inconnus  et  mis  au 
jour  en  moins  de  dix  ans^  permettent  de  tracer  un 
tableau  ct  peu  pris  complet  des  doctrines  et  des  pra^ 
tiques  medicates  d,  Saleme  pendant  pr^s  de  trois  sid- 
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cles;  de  plus,  beaucoup  de fails  de  detail  arrivent  pour 
la  premiere  fois  d  la  connaissance  des  erudits  ;  enfin^ 
Phis  to  ire  litteraire  et  la  biographie  reposent  mainte- 
nant  sur  les  bases  les  plus  solides.  Mais^  aujourd'hui 
comme  hier,  on  en  est  r^duit  aux  conjectures  sur  les  ori- 
gines  de  cette  Ecole,  la  premidre  en  date  et  de  beau- 
coup la  plus  celdbreparmi  toutes  celles  qui  ont  ete fan- 
dees  en  Occident  apr^s  la  chute  de  Vempire  romain. 
A  quel  moment  precis  Vinstitut  salernitain  a-t-il 
pris  naissance  ?  Que  I  les  circonstances  ontfavoris^  ses 
premiers  developpements?  Quels  sont  les  premiers 
maitres  qui  ont  enseign^  a  Salerne?  jr  a-t-il  eu  dans 
cette  ville ,  avant  la  fin  du  neuvidme  sidcle ,  autre 
chose  qu'une  reunion  de  medecins  cosmopolites  et  un 
concours  de  malades  etrangers,  attires,  ceux-ci  par 
la  douceur  du  climat  et  Vheureuse  situation  de  la 
citS^y  ceux-ld  par  V affluence  meme  des  malades? 
Cest  ce  qu'^il  serait  tr^s-difficile  de  decider,  Les  plus 
anciens  chroniqueurs  ou  annalistes^  qui  ont  tant  parle 
de  Salerne,  n'ont  presque  rien  dit  de  son  Ecole  de 
medecine.  La  legende,  qui  resiste  meme  aux  plus  bril- 
lantes  clartes  de  r  his  to  ire  y  avail  ici  le  champ  libre,  et 
tCa  pas  manqu^  de  trouver  la  solution  de  probldmes 
qui  demeureront  peut-itre  d  jamais  insolubles,  Ainsi 
on  a  pretendu  que  V ecole  de  Salerne  avail  ete  fondee 
par  les  Sarrasiris ;  mais  les  premieres  invasions  des 
Sarrasins  en  Sicile  el  en  Italic  (el les  dalent  du  milieu 
du  neuvidme  sidcle)  n'avaient  d' autre  but  que  le  meurlre 

I .  Voyez  5,  de  Rcn:fi,  Topografia  di  Napoli,  etc.,  et  E.  Car- 
riere,  Le  Climat  de  I'ltalie  sous  le  rapport  hygienique  et 
medical.  Paris,  1849,  "''^j  P-  '^^  ^'  ^^^^' 
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€t  le pillage ;  rien,  dans  ces  courses  devastatrices,  ne  res- 
semblait  au  desir  defender  ou  de  soutenir  des  institu- 
tions scientijiques  et  litter  aires,  Ajoute:(  a  cela  que  les 
Sarrasins  nont  jamais  sejourne  a  Salerne,  et  que, 
dans  les  ouvrages  salernitains  Merits  avant  Cons- 
tantin,  c^est-d-dire  avant  la  Jin  du  on^idme  sidcle,  il 
ny  a  nulle  trace  de  la  medecine  arabe,  C*est  une  inva- 
sion d*un  tout  autre  genre,  une  invasion  pacijique^  le 
mutuel  ^change  de  lumidres  qui,  trois  side  les  plus 
tard ,  importait  en  Occident,  et  d'une  manidre  qui 
pouvait  sembler  definitive,  cette  medecine  arabe  dont 
Constantin  avait  donn6  un  avant-godt  par  ses  nom- 
breuses  traductions. 

C^est  pour  avoir  oublie  ou  meconnu  la  succession 
naturelle  des  /aits  qu'^on  n^avait  tenu  compte  ni  des 
ecoles  latines  qui  remplacirent  les  dcoles  grecques^  ni 
des  traductions  latines  qui  succeddrent  aux  origi- 
naux  grecs,  ni  de  Vintervention  puissante  des  monas- 
tires  pour  le  salut  de  la  science  et  des  lettres  ;  c^est 
enfin  pour  avoir  prefer^  le  merveilleux  d  la  noble 
simplicite  de  Vhistoire  qu'on  est  alle  chercher  si  loin 
les  Sarrasins,  quand  on  avait  si  pris  de  soi  les  veri- 
tables  auteurs  de  la  renovation  ou  de  la  conservation 
des  etudes  en  Occident  f  ces  instituts  litteraires^  ces 
traductions,  ces  moines,  ces  la'iques,  qui  tous  concou- 
raient  depuis  deux  slides  au  meme  but,  existaient 
bien  avant  que  les  Sarrasins  songeassent  d  ravager 
r Italic,  et  renouent,  au  milieu  des  plus  extremes 
d^sastres,  Vantiquite  classique  d  la  Renaissance  du 
trei\iime  siicle,  II  riy  a  pas  plus  d' interruption  dans  le 
rigne  de  Vintelligence  que  dans  le  rigne  de  la  matiire; 

I. 
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et  supposer  que,  depuis  la  premidre  creation,  quelqiic 
chose  aitpu  sortir  de  rien,  c*est  se  montrer  ignorant  des 
la  is  de  Vhistoire  et  de  la  marche  de  V esprit  humain  K 

Nous  ne  nous  arretons  que  pour  memoire  d  cette 
autre  legende  qui  fait  intervenir,  pour  la  fondation 
de  VEcole  de  Salerne,  quatre  personnages  presque 
mjrthologiques  :  un  Arabe  (Adela),  un  Juif  {Helinus), 
un  Grec  {Pontus)  et  un  Latin  {Salernus)  :  cest  Id 
une  personnif  cation  des  quatre  elements  qu'on  suppo- 
salt  devoir  exister  dans  les  doctrines  salernitaines  ; 
c'^est  aussi  une  facon  de  jeter  un  certain  lustre  sur 
une  £cole  d  Verection  de  laquelle  avaient  dii  force- 
ment  concourir  les  quatre peuples  qui,  au  moyen  dge^ 
resumaient  en  eux  toiite  la  culture  intellectuelle. 
Pour  Salerne,  ce  nombre  quatre  par  ait  sacramentel : 
quatre  maitres  fondent  Vecole,  quatre  maitres  com- 
mentent  la  Chirurgie  de  Roger,  ecrite  elle-meme  par 
Roger  et  trois  compagnons,  II jr  a  aussi  les  Pilules  des 
quatre  maitres  salernitains , 

Affirmer  avec  Ackermann  que  Constantin,  quiflo- 
rissait  vers  Van  loyS,  a  etc  le  vrai  fondateur  de 
VEcole  de  Salerne,  et  quavant  lui,  c'est-d-dire  avant 
la  venue  des  Arabes,  les  medecins salernitains  n* avaient 
aucune  reputation  et  ne  formaient  pas  un  corps  ensei- 
gnant,  c*est  aller  contre  tons  les  temoignages  his- 
toriques,  Levique  de  Verdun,  Adalbdron,  vient  a 
Salerne  en  ^84  pour  se  faire  traiter  {jprobablement 
de  la  pierre)  par  les  medecins ;  —  au  rapport  de  Leon 


I.  Voyez    Daremberg,    Histoire    des    sciences    medicalcs^ 
Paris,  1870. 
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(TOstiCy  I'abbe  du  Mont-Cassin^  Desiderius  (Didier), 
qui  occupa  le  sidge pontifical  sous  le  nom  de  Victor  Illy 
vint  d  Saleme  aux  environs  de  Van  io5o^  pour  y 
chercher  quelque  soulagement  d  une  grave  maladie 
de  langueur,  contractee  par  une  abstinence  excessive  et 
par  des  veilles  prolongees  ;  —  Pierre  d' Amiens^  vers 
le  milieu  du  ons[idme  si^cle,  se  hue  de  Gariopuntus^ 
un  des  mattres  de  SalemCy  dejd  vieux^  homrrte  trds- 
honnete  et  verse  dans  les  lettres  medicates;  —  en  i  oSg, 
si  Von  en  croit  Oderic  Vital y  Rodolphe,  sumomme 
Mala-Coronay  se  rerid  dans  cette  ville ,  «  oil  se 
tenaienty  depuis  les  temps  recules^  les  meilleures  et 
les  plus  cdldbres  Ecoles  de  medecine.  »  Un  peu  mo  ins 
de  quarante  ans  apr^s  Constantin,  Roger,  qui  n^tait 
encore  que  comte  de  SicilCy  confirme  pour  tout  Vuni- 
vers  les  anciens  privileges  de  VEcole  et  du  College 
des  docteurs,  Alphanus  II y  qui  itait  mort  avant  que 
Constantin  fut  connu  dans  Vhistoire  littdraire^faisant 
Viloge  de  SalernCy  a  ecrit  ce  vers  : 

Turn  medicinali  tantum  florebat  in  arte. 

Dans  sa  chroniquCy  sous  la  date  de  lo  yS,  Romualdus 
Guama  parte  de  la  renomm4e  depuis  longtemps  ac- 
quise  d  la  ville  de  Salerne,  dont  it  etait  archeveque 
(ii5j-ii8i),  et  oil  il  avait  exerce  la  medecine  avec 
tant  de  succis  qu'il  dtait  appele  en  consultation  dans 
les  cos  difficiles  auprds  des  plus  grands  personnages 
et  mime  des  tetes  couronnees.  Avant  Constantin^ 
Vhistoire  fait  mention  de  plusieurs  medecins ,  dont 
quelqueS'Uns  ont  d4jd  Vepithdte  de  maitres.  Enfin^  il 
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n*  est  pas  bien  certain  que  Constant  in  ait  jamais  habitS 
Salerne ;  Pierre  Diacre  nous  le  represente  composant 
ses  ouvrages  au  Mont-Cassin ;  et  nulle  part  on  ne  lui 
donne  le  titre  de  maitre. 

M.  de  Ren\i  ria  pas  eu  de  peine  a  etablir  que  la 

fondation  de  V£cole  de  Salerne  ne peut  itre  attribute 

ni  aux  princes  lombards  du  Benevent^  vers  le  milieu 

du  septidme  sidcle,  ni  aux  Ben^dictins^  vers  Van  joo 

ou  vers  Van  goo. 

Meyer  {de  Koenigsberg)  ^  pense  que  VEcole  de 
Salerne  a  etc  dans  le  principe  une  espdce  de  franc- 
maqonnerie  midicale;  et  Puccinotti  ^  soutient  qu'elle 
a  4te  creee  par  une  corporation  benedictine,  d  laquelle 
se  sont  affilies  peu  d  peu  des  laiques. 

Mais  je  crois  que  les  choses  se  sont  passees  autre- 
ment :  je  ne  voiSy  dans  les  plus  anciens  ecrits  salerni- 
tains  f  aucune  trace  de  doctrines  sacr^es,  ni  aucun 
enseignement  reserve  aux  inities ;  Vhistoire  mele  des 
noms  de  laiques  a  des  noms  de  clercs.  Dds  les  temps 
les  plus  anciens,  je  ne  trouve  que  des  livres  et  des 
autorites  laiques ;  la  Somme  medicale ,  dont  j'ai 
dejd  parley  est  un  ouvrage  tire  des  sources  classi- 
ques;  aussiy  malgre  V opinion  contraire  prof essde  par 
Meyer  et  Puccinotti,  je  tiens  avec  M.  de  Ren:{i 
pour  Vorigine  et  la  constitution  laiques  de  VJ^cole  de 
Salerne,  tout  en  reconnaissant  que  les  moines  et  les 
clercs  seculiers  ont  pratique  et  enseigne  la  m^decine 
d  Salerne  et  quHlsy  ont  compose  des  ouvrages.  Cest, 

1.  Meyer,  Geschichte  der  Botanik.  Konigsberg,  1854-57. 

2.  Puccinotti y  Storia  della  medicina.  Livorno,  i855,  t.  II, 
p.  247  suiv. 
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du  reste,  la  condition  de  presque  tons  les  instituts 
fondes  ou  transformes  pendant  cette  premiere  partie 
du  moyen  age, 

Ce  qui  est  incontestable ,  c'^est  que  les  archives  du 
royaume  de  Naples  nous  fournissent  des  noms  de 
medecins  salemitains  dis  Vannee  846 ;  les  textes  des 
o^i^me  et  dou\i^me  slides  s'^accordent  a  presenter 
rEcole  de  Salerne  commefort  ancienne ;  de  plus,  ce 
litre  meme  rf'Ecole,  reserve  dans  la  langue  du  temps 
d  une  reunion  de  savants  charges  officiellement  d*un 
enseignement,  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas  de  medecins 
isoles,  mais  bien  d*un  institut  medical  dont  les  mem^ 
bres  prirent  d'abord  le  litre  de  Maitres,  celui  de  Doc- 
teur  n'apparaissant  qu'au  trei\iime  sidcle,  dans  la 
Chirurgie  de  Roger.  II  ne  serait  pas  impossible  que 
Salerne,  dont  Horace  vante  dejd  la  salubrite,  ait  vu 
se  former,  d  une  epoque  trds-voisine  de  la  chute  de 
rempire  romain,  une  veritable  dcole  medicale,  oil 
dominait  l'd4ment  la'ique,  mais  oil  le  clergi  tenait 
egalement  une  grande  place,  puisque  nousy  voyons 
figurer  des  eveques,  des  pretres  et  de  simples  clercs. 

Siy  de  plus,  on  se  rappelle  Vimportance  que  les  lots 
barbares  promulguies  a  cette  epoque  donnent  aux 
medecins  et  d  la  medecine,  et  si,  d*un  autre  cote,  on 
considire  que,  dans  le  Code  lombard,  public  par 
Troja,  on  trouve  des  medecins,  d^sign^s  par  leurs 
noms,  pour  un  grand  nombre  de  villes  d' Italic,  Vexis^ 
tence  et  la  reputation  sp4ciale^  d  une  epoque  reculee, 
de  rj^cole  de  Salerne^  ne  seront  plus  unfait  isole  dans 
rhistoire  litteraire. 

De  Fan  1000  d  Pan  io5o,  les  noms  ^e  multiplient, 
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les  documents  abondent^  et  surtout  les  ouvrages  de 
cette  epoque,  qui  sont  arrives  jusqu'd  nous,  sont  dHr- 
ricusables  temoignages  du  developpement  rapide 
qu'avait  pris  v£cole  de  Salerne, 


III 


Mais  cette  icole  qu'on  trouve  tout  d  coup  sifloris- 
sante  dis  le  commencement  du  on^idme  sidcle,  com- 
ment la  rattacher  aux  ecoles  grecques  qui  avaient 
pour  ainsidire  colonise  toute  V Italic  et  une  partie  des 
Gaules  sous  les  premiers  empereurs  ?  La  chaine  ne 
pouvait  point  avoir  6te  interrompue,  et  cet  Mat  jete 
sur  la  medecine  par  les  maitres  de  Salerne  devait 
/aire  supposer  qu'antMeurement  la  science  n'etait  ni 
aussi  barbare,  ni  autant  livree  a  unfanatisme  aveugle, 
que  les  historiens  aiment  d  le  repeter.  Un  texte  de 
Cassiodore  *,  qui  ^crivait  au  commencement  du 
sixidme  sidcle,  nous  explique  comment  les  choses  ont 
du  se  passer,  non-seulement  pour  Salerne,  mais  pour 
tout  V Occident ;  et,  de  leur  cote,  les  manuscrits  nous 
enseignent  comment  elles  se  sont  passdes  en  realite. 
Cassiodore  dit  d  ses  moines  :  «  Si  la  litterature 
grecque  ne  vous  est  pas  /amilidre,  lise{  Dioscoride, 
Hippocrate ,  Galien  (la  Therapeutique  a  Glaucoii), 
iraduits  en  latin,  Coelius  Aurelianus  et  bien  d'autres 
livres  que  vous  trouvere:{  dans  la  bibliothdque ;  »  les 
manuscrits  dissimines  dans  un  trds-grand  nombre  de 

I.  Cassiodore,  De  Instit.  divin.  litter.,  cap,  xxxi. 
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bibliothdqucs  d'Europe  nCont  appris  que ,  dds  le 
sixidme  sidcle,  c'est-d-dire  dis  Vepoque  oil,  par  suite 
du  nialheur  des  temps,  la  langue  grecque  cessa  d'etre 
repandue  enltalie^  Use  fit,  pour  repondreaux  besoins 
imperieux  de  la  vie  et  de  Vintelligence,  une  foule  de 
traductions  des  auteurs  didactiques,  Hippocrate  *, 
Dioscoride,  Galien  ^y  Soranus^  Rufus  *,  Moschion, 
Oribase  *,  et  bien  d'autres  encore,  ont  ete  transportes 
du  grec  dans  un  latin  plus  ou  moins  litteraire,  plus  ou 
moins  comprehensible.  Ces  traductions  ^taient  dans 
toutes  les  mains  interessees;  elles  servaient  de  texte 
aux  lecons,  de  guide  auprds  des  malades.  De  plus, 
tine  Somme  medicale,  tout  empreinte  de  la  doctrine 
methodique,  de  cette  doctrine  heterodoxe  combattue 
par  Galien  avec  tant  de  violence,  parait  avoir  joui 
d'une  grandefaveur  dds  le  debut  du  moyen  age,  Cette 
Somme  medicale,  que  fai  fait  connaitre  le  premier, 
etqui  se  compose  d'extraits  empruntes  d  differ ents 
auteurs ,  traitant  des  fidvres  et  d*autres  maladies  a 
capite  ad  calcem,  a  ete  remaniee  d  son  tour  et  mise  a 
lafois  en  meilleur  ordre  et  en  meilleur  latin,  par  im 

1.  Hippocrate,  (Euvres  completes,  traduction  nouvelle  avec  le 
texte  en  regard,  collationne  sur  les  manuscrits  et  toutes  les  edi- 
tioHS,  accompagnees  d'une  introduction,  de  commentaires  medi- 
caux,  de  variantes  et  de  notes  philologiques,  suivies  d'une  table 
generate  des  matieres,  par  E,  Littre.  Paris,  1 839-1 861, 9  vol,  in-8. 

2.  Galien,  CEuvres  anatomiques,  physiologiques  et  medicalcs, 
traduites  sur  les  textes  imprimes  et  manuscnts,  par  le  docteur 
Ch.  Daremberg.  Paris,  1 854-1 856,  2  vol.  in-S. 

3.  Rufus,  CEuvres,  trad,  par  le  docteur  Ch.  Daremberg  et 
Ch.  Ruelle.  Paris,  1879,  '  ''^'*  /f-  "'■S* 

4.  Oribase,  CEuvres,  trad,  par  les  docteur s  Bussemaker,  Da* 
remkerg  et  A,  Molinier.  Paris,  1 85 1-1876,  6  vol.  in-S. 
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medecin  salernitain  dii  nom  de  Gariopuntus  ou  Ga- 
rimpotuSj  a  qui  Von  doit  d'autres  compilations  et  qui 
ecrivaitvers  Van  1040, 

Voild  done  etabli  un  fait  aussi  interessant  poitr 
rhistoire  generate  que  pour  Vhistoire  de  la  m^decine  : 
la  continuation  des  etudes  scientijiques  en  Occident 
par  les  traductions  latines  des  auteurs  classiqueSy  et 
surtout  par  la  Somme  medicale  dejd  estimee^  mais 
introduite  solennellement  a  Salerne  et^  de  la,  repandue 
dans  tout  le  reste  de  P Occident  sous  sa  nouvelle forme; 
car,  bien  aprds  la  chute  de  V empire,  et  quand  tous  les 
liens  sont  rompus  entre  les  provinces  et  la  metropole^ 
c'est  encore  V Italic  qui  reste  V institute-ice  du  monde 
occidental ;  c'est  d*elle  que  procddent  le  mouvement  de 
la  civilisation  par  ses  institutions  et  la  culture  intel" 
lectuelle  par  ses  ecoles  et  par  ses  livresylors  meme 
qiielle  emprunte  les  livres  a  d^s  sources  etrangdres, 

Au  temps  de  Galien,  it j^  avait  en  presence  trois  doc- 
trines :  /'Empirisme,  qui  pretendait  reposer  sur  fob- 
servation;  le  Methodisme,  qui  cherchait  les  causes  de 
toutes  les  maladies  dans  le  resserrement  et  le  relache- 
ment ;  en/in  le  Dogmatisme,  c'est-d-dire  la  doctrine 
d'Hippocrate  et  de  Galien,  la  doctrine  orthodoxe  qui 
reposait  sur  la  theorie  des  humeurs,  de  leurs  qualit^s 
elementaires  et  des  forces  naturelles,  Galien  avait 
combat tu  les  deux  doctrines  h^retiques,  surtout  le 
methodisme,  et  Von  croyait  generalement  que  le  gale- 
nisme  avait  triomphe ;  c'est  une  erreur  considerable, 
D'une  part,  le  disordre  qui  suivit  la  chute  de  V Empire 
semble  avoir  brisi  partout  le  prestige  de  Vautorite  : 
on  meconnait  celle  de   Galien,  comme  on  sHnsurge 
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centre  celle  des  Cesars;  d*une  autre  party  les  compila- 
tions et  les  encyclopedies  qui  succeddrent  aux  grands 
traites  didactiques,  en  confondant  les  rangs  et  en  met- 
tant  tous  les  noms  sur  le  meme  plan^  enlevirent  quelque 
chose  au  prestige  de  Galien,  dont  la  prolixite  ne  con- 
venait  guire  a  des  hommes  presses  de  vivre  et  presses 
desHnstruire;  de  telle  sorte  que  les  livres  pratiques^ 
de  quelques  mains  quHls  sortissent,  furent  d'abord 
traduitSy  et^  parmi  ces  livres,  ceux  des  methodiques 
tenaient  le  premier  rang, 

S*il  faut  en  juger  par  la  Pratique  de  Petrocellus 
(vers  Van  io35J,  aussibien  que  parle  Passionnaire  de 
Gariopuntus  (ce  sont  les  deux  plus  anciens  ouvrages 
qui  nous  soient  parvenus),  le  car  act  ^re  de  la  medecine 
salernitaine  avant  Van  io5o  ne /ait  pas  exception  d 
la  rigle  :  c'est  une  association  du  methodisme  par  les 
doctrines,  et  du  galenisme  par  les  recettes  :  toutefois, 
pour  les  doctrineSy  on  retrouve  plutot  le  methodisme 
dans  les  details  que  dans  certaines  propositions  gene- 
rales.  Ce  sont  les  circonstances  fortuites  que  je  viens 
de  signaler^  plutdt  que  le  libre  choix,  qui  ont  mis  des 
livres  methodiques  aux  mains  des  premiers  Medecins 
salernitains.  On  pourrait  dire  quHls  etaient  mitho- 
diques  sans  le  savoir ;  on  les  surprend  meme  a  se 
croire  de  la  meilleurefoi  du  monde  les  defenseurs  du 
galenisme  leplus  pur^  quand  ils  ne  sont  que  les  dchos 
de  la  doctrine  riprouvee. 

Aussitot  que  Vordre  commenca  d  renattre  ^  Vin- 
fluence  de  Galien  reprit  asse:{  vite  le  dessus :  les  dcrits 
salernitains,  depuis  le  milieu  du  on^iime  sidclejusqu'd 
I'an  J  220  (les  traductions  de  Constantin  sont  pour 
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ainsi  dire  un  Episode  vers  la  Jin  de  ce  meme  on:{iime 
siiclej,  procddent  de  la  vraie  doctrine  d'Hippocrate 
et  de  Galien,  connue  par  d'asse:^  nombreuses  traduc- 
tions latines.  Saleme  re^oit  et  garde  le  sumom  glo- 
rieux  de  «  Cite  hippocratique  »  (Civitas  hippo- 
cratica). 

On  ne  trouverait  rien  non  plus  d*heterodoxe  dans 
les  ecritsqui  nous  restentde  Trotula(vers  Van  io5gJ, 
femme  medecin  (magister  Trota  ou  Trotula,  comme 
s'exprime  le  Compendium  Salernitanum),  issue  de  la 
noble  famille  des  Roger.  Toutes  les  pages  sorties  de  sa 
main  respirent  le  galenisme  le  plus  irriprochable. 

Grdce  aux  patientes  investigations  de  M.  de  Ren\i, 
la  personne  de  Trotula  n'appartient  plus  d  la  legende^ 
et  son  nom  n*  est  plus  un  my  the.  Elle  ne  s'occupait  pas 
seulement  des  maladies  des  Jemmes  et  des  accouche- 
mentSj  mais  encore  de  toutes  les  autres  branches  de 
Vart  de  guerir.  Ainsi^  dans  le  Compendium  Salerni- 
tanum, iljr  a  des  chapitres  empruntds  d  Trotula  sur 
les  maladies  desyeux  et  des  oreilles ;  sur  les  affec- 
tions des  gencives  et  des  dents ;  sur  le  vomissement; 
sur  les  douleurs  intestinales  ;  sur  les  moyens  de  reld- 
cher  ou  de  resserrer  le  ventre;  enftn  sur  lapierre.  — 
Dans  le  traite  Des  maladies  des  femmes  que  nous 
avons  sous  le  nom  de  Trotula,  et  qui  est  un  remanie- 
ment  du  traite  original,  je  ne  puis  signaler  ici  que  le 
conseil  de  prendre  des  bains  de  sable  de  merd  Vardeur 
du  soleil,  pour  f aire  maigrir  les  femmes  par  lexers 
de  la  transpiration;  le  chapitre  sur  le  choix  d^une 
nourrice ,  laquelle  doit  etre  fraiche  ,  gracieuse  , 
exempte  de  tout  souci;  enfin  cet  autre  chapitre  sur  les 
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soins  a  donner  au  nouveau-ne,  et  dans  lequel  se  trouve 
la  recommandation^  encore  trop  siiivie,  de  faqonner^ 
par  tine  sorte  de  petrissage^  la  tete,  le  ne:f  et  les 
autres  membres,  qu*on  doit  strictement  envelopper  de 
langes.  La  dentition  et  V apprentissage  de  la  parole 
sont  Vobjet  de  soins  particuliers ;  il  y  a  les  petits 
hochets  reconverts  de  siicre  ou  de  miel  pour  adoucir 
les  gencivesy  les  images  pour  recreer  la  vue,  le  doux 
langage  et  les  petites  minauderies  pour  donner  a  V en- 
fant une  voix  delicate. 

Trotula  vivait  d  Salerne ;  elle  exerqait  dans  cette 
ville ;  elley  enseignait  etjr  pratiquait  probablement 
vers  io5f)  :  c'est  elle^  sans  doute^  qu^Oderic  Vital 
avait  en  vue  quand  il  dit  que  Rodolphe  Mala-Corona 
ne  trouva  a  Salerne^  en  loSg^personne  en  elat  de  dis- 
puter  avec  lui,  sinon  «  une  matrone  fort  savante  » 
(quamdam  sapientem  matronam),  Lenom  de  Trotula, 
ou  Trotta^  ou  Trocta^  est  asse\  friquent  d  Salerne, 
auon\idme  et  au  dou\idme  sidcle;  c'est  Id  encore  un 
argument  en  faveiir  de  Vannee  io5g,  assignee  par 
M,  de  Ren:{i  pour  Pepoque  oil  florissait  Trotula,  Il 
n' est  pas  nonplus  horsde  vraisemblance  que  Trotula  ait 
ete  lafemme  deJean  Platearius,  souche  d*une  il  lustre 
famille  de  midecins, 

II y  avait  d  Salerne  un  grand  nombre  defemmes^ 
nUdecins;  elles  y  itaient  fort  recherchees  par  les 
malades  et  fort  estimies  par  les  Maitres  de  Vecole^ 
qui  les  citent  comme  de  respectables  autorites,  Elles 
prescrivaient  la  bryone  d  leurs  nobles  clientes  pour 
rougir  la  face ;  elles  avaient  imaging  des  pdtes^ 
des  poudres  pour  orner  le  visage;  des  pommades 
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contre  les  hemorrho'ides ;  des  suppositoires ;  des  epi- 
thdmes  pour  les  affections  intestinales ;  des  pilules 
pour  combattre  la  djrsurie  et  la  stranguria  II  y  a 
aussi  cd  et  la  quelques  recettes  superstitieuses  qui 
appartiennent  bien  plus  aux  bonnes  femmes  qu^aux 
medecins ;  mais  dans  ce  temps,  comme  dans  le  nOtre,  on 
trouve  plus  d^un  m^decin  qui  sefait  bonne  femme. 

Le  Commentaire  de  Bernard  le  Provincial  sur  les 
Tables  de  maitre  Salernus^  Commentaire  ecrit  proba- 
blement  au  milieu  du  dou\i^me  sidclCy  contient  de 
nouveaux  renseignements  sur  la  pratique  des  femmes 
salernitaineSy  tout  en  confirmant  plusieurs  de  ceux 
que  nous  fournissent  le  Circa  instans  et  la  Practica. 
Dans  Bernard,  nous  trouvons  le  Pain  des  anges  et  les 
Hosties  de  la  louange,  dont  le  sue  de  tithymalefaisait 
la  basCy  et  qui  etaient  destines  a  combattre  les  mala- 
dies  engendr^es  par  le  phlegme ;  une  preparation  de 
poudre  d*euphorbe  et  d^oeufs  contre  les  enge lures;  le 
galbanum  contre  la  suffocation;  Vemploi,  comme  le 
conseille  aussi  Trotula,  de  la  spatule  fetide  ou  de  la 
vigne  vierge  macerees  dans  le  miel^  «  pour  reparer 
des  ans  Virr^parable  outrage;  »  des  onguents  contre 
laparalysie^  des  fumigations  avec  des  vapeurs  d*anti- 
moine  pour  la  toux,  ou  de  feuilles  d'olivier  pour  les 
enfants  paralytiques ;  des  onctions  d'alois  macer^ 
dans  Veau  de  roses  contre  les  tumefactions  de  la  face, 
surtout  contre  celles  qui  ont  une  origine  venteuse;  et 
bien  d'autres  recettes,  Le  meme  Commentaire  nous 
fait  connattre  aussi  certaines  pratiques  ou  passable- 
ment  degoi^tantes  ou  tout  a  fait  superstitieuses,  aux- 
quelles  se  livraient  les  femmes  de  Salerne^  medecins  ou 
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non  medecins.  En  void  quelques-unes  :  manger  elles- 
memes  et  faire  manger  cl  leurs  maris  des  excrements 
d'dne  frits  dans  la  poele,  pour  combattre  la  sterilite; 
manger  du  cosur  de  truiefarci,  pour  outlier  les  amis 
morts; — pour  faire  un  onguent  propre  d  guMr  la 
melancolie  et  toutes  les  autres  maladies  froides,  on 
devait  cueillir  les  plantes  et  en  particulier  la  betoine^ 
le  jour  de  V Ascension ,  vers  la  troisiime  heure,  en 
disant  un  Pater  noster;  le  jour  des  Cendres^  les 
femmes  auront  soin  de  prendre^  au  premier  service^ 
des  cardons  et  de  la  petite  laitue,pour  ne  pas  trop 
dessecher  et  nepas  avoir  trop  soif  pendant  le  Carime, 
Bernard  nous  apprend  egalement  que  les  femmes  de 
Salerne  savaient  mettre  d  profit  leurs  connaissances 
botaniques  pour  se  livrer  d  de  petites  malices  :  par 
exemple ,  aprds  avoir  saupoudre  des  roses  avec  de 
Ueuphorbe,  elles  les  faisaient  sentir  aux  jeunes  gens, 
qui  ne  manquaient  pas  d'^temuer  d'une  facon  deplo- 
raj>le ,  aux  grands  applaudissements  de  ces  char- 
mantes  espiigles. 


IV 


L'histoire  nousfoumit  encore,  avant  Constantin,  les 
nomsdeJean  Platearius  I'Ancien,  mari  de  Trotula^  et 
cits  plusieurs  fois par  son  Jils  Jean  11^  auteur  de  la 
Practica  ;  celui  de  Cophon  I'Ancien,  qui  est  sans  doute 
le  meme  Cophon  dont  il  est  fait  mention  par  Trotula 
dans  son  traite  Des  maladies  des  femmes ;  en/in  celui 
de  Petronius  ou  Petroncellus,  dont  le  nom  se  lit  en 
tite  d'un  grand  nombre  de  chapitres  du  Compendium 
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Salernitanum.  Dejd^  dans  la  Practica  de  Petronius, 
commence  afigurer  la  matUre  mddicale  orientate  ;niais 
ici  encore  il  semble  que  ce  soient  plutot  les  relations 
commerciales  que  les  traductions /aites  sur  Parabe, 
qui  ont  mis  les  deux  mondes  en  communication, 

L'influence  de  Constantin,  je  Vai  dejd  dit,  na  pas, 
en  ce  qui  touche  Salerne^  ete  aussi  grande  qu*on  le 
croit  generalement.  Ce  n'est  point  au  milieu  du  on- 
:[iime  sidcle,  mais  vers  Id  Jin  du  douiidme,  que  la  me- 
decine  arabe  s^est  substituee  dans  VEcole  de  Salerne^ 
comme  dans  le  reste  de  I' Occident ,  a  la  medecine 
grecO'latine,  II  rCy  a  gudre  a  cette  ^poque  que  la  phar- 
macologic qui  se  soit  enrichie  deformules  nouvelles, 
D*ailleurs,  en  changeant^  pour  ainsi  dire^  le  costume 
grec  pour  le  costume  arabe^  la  science  restait  toujours 
galdniquepar  les  doctrines ^  puisque  la  medecine  arabe 
n'est  dans  son  ensemble  qu*une  traduction  ou  qu'un 
travestissement  de  la  medecine  grecque. 

A  Vepoque  de  Constantin^  et  surtout  quelque  temps 
aprds  lui,  la  medecine  avait  pris  a  Salerne  un  si  grand 
aCcroissementj  que  la  base  sur  laquelle  elle  s*appuyait 
ne  suffisait  plus  pour  la  soutenir;  lefonds  des  traduc- 
tions  latines  etait  epuise;  ilfallait  des  ouvrages plus 
considerables  et  plus  complets,  des  ouvrages  oii  tout 
V ensemble  des  cormaissances  medicates  se  trouvdt  com- 
pris  ;  mais  on  ne  savait  plus  asse\  de  grec  pour  s'ali- 
menter  aux  sources  vives  et  pures  oupour  multiplier 
les  traductions.  Constantinople  n'a  plus  gudre  de  rap- 
port  avec  Rome  que  par  les  disputes  thiologiques ;  c'est 
alors  que  la  litterature  syriaque^  qui  se  composait 
elle-meme  en  grande  partie  de  traductions  f aites  sur 
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ie  greCy  passe  aux  mains  des  Arabes^  et  que  le  nouvel 
Orient  se  revile  dans  sapuissante  jeunesse  a  VOcci^ 
denty  dont  les  forces  intellectuelles  commen^aient  d 
chanceler.  let  encore  apparait  dans  toute  sa  force  la 
loi  qui  preside  a  revolution  reguliire  et  presque 
fatale  des  sciences^  et  qui  les  preserve^  tantot  par  un 
moyen  tantot  par  un  autre ^  d'une  inevitable  deca- 
dence. Au  d^but  du  moyen  dge^  ce  sont  les  traductions 
latines  faites  sur  le  grecj  qui  sont  ce  moyen  desalut ; 
vers  la  fin  du  dous^idme  si^cle^  ce  sont  les  traductions 
latines /aites  sur  Varabe^  qui  aidentd  la  conservation 
de  la  medecine  et  semblent  lui  donner  un  nouvel  essor. 
L' introduction  des  auteurs  arabes  en  Occident  eut 
done  un  immense  avantage;  mais  elle  eut  aussi  pour 
inconvenient  d'arriter  le  travail  libre  et  spontane  qui 
se  remarque  dans  toute  V Italic  et  surtout  d  Salerne^ 
oil  les  maitres  se  citent  aussi  volontiers  entre  eux 
quHls  citent  les  ecrivains  grecs. 

Quelques  efforts  et  quelques  livres  depluSj  la  mede- 
cine occidentale  pouvait  peut-Stre  se  suffire  d  elle- 
meme  et  reprendre  un  nouvel  essor  ;  maiSy  les  livres 
manquanty  les  efforts /urent  bientot  dpuisis.  Done  la 
Renaissance  antlcipee  du  trei\i^me  siicle^  comme  Fa 
si  bien  nommde  M.  Littri^  fut  d  la  fois^  ainsi  que 
la  grande  Renaissance  du  s^i:^idme  siicle,  un  ecueil 
pour  le  libre  mouvement  de  la  science^  et  une  nouvelle 
consecration  du  principe  d^autoriti,  en  mime  temps 
qtCelle  apparaissait  cependant  comme  un  moyen  de 
conservation.  Jamais  Galien  nefut  plus  puissant  que 
sous  la  domination  arabe;  et  cela  ria  rien  qui  doive 
itonner,  pour  peu  qu*on  se  rappelle  que  dans  la  pre- 
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midre  piriode  du  moyen  age  la  grande  figure  de 
Galien  etait pour  ainsi  dire  obscurcie  par  la  multitude 
des  traductions  d'autres  auteurs,  tandis  qu'elle  appa- 
rait  au  premier  plan  et  presque  seule  dans  les 
ouvrages  arabes.  Ajoutons  encore  que  cette  premiere 
partie  du  mOyen  age  reputee  si  barbare  est  precise- 
ment  Vune  des  plus  ficondes  et  des  plus  agities  de 
rhistoire,  tandis  que  la  periode  suivante  est  au  con- 
traire  marquee  par  un  malaise  presque  universel;  nous 
touchons  aux  temps  oil  la  pensee  va  se  laisser  enchai- 
ner  par  les  formules  despotiques  de  V^cole.  Aristote 
r^gne  en  meme  temps  que  Galien, 

C'est,  du  reste,  le  propre  de  V esprit  humain^  de 
s'arreter  pour  revenir  en  arriire^  au  moment  oU  il 
semblait  porter  en  lui-meme  les  germes  les  plus 
vivaces  de  son  par/ait  et  entier  developpement :  il 
arrive  un  instant  de  fatigue,  oil,  s'epouvantant  de  ses 
progrds  et  de  son  Emancipation,  I'homme  invoque  des 
forces  etr anger es  et  prend  comme  maitres  ceux 
qu'il  devait  choisir  comme  guides  pour  achever  et 
completer  Veducation  quit  s'etait  donnee. 

J'ai  etablif  je  crois,  sur  des  preuves  dicisives,  que 
Constantin  navait  rien  ou  presque  rien  ecrit  lui- 
meme,  que  tous  ses  ouvrages  sont  des  traductions  et 
des  plagiats  habilement  deguise^  enfin  quHl  a  traduit 
sur  Varabe  et  non  pas  sur  le  grec  *.  Cest  la,  sije  ne 
me  trompe,  le  point  capital  dans  Vhistoire  litteraire 

I .  Darembergf  Notices  et  extraits  des  manuscrits  m^dicaux 
grecs,  fran^ais  et  latins  desprincipales  biblioth^ques  de  I'Eu- 
rope.  Premih'e  partie  :  Mss.  d* Angleterre ;  Paris,  i853;  p,  63 
et  suiv. 
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de  Constantin^  et  c'est  aussi  tout  ce  que  fen  veux  dire 
ici^  puisque  je  ne  saurais  pdnetrer  fort  avant  dans 
Pexposition  critique  de  la  medecine  salernitaine.  II 
faut  seulement  ajouter  que  Constantin  lui-mime  avait 
pris  sain  d^effacer  tout  ce  qui ,  dans  ses  traductions, 
pouvait  rappeler  une  origine  suspect e;  il  supprime  les 
noms  propres  qui  ont  une  tournure  orientale^  bien  loin 
de  vouloir  substituer  les  livres  arabes  aux  ouvrages 
gricO'latins;et,  quand  il  a  pris  les  ouvrages  d'autrui, 
ily  met  son  nom,  a  afin,  dit-ily  que  quelque  voleur  ne 
^avise  pas  de  lui  derober  les  fruits  de  sen  travail !  » 
Les  copistes ,  imitant  le  ^ile  de  Constantin ^  ont 
insere  parmi  ses  osuvres  pretendues  un  traite,  le  Livre 
d'or  sur  le  traitement  des  maladies,  compose  par  son 
disciple  Jean  Af/iacius,  qui  parait  avoir  exerce  ct 
Salerne  et  qui  est  aussi  auteur  d'une  compilation  Sur 
les  lievres  *,  analogue  d  celle  que  le  Compendium 
Salernitanum  nous  offre  pour  les  autres  maladies. 
Cette  compilation  figure  dans  le  manuscrit  de  Bres- 
laUj  et  je  veux  seulement  remarquer  ici,  d  I'appui 
de  ma  thise^  que  les  deux  ouvrages  d'Afflacius  ne  por- 
tent pas  plus  de  traces  de  Vinfluence  des  Arabes  que 
les  ceuvres  de  ses  contemporains. 


Peu  aprds  Constantin,  nous  trouvons  sous  le  nom 
d'Archimathceus  (vers  Van  1100)  deux  ouvrages  de 

I.  CoUect.  Salern.;  t.  II,  p,  737-768. 
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grande  importance  pour  Vhistoire  de  la  mddecine  : 
fun,  qu'on  croyait  d'abord  anonyme,  Vopuscule  Sur 
la  maniere  dont  le  medecin  doit  se  comporter  aupres 
des  malades,  a  aussi  pour  titre  :  De  I'instruction  du 
medecin,  ou  encore  :  Introduction  a  la  pratique  medi- 
cale ;  t autre  est  intitule  :  Pratique. 

^'Instruction  du  medecin  est  un  ouvrage  qu'on 
peut  tr^S'bien  rapprocher  des  ecrits  hippocratiques 
intitules :  La  loi  * ;  Du  medecin  * ;  Preceptes  ' ;  De  la 
bienseance  *,  et  de  plusieurs passages  de  Galien.  Meme 
souci  (unpeu  exagere  ou,  si  Von  veut,  un  peu  pueril) 
pour  la  dignite  medicale^  meme  sollicitude pour  la  gu^- 
rison  des  malades^  meme  soin  de  premunir  le  medecin 
contre  les  dangers  moraux  de  sa  profession ;  deplus, 
ony  remarque  ce  sentiment  chretien  qui  a  donne  nais- 
sance  d  la  charite  et  qui  veille  au  salut  de  Vdme 
comme  a  celui  du  corps.  On  souhaiterait  cependant 
qu*un  peu  moins  de  charlatanisme  se  meldt  d  tant  de 
sages  preceptes.  ^^ 

r^  Que  le  midecin^  en  allant  visiter  ses  malades,  dPt 
Af^chimatiwDuSy  se  place  sous  la  protection  de  Dieu  et 
sous  la  garde  de  range  qui  accompagnait  Tobie,  Pen- 
dant la  route,  il  sinformera,  aupres  de  la  personne 
qui  est  venue  le  chercher,  de  I'^tat  du  patient,  afin  de 
se  mettre  dejd  au  courant  de  Vaffection  quHl  aura  d 
soigner;  de  sorte  que,  si,  aprds  avoir  examine  les 

1 .  Hippocrate,  CEuvres  completes,  trad,  par  E.  Littri.  Paris, 
1844,  t,  IV,  iw-8,  p.  638  et  suiv. 

2.  Hippocrate,  (Euvres.  Paris,    1861,  t,  IX,  in-S,  p.  204  et 
suiv. 

3.  Ibid.  Paris,  186 1,  t.  IX,  iif-8,  p,  25o  et  suiv. 

4.  Ibid.  Paris,  1861,  t,  IX,  irt-8,  p.  226  et  suiv. 
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urines  et  tdte  le  pouls^  il  ne  reconnait  pas  aussitot  la 
maladie,  du  mains  il  pourra,  grace  aux  renseigne- 
ments  antMeurSy  inspirer  conjiance  au  malade,  en  lui 
prouvant  par  ses  questions  quil  a  devine  quelques- 
unes  de  ses  souffirances.  II  est  ban  que  le  malade^ 
avant  la  venue  du  medecin,  se  confesse  ou  promette  de 
iefaire  ;  car^  si  le  medecin  est  oblige  de  Vjr  engager^ 
il  se  croira  d^sespere,  et  Vinquietude  aggrdvera  son 
mal;  d*ailleurs^  plus  d'une  maladie  qui  provient  des 
desordres  de  la  conscience  euerit par  la  reconciliation 
avec  le  Grand  Medecin.       G^^o  1 

En  entrant^  le  medecin  salue  a\^ec  un  air  modeste 
et  grave  y  ne  monfre  aucune  avidite^  s'assied  pour 
prendre  haleine  ^^  pouf  boTre  15n  coup,  suivant 
d'autres  manuscrits)\loue^  s'ily  a  lieu,  la  beauts  du 
site,  la  bonne  ienue  de  la  maison,  la  generosite  de  la 
famille  ;  de  cettefacon,  il  captive  la  bienveillance  des 
assistants  et  laisse  au  malade  le  temps  de  se  remettre 
de  la  premiere  emotion.  Toutes  sortes  de  precautions 
sont  indiqu^espour  tdter  le  pouls  et  pour  examiner 
les  urines ^l^i&vSuteZr J  qui  a  si  mimitieusementr4gle 
le  ceremonial  deLentree  du  medecin,  noublie  pas  de 
lui  dormer  les  meilheurs  avis  sur  la  maniire  de  sq 
retire^ Au  patient,  promette^  la  guerison ;  d  ceux 
qui  Vassistent,  affirme:(  qu'il  est  fort  malade;  s*il 
guerity  votre  reputation  s*en  accroit ;  sHl  succombe^ 
on  ne  manquera  pas  de  dire  que  vous  ave\  pre\m  sa 
mort.  N^arrete:[pas  vosyeuxsurlafemme,  lajilleoic^ 
la  servantCy  quelque  belles  qu'elles  soient ;  ce  serait 
Jorfijured  Vhonneur  et  compromettre  le  salut  du  ma- 
lade en  attirant  sur  sa  maison  la  colore  de  Dieu.  Si 
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ran  vous  engage  d  dtner^  comme  c^est  Phabitude,  ne 
vous  montre^  ni  indiscret  ni  exigeant.  A  moins  qu'on 
ne  vous  jr  force  J  neprene:(  pas  la  premiire  place^  bien 
qu^elle  soit  rdservee  au  pretre  et  au  medecin.  Che:(  un 
paysan^  mange:(  de  tout  sans  f aire  aucune  remarque 
sur  la  rusticite  des  mets ;  si^  au  contraire,  la  table  est 
delicate ,  aye:[  soin  de  ne  pas  vous  laisser  alter  au 
plaisir  de  la  bouche;  informe:{-vous  de  temps  en  temps 
de  Vetat  du  malade,  qui  sera  charme  de  voir  que  vous 
ne  pouve:^  pas  Voublier  mime  au  milieu  des  delices  du 
festin.  En  quittant  la  table^  alle\  aiiprds  de  son  lity 
assure^'le  que  vous  ave:{  ete  bien  traite^  et  sur  tout 
n'oubliei  pas  de  ntontrer  beaucoup  de  sollicitude  d 
rdgler  son  propre  repas.^ 

Archimathceus  s*etend  fort  au  long  sur  les  diverses 
espices  d'alimentationy  suivant  les  maladies ;  mais  it 
entre  dans  des  details  beaucoup  trop  techniques  pour 
que  nous  le  suivions  sur  ce  terrain.  Son  contemporain 
Musandinus  s^est  mis  plus  a  la  portee  des  lecteurs  de 
Careme  ou  de  Brillat-Savarin  ;  nous  lui  emprunte- 
rons  tout  a  Vheure  quelques  passages  de  son  traite, 
apris  avoir  pris  congi  du  malade  que  nous  avons 
laisse^  d  la  premiire  visite  du  medecin^  enpiteux  dtat^ 
mais  que  nous  retrouvons  en  pleine  convalescence^ 
entouri  de  ses  amis  et  de  safamille,  qui  le  provoquent 
d  la  gaiete,  Le  medecin  doit  prendre^  d  son  tour^  Pair 
joyeux  et  hasarder  quelques  petites  plaisanteries : 
puis  il  demande  honnetement  son  salaire^  se  retire  en 
paixy  le  coeur  content  et  la  bourse  pleine  \  aprds  avoir 

I.  Voye:^,  pour  la  question  des  honoraires,  les  vers  fort  cu- 


Introduction.  29 


adresse  d  son  client  mille  actions  de  grdceSy  accompa" 
gnees  de  pieuses  recommandations. 

La  Practica  d'A  rchimathceus  debute  dpeuprds  comme 
/'Introductio.  Lauteur  s'adresse  ^galement  dquelques 
amis,  quHl  veut  instruire  par  sa  propre  experiences 
comme  il  avait  voulu  les  diriger  par  ses  conseils;  les 
sentiments  religieuxjr  sont  les  memes,  Archimathceus 
ne  se  propose  pas  de  faire  un  ouvrage  didactique  et 
methodiquCy  il  ria  d^ autre  pretention  que  de  raconter^ 
sans  suivre  un  ordre  rigoureux^  ce  qu*il  a  observe^  et 
d'indiquer  les  cas  oii^  avec  Vaide  de  Dieu,  il  est  arrive 
a  un  heureux  resultat.  Nous  avons  done  sous  lesyeux 
une  veritable  Clinique,  le premier  ouvrage  en  ce  genre 
que  Vhistoire  ait  d  signaler  depuis  les  Epidemics 
d'HippocratCf  une  clinique  oil  le  diagnostic  laisse  sans 
doute  a  desirer^  mais  oil  Von  peut  remarquer  cepen- 
dant  plus  d*un  trait  qui  revile  un  praticien  exerce^  un 
bon  observateuretun  iherapeutiste  hardi^  qui  ne  craint 
pas,  par  exemple,  d'^employer  les  fumigations  arseni- 
cales  dans  le  catarrhe  chronique  ;  puis  remarquons  de 
suite  que  les  doctrines  et  la  therapeutique  sont  d*Hip- 
pocrate  et  de  Galien,  mais  non  pas  des  Arabes, 

Louvrage  est  trop  exclusivement  scientijique  pour 
que  nous  nousjr  arretions  longtemps ;  les  nombreuses 
observations  que  rapporte  lauteur  n'ont  d*interit  que 
pour  Vhistoire  de  la  science ^  et  n'offrent  d"* autre  parti- 
cularite  d  noter  en  ce  qui  concerne  les  moeurs  medi- 
cates que  la  distinction  entre  les  vrais  medecins^  les 

rieux  de  TEcole  de  Salerne.  Deuxieme  partie.  —  Pratique  me- 
dicale  :  Pour  prevenir  ^ingratitude  des  malades. 

2. 
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medecins  vulgaires,  Us  specialistes  et  les  medecins 
droguistesy  tons  gens  de  mediocre  instruction  et  de 
conscience  plus  midiocre  encore. 


VI 


Comme  expression  d'un  retour  vers  les  anciennes 
doctrines  de  VEcole  de  Salerne^  comme  une  sorte  de 
protestation  contre  Vinsidieuse  invasion  des  Arabes, 
et  comme  predilection  marquee  pour  le  Passionnaire 
de  Galien,  les  Merits  de  Bartholomceus  et  ceux  de 
Cophon  lejeune  (entre  iioo  et  1120)  ont  un  grand 
int^ret  pour  Vhistoire;  ils  montrent  en  meme  temps 
combien  il  y  avait  de  liberie  d" esprit  dans  V^cole  de 
Salerne  et  combien  on  a  exagiri  Vinfluence  de  Cons- 
tantin,  Ajoutons  que  Bartholomceus  et  Cophon  ecri- 
vaient  un  peu  mieux  que  leurs  contemporains ;  etj  ce 
qui  importe  encore  davantage,  que  Cophon  a  dScrit 
certaines  maladies  dont  il  ri'est  pas  question  dans  les 
trait^s  des  autres  medecins  de  Salerne,  par  exemple  : 
I* ulceration  du  palais  et  de  la  trach^e,  les  polypes;  les 
scrofules  de  la  gorge ^  les  condylomes,  etc;  en/in 
remarquons  Bartholomceus  et  Cophon  professant  cer- 
taines opinions  particuliires  sur  Vorigine  et  la  classi- 
fication desfi^vres, 

A  V exemple  de  presque  tous  les  medecins  de  son 
temps  et  aussi  des  temps  anterieurs,  Cophon  distingue 
la  medecine  des  pauvres  de  celle  des  riches,  non  qu*il 
paraisse  avoir  moins  de  souci  des  pauvres  que  des  ri- 
ches, mais  parce  seiil principe  que  les  riches  sont  deli- 
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cats  et  veulent  etre  giieris  agreablement ,  tandis  que 
les  pauvres  veulent  seulement  etre  gueris  et  craignent 
ladepense,  Cest  ainsi  quHl  purge  les  nobles  avec  de 
la  rhubarbe  reduite  enpoudre  tr^s-fine,  et  les  paysans 
avec  une  maceration  de  mirobalanum ,  sucree  ou  non 
sucre^:.  De  leur  cote,  les  Quatre  Maitres,  commenta- 
teurs  de  la  chirurgie  de  Roger  et  Roland,  nous  ap- 
prennent  qu'on  edulcore  les  potions  avec  du  sucre  ou 
avec  du  miel  suivant  que  le  patient  est  noble  on  rotu- 
rier;  —  chevies  pauvres ,  sur  les  fractures  on  met  soit 
de  lafiente  de  pore,  de  mouton  ou  de  boeufcuite  dans 
du  vin,  et  d  defautde  vin  dans  de  I'eau,  soit  une  espdce 
d*onguent  compose  de  poireaux  cuits  et  de  chair  de 
pore;  che\  les  riches y  on  se  sert  de  bol  d*Armenie,  de 
farinc  de/ives  et  de  plant  ins  broyes  avec  de  V  excel- 
lent vinaigre ;  —  pour  mUrir  les  abcis  des  riches,  on 
prescrit  Vognon  de  lis  et  de  Vaxonge  ;  pour  le  goitre, 
Roger  recommande  le  baume  en  friction  aux  person- 
nes  de  sang  royal  ou  elevees  en  dignite ;  pour  celles 
d'une  condition  inferieure,  il  ordonne  le  lapadium  et 
Vaxonge  ou  autres  onguents  de  peu  de  valeur ;  —  les 
fistules  des  riches  se  guerissent  avec  une  potion  fort 
compliquee,  celles  des  pauvres  avec  le  sue  d*ortie 
grecqiie  bu  pendant  un  an ;  —  ily  a  aussi,  en  faveur 
des  riches,  des  appareils  particuliers  pour  soutenir, 
aprds  le  pansement,  le  bras  fracture. 

Bernard  le  Provincial  recommande  le  vin  pour  les 
estomacs  delicats  des  archeveques ;  il  ajoute  que,  ces 
memes  estomacs  ne  pouvant  pas  supporter  les  mede- 
cines  vomitives,  il  faut,  comme  le  pratiquait  I'arche- 
veque  Alphanus,  prescrire  le  vomissement  apris  le 
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repas,  ce  qui  est  la  methode  la  moins  nuisible  et  la 
plus  agreable, 

Cophon  se  montre  trds  attentif  a  vaincre  les  repu- 
gnances des  malades ;  il  a  tnille  expedients  pour  f aire 
avaler  les  plus  horribles  medecines  ;  et,  puisque  V occa- 
sion s*en  presente,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
nous  arreter  un  instant  sur  un  ouvrage  salernitain 
posterieur  de  quelques  annees  h  celui  de  Cophon,  mais 
oil  Von  trouve  precis^ment  de  curieux  preceptes  pour 
la  preparation  des  medicaments  et  des  aliments  a 
Vusage  des  malades,  je  veux  parler  du  traite  de  Mu- 
sandinus  :  De  modo  praeparandi  cibos  et  potus  infir- 
morum.  Void  quelques  exemples  : 

Dans  lesfi^ves  aigu€s,  Musandinus  a  toutes  sortes 
d*herbes  et  de  legumes  prepares  simplement,  mais  avec 
un  certain  art,  toutes  sortes  d'dmulsions  et  de  loochs 
pour  affriander  et  soutenir  les  malades  sans  fatiguer 
V-estomac.  II  donne  aussi  a  ronger  des  os  de  volailles, 
car  les  malades  se  delectent  d  ronger  les  os.  —  Si  le 
malade  estfaible  et  s'ilfaut  le  nourrir^faites  bouillir 
pendant  longtemps  une  poule  grasse ,  tire:^4a  du  vase, 
pile:{  chair  et  os  dans  un  beau  vase  (car  rien  ne  plait 
aux  malades  comme  un  beau  vase),  verse:{  le  bouillon 
sur  cette  pdte,  et  faites  reduire  jusqu*d  ce  que  le  tout 
soit  pris  en  geUe  et  devienne  parfaitement  homogdne; 
aprds  quoi  mele^  un  peu  de  mie  de  pain  bien  brojree. 
—  Si  vous  voule:^  donner  un  aliment  moins  solide,  de- 
lajre:{  dupain  bien  broyedans  le  bouillon  de  la  poule; 
passe:{  en  exprimant  fortement ;  mele:{  exactement  et 
donne\  au  malade.  —  Contre  leflux  de  ventre,  on  em- 
ploie,  au  lieu  d*eau  simple,  de  Veau  de  rose  pour  f  aire 
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cuire  la  poule ;  si  touiefois  le  malade  est  pauvre,  on 
nefait  qu'ajouter  un  peu  d'eau  de  rose  d  la  decoction. 
Pour  lesjidvres  in/lammatoires ,  les  preparations  ali^ 
mentaires  sont  tris-compliquees  et  semblent  plus  pro- 
pres  a  augmenter  le  mal  qu*d  le  calmer;  mais  c*est 
une  doctrine  fort  ancienne,  et  aiijourd'hiii  encore  fort 
populaire,  qu'ilfaut  entretenir  les  forces  du  malade. 

Quand  le  malade  exige  du  vin  et  qu'on  ne  peut  pas 
satisfaire  ses  appetits  malicieux,  on  mele  un  quart  de 
miel  blanc  a  trois  quarts  d*eau,  on  y  trempe  du  pain 
chaud,  on  passe  en  pressant^  et  on  donne  a  boire  cette 
liqueur^  qui  a  tout  a  fait  le  goUt  du  meilleur  vin  ! 

Les  medecinsse  trouvenf  quelquefois  dans  un  grand 
embarras  quand  le  malade  veut  manger  et  qu'ilfaut 
le  tenir  a  la  diite  :  si  Von  donne  a  manger  et  que  le 
malade  vienne  d  mourir,  on  ne  manquera  pas  d*en  re- 
jeter  lafaute  sur  le  medecin  ;  si  Von  maintient  la  didte 
et  si  le  malade  s'affaiblity  la  nature  reste  impuissante, 
et  s'il  arrive  malheur,  c*est  encore  le  medecin  qui  sera 
accuse.  —  Que  fair  e  ?  Tromper  le  malade  quand  on  ne 
peut  le  satisfaire.  S*il  veut  du  miel  et  que  le  miel  lui 
soit  contraire,  faites  epaissir  par  la  coction  du  sirop 
de  violettes  par  exemple;  offre\-lui  dans  une  belle  sou- 
coupe  ;  en  un  mo^,  dorez-lui  la  pilule,  et  il  ne  se  dou- 
terapas  du  subterfuge.  —  S*il  veut  du  bceuf  deguise:^ 
de  la  chair  de  poulet  en  chair  de  bceuf.  Galien  a 
trompe  de  cette  fa^on  un  de  ses  amis ;  de  plus,  il  lui  a 
servi  du  jus  de  grenade  pour  du  vin  rouge,  disant 
qu'ilfallait  de  tel  vin  pour  f aire  digerer  une  telle 
viande.  Si  le  malade  trop  clairvoyant  dejoue  toutes 
les  ruses  du  medecin,  si  par  exemple  il  veut  absolu- 
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ment  dii  miel  ou  dufromage,  donne^-lui  du  miel  blanc 
et  du  fromage  frais,  parce  que  le  miel  blanc  est  moins 
nuisible  que  le  brun,  et  le  fromage  frais  moins  perni- 
cieux  que  le  fromage  sale;  ou  bien  encore  lave:[  a 
grande  eau  le  fromage  sale,  si  le  malade  ne  laisse  pas 
meme  la  ressource  du  fromage  frais. 

Pour  rappeler  Vappetit  et  faire  disparattre  le  de- 
got^t  dans  la  convalescence  desfidvres,  Musandinus  ne 
connait  rien  de  mieux  que  les  saignees  rdpetees,  afin 
de  deter ger  le  sang.  Si  le  malade  est  constipi,  purge\- 
le  sans  en  avertir,  afin  que^  si  mort  s'ensuit,  on  n* ac- 
cuse pas  le  medecin.  II  recominande  aussi  les  epices 
quand  le  malade  va  mieux,;  il  engage  les  convales- 
cents a  diner  avec  leurs  amis ;  il  trouve  bon  encore 
qu'on  les  divertisse  pendant  le  repas,  attendu  que  rien 
n'aiguise  autant  Vappetit  que  la  joie. 

A  cote  de  preceptes  quHl  faudrait  se  garder  de  sui- 
vre,  on  trouve  dans  ce  traite  plus  d*im  bon  conseil  que 
les  medecins  d'aujourd'kui  pourraient  mettre  d  profit ; 
quand  le  diagnostic  est  fait  et  que  le  iraitement  est 
prescrity  le  medecin  se  retire,  laissant  mille  petits  de- 
tails a  la  merci  des  parents  ou  de  la  garde^malade.  Les 
anciens,  et  its  avaient  grand'raison,  ne  dedaignaient 
pas  les  importantes  minuties. 

Louvrage  de  maitre  Bernard  le  Provincial,  ecrit 
probablement  entre  ii5o  et  1160,  est  aussi  interessant 
pour  Vhistoire  de  la  therapeutique  que  le  traite  de 
Musandinus  est  curieux  pour  Vhistoire  de  la  dieteti- 
que.  Bernard  essaye  de  simplifier  la  matidre  medi- 
cate :  plus  de  ces  drogues  qu'on  emprunte  aux  Alexan- 
drins,  plus  de  cesherbes  dessechees  qui  perdent  toutes 
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leurs  vertus ;  il  n'y  a  de  ton  que  les  simples  fraiche- 
ment  cueillis  dans  les  champs.  Que  les  pauvres  cessent 
de  se  plaindre  et  de  verser  des  larmes  sur  leur  misdre 
qui ne  leur permet  d'acheter  ni  la  theriaque  ni  /anti- 
dote dore!  Ce  sont  dHnutiles  inventions  du  luxe;  il 
faut  mettre  un  /rein  a  la  cupidite  des  apothicaires 
et  des  droguistes ;  ilfaut  devoiler  leurs  fraudes  hon- 
teuses  et  nuisibles;  ilfaut  apprendre  au  public  quails 
falsijient  la  manne  avec  les  debris  de  la  canne  qui  a 
dejd  servi  hfaire  le  sucre  ou  la  melasse;  —  Ic  muse 
avec  du  sang  de  bouc; —  la  theriaque  eny  met t ant  de 
la  robelie  au  lieu  d^orobe,  de  sorte  qu'on  ne  saurait 
pas  trouver  de  la  bonne  theriaque  dans  tout  Salerne. 
On  voit  du  reste  par  des  ordonnances  de  police  du 
trei\idme  siecle  que  les  medecins  etaient  charges  a 
SalemCy  comme  en  beaucoup  d'autres  villes,  de  rins- 
pection  des  officineSy  car^  d  cetie  epoque,  lapharmacie 
paratt  asse\  nettement  separee  de  la  medecine,  bien 
qu'on  puisse  cd  et  Id  remarquer  de  mutuels  empiete- 
ments, 

Bernard  donne  un  grand  nombre  de  recettes  do^ 
mestiques  qui permettent  aux  malades  de  se  soustraire 
d  Vomnipotence  des  apothicaires,  Je  rapporterai  les 
plus  cur  teuses  :  voula^-vous  rendre  les  prunes  laxati- 
ves ?  Pendant  le  mois  de  mars,  au  moment  de  la  sdve, 
introduise\  entre  le  bois  et  Vecorce  du  prunier  un  vf- 
naigre  purgatif,  ou  toute  autre  preparation  laxative, 
—  Traite^  la  vigne  de  la  meme  maniire  avec  de  la 
scammonee,  et  vous  aure^  des  raisins  purgatifs  ;  — 
VQus  pouve^  par  le  meme  procede  avoir,  suivant  les 
couleurs  que  vous  introduise^,  des  grappes  rouges^ 
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a{ur^es  ou  jaunes.  —  On  voit  que  notre  provincial, 
sans  etre  tris-verse  dans  la  physiologie  vegetale,  de- 
vanqait  les  result ats  de  V experience  modeme.  En  cela, 
il  nefaisait  que  suivre  Vexemple  de  son  maitre  Sa- 
lernuSf  lequel  recommande  de  traiter  les  malades  avec 
la  chair  d*animaux  nourris,  pendant  leur  vie,  de  sub- 
stances medicamenteuses.  N*est-ce  pas  let  la  premiire 
idee  dufameux  lait  iode  et  du  traitement  des  en/ants 
par  les  nourrices  ? 

Bernard  nous  apprend  aussi  que  Von  conservait  dans 
leur  fraicheur  primitive  lespommesy  les  cerises  et  les 
grappes  de  raisins,  en  les  enveloppant  de  miel  ou  de 
vernis,  II  indique  avec  soin  d'une  part  les  simples 
qu'on  peut  substituer  aux  medecines  composees,  et  de 
Vautre  les  simples  qu'il  est  loisible  d,e  remplacer  les 
uns  par  les  autres;  il  appelle  vicaires  ou  compagnons 
ce  que  nous  nommons  succedanes.  —  Toutes  les  herbes 
manipulees  convenablement  avec  un  corps  gras  et  a  la 
cire  peuvent  se  riduire  en  onguents.  Toutes  les  plan- 
tes  dont  on  boit  la  decoction  trds-chaude  pour  provo- 
quer  la  sueur  doivent  etre  cueillies  le  matin  d  la 
rosde. 

En  traitant  du  miel  et  du  sucre,  notre  auteur  arrive 
dparler  des  liqueurs  fermenties  qu* on  en  tire,  ainsi  que 
du  vin  et  de  la  bi^re.  La  bidrese  confectionnait  avec  le 
fromenty  Vorge  ou  Vavoine;  ily  avait  aussi  une  espdce 
de  cidre  tiri  des  pommes  et  un  pseudo-vinfabriqui 
avec  le  miel  ou  le  sucre.  «  J&coute^,  buveurs,  s'ecrie 
Bernard :  le  breuvagepar  excellence  (potus  electionis), 
ce  breuvage  suave,  delectable,  savoureux,  qui  caresse 
doucement  les  papilles  de  la  langue,  c'est  le  vin  fait 
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avec  des  faisins  Men  murs ;  de  toute  autre  boisson, 
biire,  ou  cidre,  ou  liqueur  de  Sucre,  ilfaut  dire  :  Que 
ce  calice  passe  loin  de  moi!  »  Avec  quelles  delices  le 
gourmet  provincial  qui  s'extasie  ainsi  devant  quelque 
petit  vin  d*Orvietto,  n*etit-il  pas  deguste  nos  tons  crus 
de  Bourgogne  et  de  Bordeaux!  Qui  sail  meme  sHl 
n*en  a  pas  bu  quelque  rasade,  car  il  est  venu  certaine- 
ment  en  France,  peut-etre  d  Montpellier,  oil  Vecole 
naissante  lui  cause  une  certaine  jalousie. 

Void  encore  quelques  details  de  moeurs  quHl  est 
bon  de  noter  en  passant,  Les  aubergistes  endormaient 
leurs  hates  avec  du  vin  oil  Von  avail  fait  macerer  de 
la  sentence  de  tussilage,  afin  de  les  devaliser  plus  com- 
modement ;  —  un  medecin  voulait-il  se  venger  d*un 
malade  ingrat,  il  lui  donnait  de  Falun  au  lieu  de  sel, 
ce  qui  ne  manquait  pas  de  provoquer  une  eruption  de 
pustules  sur  tout  le  corps. 

Un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille  sont-ils  tour- 
mentes  par  un  amour  quHls  ne  peuvent  ou  ne  doivent 
pas  satisfaire,  quails  se  lient  les  mains  derridre  le  dos 
et  qu'ils  boivent,  en  se  penchant  sur  le  vase,  de  Veau 
oil  Von  a  eteint  unfer  rouge  ;  c'est  un  remdde  physi- 
que, empirique  et  rationnel  contre  les  ardeurs  intem- 
pestives  de  V amour.  Bernard  Vaffirme,  il  faut  le 
croire.  Pourquoi  meme  ne  pas  V experimenter  ?  L oc- 
casion ne  manque  pas  plus  a  Paris  qu*d  Salerne. 

Void  un  autre  moyen  non  moins  empirique  et  non 
moins  rationnel  pour  remedier  a  un  excds  de  mai- 
greur  :  nourrisse:{  une  poule  de  vieilles  grenouilles 
bien  grasses,  coupees  en  morceaux  et  bouillies  avec 
dufroment,  mange\  vous-meme  la  poule:  maisfaites 
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bien  attention  de  ne  manger  que  le  tnembre  Qorrespon- 
dant  d  celui  que  vous  voules[  engraisser,  autrement 
tout  le  corps  prendrait  des  dimensions  effrayantes  ! 

—  Rien  ne  preserve  mieux  de  Vavortement  qu'une 
pierre  d'aimant  suspendue  au  cou ,  ou,  d  difaut  de 
cette  pierre,  Vos  spongieux  qui  se  trouve  dans  la  tete 
de  Vane.  Oest  a  propos  de  la  pierre  d'aimant  que 
Bernard  cite  ce  vers  asse:{  gracieux,  mais  dont  il 
nHndique  pas  la  source  : 

Ut  frigidum  magnes,  sic  juvenis  attrahit  Agnem. 

Une  decoction  de  vers  de  terre  dans  Vhuile  est  un 
medicament  souverain  contre  les  douleurs  d'oreilles; 

—  si  Von  veut  bien  dormir,  il  n*y  a  qu'd  manger  des 
noix  a  son  souper  ;  — pour  prevenir  tous  les  accidents 
qui  resultent  de  la  morsure  de  la  tarentule,  il  suffity 
d'apr^s  le  conseil  donne  par  maitre  Salemus,  de  placer 
dans  un  lieu  public  le  malade  sur  un  lit  suspendu ; 
chaque  passant  fait  mouvoir  le  lit,  et  au  centidme 
coup,  ni  plus  ni  moins,  le  malade  est  delivre.  Le  meme 
Salernus  guerit  son  ecuyer  (armiger)  d'une  chute  trds- 
grave  en  Vensevelissant  dans  du  fumier  jusqu'd  la 
bouche,  Bernard  remarque  qu'il  aurait  obtenu  le 
meme  resultat  en  le  mettant  dans  le  ventre  d*un  che- 
val  ou  d'un  taureau  recemment  tue  ! 

VII 

Au  point  oil  nous  en  sommes  arrives ,  c'est-d-dire 
vers  le  milieu  du  dou^idme  sidcle,  nous  voyons  appa- 
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raitre  lepoime  didactique  appele  Schola  Salernitana, 
Flos  medicinae,  ou  Regimen  sanitatis,  ou  encore  Re* 
gimen  virile. 

Si  les  origines  de  Vecole  meme  de  Saleme  sontfort 
obscureSy  celles  du  Regimen  ne  sont  pas  moins  inde- 
cises ;  il  serait  malaise  de  dire  comment  ce  podme 
s'esf/brme,  d  quelle  ipoque  il  a  pris  naissance  et  quel 
enfut  Vauteur.  Aucun  des  noms  qu'on  a  mis  en  avant 
ne  resiste  d  la  critique  historique  :  ni  celui  de  Jean  de 
Milan,  ni  celui  de  Novoforo,  encore  moins  connu  et 
quefai  trouve  dans  un  manuscrit  de  Wolfenbuttel,  ni 
surtout  celui  d'Amauld  de  Villeneuve,  qui  ne  pre- 
tend,  du  reste,  qu'au  role  d*editeur, 

S*il  etait  permis  de  comparer  les  petites  choses  aux 
grandes,  je  dirais  volontiers  que  le  Regimen,  tel  qu'il 
nous  est  arrive  dans  le  texte  d*A,  de  Villeneuve,  est 
Youvrage  de  rapsodes  medecins;  qu'il  represente  un 
cycle  poetique  qu'on  voitpoindre  au  milieu  du  on^iime 
si^cle  et  qui  s'achive  vers  le  commencement  du 
quin^ihne ,  sans  qu'il  soit  possible  de  fixer  ni  la  date 
ni  Vorigine  des  interpolations  successives,  sans  qu'on 
puisse  dire  non  plus  quel  a  ete  le  premier  fonds  com^ 
mun,puisque  tous  les  vers  quise  lisentdans  les  auteurs 
salemitains  anterieurs  d  V edition  d'Arnauld  de  Vil- 
leneuve  sont  rapportes  sous  la  forme  impersonnelle , 
sans  nom  d'auteur  et  sans  titre  d'ouvrage.  Chacun 
semble  avoir  mis  la  main  d  ce  poime;  c'est  I'oeuvre 
de  tout  le  monde^  et  ce  n'est  I'oeuvre  de  personne  ;  ou 
plutot  c'est  lefidile  echo  du  bon  sens  de  la  foule  en 
matUre  d'hygidne;  il  a  tous  les  caractires  d'un  ecrit 
populaire  :  la  precision ,  une  certaine  naivete;  des 
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tours  heureuXy  et  je  ne  sais  quoi  de  vivant  qu'on  ne 
s'attendrait  pas  a  trouver  dans  un  podme  didactique. 

On  pent  du  moins  affirmer  qu'Arnauld  de  Ville- 
neuve  est  le  plus  ancien  temoin  de  la  redaction  primi- 
tive, Mais,  de  meme  quHly  a  dans  les  auteurs  grecs 
des  vers  d*Homdre  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  nos 
editions,  de  meme  aussi,  pour  le  Regimen,  certains 
vers  cites  par  des  auteurs  salemitains  ne  figurent  pas 
dans  V edition  d'Arnauld  de  Villeneuve, 

Aprds  Arnauld,  la  Flos  medicinae,  qui  d^jd  n'est 
pas  un  ouvrage  tris-methodique  dans  cette  edition 
princeps,  s*est  accrue  de  toutes  sortes  d' add  it  ions,  ou 
prises  sur  les  marges  des  manuscrits,  ou  redigees  de 
propos  delibere  pour  tenir  le  podme  au  courant  de  la 
science,  Aussi  n'est4l  pas  difficile  d'y  remarquer  la 
trace  de  mains  et  d*epoques  differentes,  des  repeti- 
tions^ des  changements  de  redaction,  des  contradic- 
tions memes^,  Ony  trouve  un  grand  nombre  de  vers 
empruntes  a  des  auteurs  bien  connus,  a  Macer  Flo- 
ridus,  par  exemple,  ou  d  Gilles  de  Corbeil,  et  toute 
tme  traduction  abregee  de  /'Antidotaire  de  Nicolaus, 
Les  manuscrits  les  plus  anciens  ne  remontent  pas  au 
deld  du  quaior:[iime  sidcle  ;  ils  different  tous,  et  par 
le  nombre,  et  par  Vordre,  et  par  la  redaction  des  vers, 
Aussi  Vceuvre  de  la  critique  devrait  consister  bien 
plus  d  restreindre  qu*d  multiplier  le  nombre  de  vers; 

1,  En  void  un  exemple  frappant  :  un  medecin  rigoureux  en 
ses  preceptes  fixe  les  heures  du  sommeil  d  six  pour  les  adultes 
en  bonne  sante;  il  en  accorde  sept  aux  paresseux,  mais  d  per- 
Sonne  il  ne  concede  le  nombre  huit.  Son  confrere,  plus  reldche, 
permet  huit  heures  dans  le  premier  cas,  neuf  dans  le  second 
et  le  chiffre  dix  n'est  jamais  tolere. 
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elle  devrait  siirtout  distinguer  ceux  qui  sont  anciens 
de  ceux  qui  sont  comparativement  modernes.  Mais  en 
general  les  editeurs  se  sont  au  contraire  attaches  d 
publier  le  plus  de  vers  possible  :  ainsi,  pour  ne  parler 
que  des  principaux^  Arnauld  ne  donne  que  36-2  vers 
(les  editions  ne  sont  pas  rigoureusement  d' accord  sur 
ce  point)  ;  dans  les  editions  de  Curion,  le  nombre  va- 
rie  entre  26 g  et  38 g  ;  Dufour  et  Levacher  en  ont 
fourni  482 ;  Ackermanny  qui  a  suivi  le  texte  d* Ar- 
nauld, imprime  a  Louvain  sans  date,  en  a  edite  364  / 
M.  de  Bal:{ac  en  a  recueilli  2,3 00  ;  enfin  M.  de  Ren\i^ 
reunissant  la  recolte  de  M,  de  Bal\ac,  la  mienne  et 
celle  qui  lui  appartient  en  propre,  est  arrive  au  chiffre 
de  3,520  vers,  pris  de  toute  main  et  de  tout e part. 

Quelle  que  soit  du  reste  la  forme  sous  laquelle  on 
concoive  la  redaction  originate  du  Regimen  :  consul- 
tation medicate  adressee  ex  professo  a  quelque  grand 
personnage  du  temps  *,  ou  suite  de  phrases  aphoristi- 
ques  et  proverbiales  primitivement  isolees,  it  n*en  est 
pas  moins  vrai  que  son  caractdre  essentiel,  comme  cela 
ressort  du  Commentaire  d* Arnauld  de  Villeneuve,  est 
exclusivement  dietetique,  et  quHlfaut  en  exclure  la 
description  des  maladies,  la  therapeutique  speciale, 

I,  Le preambute  :  Anglorum  regi^  qui  se  tit  deji  dans  Arnautd 
de  Villeneuve,  porterait  a  croire  que,  des  le  principe,  le  Regimen 
sanitatis  avail  recu  une  forme  determinee ;  mats  d'abord  ce 
preambute  pouvait  bien  n'etre  qu'une  etiquette  mise  apres  coup 
pour  un  premier  essai  d'edition;  en  second  lieu,  les  manuscrits 
d'Angteterre  portent  generatement  :  Francorum  regi,  tandis 
que  ceux  de  France  et  d'Altemagne  ont  presque  tous  :  Anglo- 
rum  regi ;  it  y  a  mime  un  de  nos  manuscrits  de  Paris  qui 
donne  Roberto  regi;  enfin,  on  ne  sait  ni  a  quel  roi  d*Angleterre, 
ni  a  quel  roi  de  France  ta  consultation  a  pu  etre  adressee. 
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cette  tongue  liste  de  medicaments  simples  ou  composes 
qui  figwrent  dans  quelques  manuscrits,  et  bien  d'au- 
tres  matidres  qui,  ^videmment^  ne  rentrent  pas  dans 
le  plan,  soit  de  Vauteur,  soil  du  caUecteur  ^  Lafac- 
ture  meme  des  vers,  a  defaut  de  toute  autre  rdgle  de 
critique  y  devrait  egalement  servir  d  eliminer  plus 
d*un  paragraphs  qui  s*est  glisse  dans  les  manuscrits 
ou  dans  les  Editions, 

S*il  nous/allaity  en  nous  limitant,  bien  entendu,  au 
texte  d'Arnauld  de  Villeneuve^  rechercher  avec  quel^ 
ques  details  les  sources  du  Regimen  sanitatis,  nous 
naurions  pas  de  peine  a  les  trouver  dans  Hippocrate 
et  dans  Galien  (car,  dans  le  texte  d'Amauld,  it  n'y  a 
rien  encore  qui  trahisse  Vinfluence  des  Arabes),  et  ce 
qui  manquerait  dans  ces  deux  auteurs  nous  serait 
fourni  par  Dioscoride  et  surtout  par  Pline. 

Dans  le  Regime  de  sante,  a  cote  des  preceptes  que 
donne  la  science  laplusautorisee,  on  trouveles  regies 
d'hjrgidne  domestique  dictdes  par  V experience  la  plus 
vulgaire,  et  qui  sont  de  tous  les  temps  comme  de  tous 
les  pays.  User  de  tout  avec  moderation,  respirer  un 
air  pur  ;  au  lever  se  laver  le  visage  et  les  mains,  se 
peigner,  brosser  ses  dents  ;  ne  pas  manger  sans  f  aim, 
du  moins  sans  que  le  premier  repas  soit  digdre  ;  ne 
pas  changer  brusquement  son  regime,  sont  autant  de 
recommandations  qui  se  lisent,  it  est  vrai,  dans  Hip- 
pocrate, mais  sont  en  meme  temps  les  lois  immuables 

I.  Dans  la  prisente  edition,  pour  nous  conformer  au  desir  de 
MM.  J.'B,  Bailliere,  nous  avons  conserve  tous  les  vers  {au 
nombre  de  1870)  qui  nous  ont  paru  de  nature  d  etre  traduits  ou 
a  interesser,  soit  le  public,  soit  les  medecins. 
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du  bon  sens.  —  Le  paragraphe  siir  la  predominance 
des  humeurs  suivant  les  saisons  exprime  une  theorie 
qui  remonte  d  Hippocrate.  La  description  du  tempe- 
rament est  toute  galenique  ;  puis  on  remarquera  que, 
dans  le  Regimen,  le  choix  des  mets  et  des  boissons, 
Vindication  des  proprietes  therapeutiques  des  simples, 
sontfondes  sur  la  theorie  des  qualites  elementaires  du 
chaud,  du  froid,  du  sec  et  de  Vhumide ;  or^  si  vous 
ouvre^  les  traites  salemitains  qui  nous  sont  parvenus, 
vous  retrouvere:{  les  memes  proprietes  attributes  aux 
memes  substances  et  aux  memes  plantes.  Et  comment 
en  serait'il  autrement,  puisque  ni  la  physiologic,  ni  la 
chimie,  ni  V experimentation  methodique,  ne  sont  ve- 
nues d  Saleme,  pas  plus  qu'd  Rome  et  d  Cos,  appren- 
dre  aux  medecins  la  constitution  des  corps,  la  science 
des  milieux,  et  les  mutuelles  reactions  du  monde  sur 
rhomme  et  de  Vhomme  sur  Vair  qu'il  respire  ou  sur 
les  substances  qu'il  ingire. 


vm 


Ici  s'arrete  notre  tdche,  mats  non  pas  Vhistoire  de 
VJEcole  de  Saleme,  que  M.  de  Ren:{i  a  continude  jus- 
qu'd  ces  demiers  temps.  A  tr avers  unefoule  de  noms 
propres  et  de  titres  d'ouvrages,  les  uns  nouveaux,  les 
autres  dejd  connus,  nous  arrivons  vers  le  milieu  du 
trei^i^me  siicle,  au  chirurgien  Roger,  qui  ferme  la 
liste  des  Maitres  de  Saleme,  dont  les  ecrits  represen- 
tent  avec  asse:{  dejidelite  la  doctrine  greco-latine. 

Les  hospices  se  multiplient  ou  prennent  un  nouveau 
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developpement  a  Salerne  :  le  premier  dont  il  soitfait 
mention  remonte  a  Van  820  ;  sous  les premiers  Ange- 
vins  (i266'i38o),  ils  deviennent  trds-florissants  et 
recoivent  des  dotations  considerables:  les  uns  etaient 
destines  par  leurs  fondateurs  aux  pauvres  et  aux 
etrangers,  les  autres  aux  enfants  trouves,  aux  dames 
qui  voulaient  se  preserver  des  dangers  du  monde , 
enfin  aux  malades  qui  etaient  loges  et  soignes ;  les 
chevaliers  de  Jerusalem,  lesfrdres  Celestins,  les/rd- 
res  de  la  Croix  et  d'autres  congregations  dirigeaient 
ces  hopitaux. 

On  voit  a  cette  epoque  plusieurs  medecins  militaires 
sortir  de  Salerne  et  suivre  les  armees  avec  une  com- 
mission du  gouvernement ;  —  les  midecins  specialistes 
patentes  pour  traiter  les  plaies,  les  hernies  et  lesyeux 
exercent  en  ville  et  dans  les  environs;  —  on  rencon- 
tre aussi  la  mention  de  diplomes  particuliers  pour  les 
femmes^  ce  qui  ne  doit  point  etonner  dans  la  patrie 
de  Trotula ;  —  les  medecins  de  cour  se  multiplient; 
ils  obtiennent  de  grands  privileges; —  les  traitements 
des  maitres  ou  professeurs  sont  regies ;  on  voit  que 
pour  quelques-uns  il  s'elevait  a  dou^e  onces  d'or  par 
an  ;  —  on  trouve  encore  plusieurs  medecins-pretres  a 
la/bis  charges  de  Venseignement  medical  et  revetus 
des  hautes  dignites  ecclesiastiques ;  enfin  ily  a  des 
sages-femmes  jureeSy  surtout  pour  les  grandes  dames 
de  Salerne  et  de  Naples. 

C'est  au  milieu  du  trei^idme  sidcleque  mattre  Gerard 
popularise  les  livres  arabespar  des  traductions,  et  que 
ces  livres  se  substituent  definitivement  aux  ouvrages 
grecO'latins ;  Vecole  de  Salerne  perd  son  autonomic, 
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mats  non  pas  encore  son  importance  et  sa  reputation. 

Frederic  II  donne  une  nouvelle  impulsion  aux  scien- 
ces et  aux  lettres ;  il  reunit  les  differentes  ecoles  en 
une  seule  universite,  et  public  divers  rdglements  de 
grande  importance. 

Frederic  prescrit  trois  ans  d* etudes  philosophiques 
et  litteraires,  avant  de  se  presenter  d,  Vecole  de  mede- 
cine  ;  les  etudes  theoriques  medicates  doivent  durer  au 
moins  cinq  ans ;  iljr  a  de  plus  un  an  de  stage  che^  un 
praticien  experimente,  ce  qui  semblerait prouver  qu'il 
n'y  avaitpas  de  cliniques  dans  les  hopitaux;  la  chirur- 
gie  fait  partie  integrante  de  la  medecine  ;  mais  tout 
medecin  qui  veut  exercer  la  chirurgie  consacrera  un 
an  a  /anatomic  humaine  et  a  la  pratique  des  opera- 
tions ;  nul  ne  peut  exercer  s*il  na  ete  requ  dans  la 
forme  consacree  par  les  membres  du  college  de  Sa- 
leme,  et  si  ses  lettres  testimoniales  n'ont  ete  revetues 
de  Vapprobation  de  Vempereur  ou  de  son  delegue;  des 
peines  sevires,  la  confiscation  des  biens  mobiliers,  la 
prison  meme,  sont  edictees  contre  tout  delinquant.  Le 
texte  des  leqons  faites par  les  mattres  sera  pris  dans 
les  livres  authentiques  (autorises),  ceux  d'Hippocrate 
et  de  Galien.  Les  honoraires  sont  tarifes  pour  la  ville 
et  pour  les  environs;  le  medecin  recevra  un  demi- 
tarenus  *  par  jour,  s'il  ne  sort  ni  de  la  ville  ni  du  cha- 
teau ;  trois  tareni  par  jour,  sHl  va  d  la  campagne  et 
s'il  est  heberg^  par  le  malade ;  quatre  tareni,  s*il  n*est 
pas  defray ^;  les  visites  sontfixees  a  deux  par  jour  et 
une  pour  la  nuit,  d  la  requisition  du  malade.  Les  pau- 

I.  Z.e  tarenus  etaii  une  monnaie  d'or  equivalant  a  20  grains 
ou  deux  carlins. 

3- 
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vres  sont  soignis  gratuitement,  Les  droguistes  (sta- 
tionarii)  et  les  apothicaires  [conicctioviQiTn)  sont  places 
sous  la  surveillance  des  medecins^  qui  ne  devront  ja- 
mais /aire  de  marche  avec  eux,  ni  mettre  des  fonds 
dans  leurs  entrepriseSy  ni  tenir  d'officine  pour  leur 
propre  compte.  Ceux  qui  vendent  ou  qui  confection- 
nent  les  drogues  pretent  serment  de  se  conformer  au 
Codex;  leur  nombre  est  limite;  il  n*jr  en  a  que  dans 
certaines  villes;  les  prix  sont  regies  suivant  que  les 
substances  pourront  ou  non  se  conserver  pendant  un 
an  dans  la  boutique.  Deux  inspecteurs  imperiaux  sont 
charges,  avec  les  maitres  de  Saleme,  de  veiller  d  la 
preparation  des  electuaires  et  des  sirops,  Les  rdgle- 
ments  d'kygiine  publique  et  de  police  medicate ,  sur- 
tout  en  ce  qui  concerne  les  maladies  contagieuses,  la 
vente  des  poisons,  des  philtres  amoureux  et  d'autres 
charmes,  sont  promulgues  avec  solennite. 

Une  organisation  si  bien  entendue  et  Vantique  re- 
nommee  de  Salerne  y  attiraient  beaucoup  d'etran- 
gers,  medecins  ou  simples  amateurs ;  Gilles  de  Cor- 
beil  avait  sejourne  dans  cette  ville  au  milieu  du  trei- 
\idme  sidcle;  plus  tard ,  Gilbert  l* Anglais  jr  vint 
itudier.  Un  Allemand,  dans  son  Itineraire,  ecrit  au 
trei^idme  sidcle  : 

Laudibus  ceternum  nullum  negat  esse  Salernum; 
Illuc  pro  morbis  totus  circumfluit  or  bis, 
Nee  debet  sperni,  fateor,  doctrhia  Salerni, 
Quamvis  exosa  mihi  sit  gens  ilia  dolosa, 

Salerne  n*a  plus  ni  affluence  de  malades,  ni  doc- 
trine medicate,  mais  on  peut  y  rencontrer  encore 
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des  hoteliers  qui  meritent  Vepithite  de  gens  dolosa. 

Nos  poimes  /rancais  du  trei^idme  sidcle  celdbrent 
les  louanges  de  Salerne  et  des  mires  (medecins)  qui 
^  pratiquaient  Fart  de  guerir ;  c*est  aussi  dans  cette 
ville  que  les  amants,  en  depit  des  prescriptions  de 
Frederic,  vont  chercher  les  philtres  merveilleux  qui 
doivent  les  mettre  en  possession  de  Vobjetaime.  Enfin, 
a  la  meme  epoque,  dans  ses  vastes  et  precieuses  En- 
^ryclopedies  connues  sous  le  nom  de  Miroirs,  Vincent 
de  Beauvais  met  plus  d'unefois  d  profit  les  ecrits  des 
medecins  salernitains. 

Mais  Frederic  lui-meme  porta  un  coup  d  VEcole 
medicate  de  Salerne,  en  creant  it  Naples  un  institut 
tout  semblable,  qWil  dota  richement  et  auquel  il 
uccorda  de  grands  privileges,  Toute/bis,sous  la  domi- 
nation des  Angevins  (premiere  et  deuxidme  branches, 
1266-1435),  M.  de  Ren\i  compte  encore  cl  Salerne 
plus  de  cent  vingt  medecins,  Les  praticiens  dont  les 
noms  nous  ont  ete  conserves,  et  qui  exercaient  dans  le 
voisinage  de  Salerne,  sont  egalement  trds  nombreux. 

Durant  cette  tongue  periode,  la  medecine  a  Sa- 
lerne ne  vit  plus  qu'aux  d^pens  des  Arabes;mais  la 
chirurgie,  qui  avait  recu  une  grande  impulsion  de 
Roger,  reste  fidile  aux  traditions  greco-latines,  Les 
ouvrages  salernitains  ne  sont  ni  en  aussi  grand  nom- 
bre,  ni  aussi  importants  qu*on  pourrait  le  supposer; 
Vecole  n*exerce  plus  gudre  dHnfiuence  que  par  son 
enseignement,  qu'on  vient  ecouter  de  tous  les  points 
de  I  Italic  et  meme  des  autres  contrees  de  V Europe, 
Puis,  d  mesure  que  Naples  attire  lesfaveurs  des  sou- 
verains,  Salerne  s* efface  peu  d  peu;  les  r^glements 
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interviennent ;  les  disputes  s*eldvent;  on  oublie  la  pri- 
maute  de  la  science  pour  ne  plus  songer  qu'aux  droits 
de  pres^ance  ;  et  dejd  la  decadence  sefait  sentir  sous 
la  domination  des  princes  d'Aragon  (de  1486  aux 
premidres  annees  du  seiii^me  sidclej, 

Avec  les  princes  espagnols,  alors  que  tout  renait 
en  Europe^  une  nouvelle  ire  semble  s'ouvrir  pour 
Vecole  de  Salerne;  elle  se  souvient  de  ses  anciens 
jours  et  des  grands  noms  qui  avaientfait  sa  fortune  et 
sa  gloire,  Mais  les  rivalites  sans  cesse  renaissantes 
portirent  les  derniers  coups  d  cette  vieille  institution; 
elle  n'existait  plus  que  de  nom,  lorsque  la  Faculte  de 
medecine  de  Paris,  en  i';'48,  consultait  le  College 
des  medecins  de  Salerne  au  sujet  du  differend  dleve 
en  France  entre  les  medecins  et  les  chirurgiens, 

V£cole  de  Salerne,  module  et  mire  de  toutes  les 
univer sites  du  moyen  age,  disparatt  pour  jamais  de- 
vant  le  decret  du  2g  novempre  iSii.  Sans  respect 
pour  Vantique  et  universelle  renommee  de  cette  ecole, 
sans  souci  des  droits  acquis  et  des  services  rendus, 
ce  decret  applique  dans  sa  rigueur  le  principe  de  la 
centralisation,  et,  par  pitie,  il  concede  a  Salerne  un 
institut  preparatoire,  un  lycee  medical,  une  icole  se- 
condairede  medecine,  comme  nous  dirions  en  France! 

Sai  visite  deuxfois  Salerne  en  i84g;  j'errais  tris- 
tement  d  travers  ces  rues  autrefois  animees  par  tout 
le  mouvement  de  la  science  et  de  la  pratique  medi- 
cates ;  j'y  recherchais  vainement  la  trace  ou  le  sou- 
venir des  maitres  illustres  dont  la  voix  avait  retenti 
au  milieu  des  temps  les  plus  agites.  Qui  pouvait  me 
redire  ce  que  furent  Petronius,  Cophon,  les  Platea- 
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rius,  BartholomceuSy  et  le  venerable.  Musandinus  et 
Velegant  Maurus  dont  Gilles  de  Corbeil  avait  ecoute 
lesleqons?  Qui  se  souvenait  de  la  belle  Trotula  ou^ 
du  ruse  Constantin  ?  Et,  d  defaut  d'une  grande  insti- 
tution medicate,  quel  monument  pieusement  con- 
sacre  a  toutes  les  gloires  de  VEcole  me  rappelait 
quelques  traits  de  sa  premidre  histoire  ?  Nul  echo  de 
la  tradition  ;  pas  une  pierre  de  Vancien  edifice  ;  pas 
un  manuscrit  dans  aucune  bibliothdque ;  pas  meme 
une  bonne  Edition  du  Regimen  Salernitanum,  che\  le 
seul  medecin ,  M.  le  docteur  Santorelli ,  en  qui 
n'etaient pas  eteints  les  vieux  souvenirs!  —  Au  moins 
dans  ces  rues,  presque  desertes  aujourd*hui,  sur  cette 
place  oil  se  rassemblaient  les  professeurs  et  les  etu- 
diants,  aux  bords  de  cette  mer  toujours  splendide  qui 
baigne  le  pied  de  la  ville,  je  respirais  Pair  qu'avaient 
respire  les  Maitres.  Et  puis  dejd  leplan  de  la  Collectio 
Salernitana  etait  arrets  avec  mon  savant  et  genereux 
ami,  le  docteur  S.  de  Ren\i  :  c'etait,  au  milieu  de  cet 
oubli  complet  du  passe,  un  hommage  et  une  reparation. 

Ch.  Daremberg  ^ 

I.  Daremberg  (Charles-Victor),  ne  k  Dijon  le  14  avril  1817, 
professeur  d'histoire  de  la  medecine  k  la  Faculte  de  medecine 
de  Paris,  bibliothecaire  de  la  Bibliotheque  Mazarine,  membra 
de  PAcademie  de  medecine,  decede  le  24  octobre  1872,  au 
Mesnil-le-Roy  (Seine-et-Oise). 
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L'fiCOLE  DE  SALERNE 

Lccteur,  tu  d&irais  cette  Fleur  MidicaU  : 
Qped'elle,  pour  toujours,  un  doux  parfum  s'exhale. 


SCHOLA    SALERNITANA 

Hoc  opus  optatur  quod  Flos  Medicine  vocatur- 
(Epigraphe  de  Vcdixion  princeps,) 


DfiDICACE 


'EcoLE  de  Salerne  au  grand  roi  d^Angle- 

[terre  : 

Veux-tu  jouir  en  paix  d'une  sante  prospere, 

Chasse  les  noirs  soucis,  fuis  tout  empor- 

[tement ; 
Ne  bois  que  peu  de  vin,  soupe  legerement ; 

Souviens-toi  de  marcher  quand  tu  quittes  la  table  ; 

Du  sommeil  en  plein  jour  crains  Tattrait  redoutable ;. 

Grains  en  toi  le  sejour  de  Purine  et  des  vents. 

Fiddle  a  ces  cdnseils,  tu  vivras  de  longs  ans. 

Es-tu  sans  medecins  ?  les  meilleurs,  je  Tatteste, 

Ce  sont,  crois-moi,  repos,  gaite,  repas  modeste. 


PROOEMIUM 

AKGLORUM  Regi  scribit  Schola  tota  Salemi  : 
Si  vis  incolumem,  si  vis  te  vivere  sanum, 
Curas  tolle  graves,  irasci  crede  profanum, 
Parce  mero,  coenato  parum ;  non  sit  tibi  vanum 
Surgere  post  epubs ;  sotnnum  fuge  meridianum ; 
Ne  mictum  retine.  ne  comprime  fortiter  anum. 
Hjbc  bene  si  serves,  tu  longo  tempore  vives. 
Si  tibi  deficiant  Medici,  medici  tibi  fiant 
Haec  tria  :  mens  lasta,  requies,  moderata  diseta. 


premi£re  partie 


HYGIENE 


PRfiCEPTES  G1Sn6rAUX 


A  fatigue,  les  maux,  les  chagrins,  la  colere 

De  tes  jours  devores  abr^gent  la  carriere ; 

Esprit  vif,  enjoue,  de  fleurs  s^me  tes  pas. 

[appas. 

Puis   des   festins   pompeux   les    perfides 
Souffrant  d'un  flux  cruel,  si  tu  ne  veux  mourir. 
Grains  le  froid,  la  boisson,  Tivresse  du  plaisir 


PRiECEPTA  GENERALIA 


TRISTE  cor,  ira  frequens,  bene  si  non  sit,  labor  ingens, 
Vitam  consumunt  haec  tria  fine  brevi ; 
Haec  namque  ad  mortis  cogunt  te  currere  metas. 
Spiritus  exultans  facit  ut  tua  floreat  aetas, 
Vitam  declinas,  tibi  sint  si  prandia  lauta. 
Q.ui  fluxttm  pateris,  haec  ni  caveas,  morieris  : 
Concubitum,  nimium  potum,  cum  frigore  motum. 
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Repas,  travail,  sommeil,  prends  tout  avec  mesure  ; 
L'exces  en  ces  trois  points  blesserait  la  nature. 
Leve-tol  de  bonne  heure,  et  le  soir  marche  tard, 
Tu  prolonges  ta  vie,  heureux  et  gai  vieillard 

EXHORTATION  A  LA  SANTE 

Oui,  c'est  un  Dieu  puissant  qui  de  la  Medecine, 
Pour  Phomme,  a  su  creer  la  science  divine. 
Le  malheureux  au  monde  apparu  pour  un  jour 
A  grands  pas  vers  sa  tombe  avance  sans  retour,  " 
Ne  d'hier,  mort  demain  et  mis  en  sepulture  : 
Le  passant  foule  un  corps  dont  les  vers  font  pature. 
D'un  regime  savant  lui  prater  le  secours,* 
C'est  a  des  jours  comptes  ajouter  quelques  jours. 


Esca,  labor,  potus,  somnus,  mediocria  cuncta  1  : 
Peccat  si  quis  Id  his,  patitur  natura  moleste. 
Surgere  mane  cito,  spatiatim  pergere  sero ; 
Hoec  hominem  faciunt  sanum,  hilaretnque  relinquunt  '^, 

EXHORTATIO   SANITATIS 

Testatur  sapiens  quod  Deus  omnipotens 
Fundavit  Physicam;  prudens  hie  figurat  illam. 

Ad  finem  properat  qui  modo  natus  erat ; 
Nunc  oritur,  moritur  statim,  sub  humo  sepelitur, 

Sub  pede  calcatur,  vermibus  esca  datur. 
Huic  succurratur,  quod  bene  quis  dietatur. 

1.  Voy.Hippocrate,  CEuvres  completes,  trad,  par  E.  Littre.  Des 
epidemieSjMvTe  VI,  section  6,  §  2.  Paris,  1846.  In-8,  t.  V,  p.  325. 
—  2.  Ces  vers  sent  un  commentaire  des  vers  3,  4,  5  et  8  du 
paragraphe  precedent. 
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La  medecine,  helasi  bornee  en  sa  puissance, 

Ne  peut  a  Tinfini  prolonger  Texistence  ; 

Gardien  de  la  sante,  Tart  qui  previent  le  mal 

Retient  Thomme  glissant  vers  le  terme  fatal. 

Pour  que  ta  vie  attelgne  k  Textr^me  veillesse, 

Sois  vieux,  avant  le  temps,  par  tes  moeurs,  ta  sagesse. 

INFLUENCES  PHYSIQUES 
Air. 

Respire  un  Air  serein,  brillant  de  purete, 
Dont  nulle  exhalaison  ne  ternit  la  clane ; 
Fuis  toute  odeur  infecte  ou  vapeur  deletere 
Qui,  montant  des  egouts,  empeste  Tatniosph^re. 


Vitam  prolongat,  sed  non  medicina  perennat. 

Custodit  vitam  qui  custodit  sanitatem . 

Sed  prior  est  sanitas  quam  sit  curatio  morbi. 

Ars  primitus  surgat  in  causam,  quo  magis  vigeatis. 

Qui  vult  longinquum  vitam  perducere  in  aevum, 

Mature  fiat  moribus  ante  senex ; 

Senex  mature,  si  velis  esse  did. 


PHYSICI   INFLUXUS 

De  are. 

Aer  sit  purus,  habitabilis,  et  bene  clarus, 
Nee  sit  infectus,  nee  olens  fcetore  cloacae, 
Alteriusque  rei  corpus  nimis  inficientis . 
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Vents. 

De  TAurore  nous  vient  le  Vulturne,  I'Eurus, 
Et  le  Subsolanus ;  Zephir,  Favonius 
Soufflent  a  TOccident ;  sur  les  plages  lointaines 
S'elevent,  nous  portant  leurs  brises  africaines, 
Le  Notus  et  TAuster,  et  du  Septentrion 
S'elancent  le  Caurus,  Boree  et  TAquilon. 

DU  REGIME  SUIVANT  LES  SAISONS 

Printemps. 

Le  Printemps  et  TEte,  PAutomne,  enfin  THiver 
Se  partagent  Tann^e.  Humide  et  doux  est  Pair 


VentL 

Sunt  Subsolanus,  Vulturnus,  et  Eurus,  eoi, 
Circinus  occasum,  Zephjrrusque,  Favonius  affiant, 
Atque  die  medio  Notus  haeret,  africus  Auster, 
Et  veniunt  Aquilo,  Boreas,  et  Caurus  ab  Arcto. 

DE  aUATUOR  ANNI  TEMPESTATIBUS 

Ver. 

Ver,  Autumnus,  Hiems,  ^tas  dominantur  in  anno. 
Tempore  vemali  calidus  fit  aer  madidusque. 
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Au  printemps ;  pour  saigner  le  moment  est  propice  ; 
D'ua  amour  mod^re  gouie  le  pur  delice  : 
La  saison  te  present  les  purgatifs,  les  bains, 
Exercice,  sueur,  liberte  d'intestins. 

L'Ete  sec  et  briilant  survient  :  sache  qu'alors 

La  bilieuse  humeur  domine  dans  le  corps. 

Plus  d^amour ;  des  mets  froids  sur  la  table  discrete  ; 

De  bains  et  de  saignde  abstinence  complete ; 

De  longs  repos ;  ne  bois  qu'avec  sobriete  ; 

Le  corps  est  dessech^  des  jeOnes  de  Tete  : 

Un  vomitif  chassant  les  humeurs  viciees 

Lave  de  Festomac  les  routes  balay^es. 


£t  nullum  tempus  melius  fit  phlebotomias. 
Usus  tunc  homini  Veneris  confert  moderatus. 
Corporis  et  motus,  ventrisque  solutio,  sudor, 
Balnea;  purgentur  tunc  corpora  per  medicinas. 

JEstas. 

JEsisis  more  calet,  siccat;  noscatur  in  ilia 
Tunc  quoque  prxcipue  choleram  rubeam  dominari. 
Humida,  firigida  fercula  dentur;  sit  Venus  extra; 
Balnea  non  prosunt ;  sint  raras  phlebotomide ; 
Utilis  est  requies ;  sit  cum  moderamine  potus . 
Temporis  aestivi  jejunia  corpora  siccant; 
Qiioiibet  in  mense  confert  vomitus,  quia  purgat 
Humores  nocuos,  stomachi  lavat  ambitus  omncs. 
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Automne, 

L'Automne  est  froid  et  sec ;  par  ses  fruits  redoutable ; 
Aux  mets  chauds  unis  done  les  bons  vins  sur  la  table. 
<jarde-toi  de  saignee  et  de  mets  farineux; 
D'un  amour  trop  ardent  fuis  Texces  dangereux. 

Hiver, 

L'Hiver,  saison  glacee,  humide  et  rigoureuse, 
Chargera  de  mets  chauds  la  table  copieuse  ; 
Satisfais  k  ton  aise  un  appetit  actif ; 
•Qu'on  te  saigne,  mais  peu ;  jamais  de  purgatif. 
Mange  rdtis  les  mets  que  la  campagne  donne ; 
Tome  viande  de  poivre  assaisonnee  est  bonne. 


Autumnus, 

Frigidus  Autumnus  siccus  prohibet  tibi  fructus  : 
Humida  cum  calidis  prosunt ;  vina  sunt  capienda ; 
De  farinacea  caveas  et  phlebotomia; 
Proficit  ac  usus  veneris  tibi  tunc  modevatns. 

Hietns, 

Est  Hiems  tempus  frigidum,  huniidum,  gelidumque ; 
Calida  cum  siccis,  quantum  poteris,  tibi  toUis  : 
Phlebotomia  modo  dabitur,  purgatio  nulla . 
De  rusticis  simul  assatis  comedemus . 
Omnia  carnosa  bona  sint  mixta  piperito, 
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Un  seul  rapprochement  par  mois  te  suffira, 
S*il  n^a  rien  de  suspect ;  sinon,  il  t'en  cuira. 
A  ce  prix,  des  docteurs  Tareopage  illustre 
De  vie  et  de  same  te  garantit  maint  lustre. 


DU  REGIME  SUIVANT  LES  MOIS* 

Janvier. 

Janvier  se  rejouit  de  vins  chauds,  genereux. 
L'hydromel  est  trop  fade  et  rend  moins  vigoureux ; 
Prends  centre  les  langueurs  des  boissons  salutaires. 
Ecarte  les  soucis  et  fuis  les  mets  vulgaires ; 


£t  tunc  venereus  semel  in  mense  valet  usus  : 
Venereum  do  consilum,  si  lex  patiatur. 
Qus  si  non  patitur,  tunc  bis  stultum  videatur, 
Haec  definivit  medicorum  concio  tota ; 
Nam  qui  sic  vivit,  saluti  sit  sibi  vita. 

DE   MENSIBUS 
Januarius. 

In  Jane  daris  calidisque  vinis  ^  potiaris ; 
Lxdit  enim  medo  tunc  potus,  ut  bene  credo  * ; 
Ne  tibi  knguores  sint,  aptos  sume  liquores; 
Nee  nimium  cogita;  communia  fcrcula  vita. 

I.  Les  manuscrits  portent  cibis ;  mais  il  faut  evidemment 
lire  vinis,  —  2.  Voy.  du  Cange,  G/ow.  med.  et  inf.  lat.  sub 
voce  medo,  Les  manuscrits  de  I'Ecole  de  Salerne  ont :  Cedit.,, 
potatus  bene  credo. 

£cOLE.  4 
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Les  bains  sont  bienfaisants ;  bois  sans  faire  d'exces.; 
Les  mets  chauds  en  Janvier  meritent  ieur  succ^s. 

Fevrier. 

La  fievre,  en  Fevrier,  se  glisse  dans  tes  veines. 
Pour  ^carter  le  froid  n'epargne  pas  tes  peines ; 
De  boissons,  de  mets  chauds  emprunte  le  secours. 
Oie,  anetli  et  poir^e  entretiendront  tes  jours  ; 
Arrose-les  de  vin.  Ta  sante  souffre-t-elle  ? 
Fais-toi  saigner  au  pouce,  adieu  le  mal  rebelle. 

Mars. 

Mars,  rouvrant  des  humeurs  les  sources  jaillissantes, 
Enfante  dans  le  corps  cent  douleurs  renaissantes. 
Aux  veines  garde-toi  de  derober  Ieur  sang, 
Mais  de  racines  bois  le  sue  rafraichissant. 


Balnea  sunt  grata;  sed  potio  sit  moderata. 
Escas  per  janum  calidas  est  sumere  sanum. 

Februarius, 

Nasdtur  occulta  febris  Februo  tibi  multa  : 

Potibus  et  escis,  si  caute  vivere  veils, 

Tunc  cave  frigora;  de  poUice  sume  cruorem. 

Si  comedis  betam  ^  nee  non  anserem  ^  vel  anethum  ', 

Potio  sumetur;  in  poUice  tunc  minuatur. 

Martius. 

Martins  humores  pandit,  generatque  dolores. 
Venas  non  pandes ;  radices  sedulo  mandes  ; 

I.  Beta  vulgaris,  —  2.  Anser  anas.  —  3.  Anethum  graveolens. 
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Plonge-toi  lentement  dans  de  chaudes  etuves 
Qui  raniment  ta  force  k  leurs  tildes  effluves. 
Des  mets  avec  leur  jus,  des  aliments  sucres 
Reparent  la  vigueur  d'estomacs  delabr^s. 

Avril. 

Quand  Avril  fleurissant  vient  rajeunir  le  monde, 
Quand  s'entr'ouvre  le  sein  de  la  terre  feconde, 
Tout  revit.  Le  sang  pur  se  gonfle  en  bouillonnant ; 
Degage  alors  le  ventre,  au  pied  soustrais  du  sang. 

Mai. 

Tu  pourras  en  ce  mols  te  purger  a  loisir ; 
Fais-toi  saigner ;  des  bains  goi^te  le  doux  plaisir, 


Sume  dbum  modice  coctum;  si  placet,  jure. 
Balnea  sint  assa,  nee  dulcia  sint  tibi  cassa. 

Aprilis, 

Se  probat  in  vere  Aprilis  vires  inhabere ; 
Cuncta  renascuntur;  pori  terras  aperiuntar. 
In  quo  calefit  sanguis  receosque  recrescit. 
Venter  solvendus,  cruor  pedis  est  minuendus. 

Majus, 

Majo  secure  laxari  sit  tibi  curae ; 
Sdndatm  vena ;  sic  balnea  dantur  amoena  : 
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Parfume  Teau  des  bains  d'un  arome  sauvage; 
L'rfbsinthe  en  lotion  est  utile  au  visage. 


Juin, 

L'hydromel  trouble  en  Juin  le  cerveau  du  buveur ; 
Du  houblon  fermentant  crains  la  jeune  liqueur ; 
Prends  la  verte  laitue  et  bois  I'eau  des  fontaines, 
La  bile  malfaisante  ^vitera  tes  veines. 

Juillet. 

La  saignee  en  Juillet  est  chose  redoutable ; 

Ne  charge  pas  de  vin  un  visc^re  irritable ;  « 


Cum  validis  rebus  sint  balnea,  vel  cum  speciebus . 
Absinthi  ^  lotio;  edes  cocta  lacte  caprino  2. 

Junius, 

In  Junio  gentes  perturbat  medo  bibentes ; 
Atque  novellarum  fuge  potum  cerevisiarum. 
Re  noceat  cholera  valet  ita  refectio  vere  : 
Lactuoe  ^  frondes  ede ;  jejunus  bibe  fontes. 

Julius. 

Cui  vult  solamen  Julius  pra^bet  hoc  medicamen  : 
Venam  non  scindas,  nee  ventrem  potio  laedat ; 

I.  Artemisia  absinthium,  —  2.  Je  crois  que  ce  vers  signifie  : 
On  fera  des  lotions  avec  Tabsinthe;  on  mangera  des  legumes 
cuits  avec  du  lait  de  chevre.  —  3.  Lactuca  saliva. 
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Abr^ge  ton  sommeil  :  fuis  les  bains,  le  plaisir, 
Et  de  sauge  et  d'aneth  compose  un  elixir. 

Aoit. 

Pour  garder  en  ce  mois  un  temperament  sage, 

Dors  peu,  crains  la  fraicheur,  de  Pamour  fuis  Tusage, 

Abandonne  les  bains,  fais  de  sobres  repas, 

Evite  la  saignee  et  ne  te  purge  pas ; 

De  vins,  de  lotions  crains  la  suite  fatale  ; 

Surtout  qu'aucun  mets  chaud  k  tes  yeux  ne  s'etale. 

Septembre, 

Que  Septembre  en  tes  mains  prodigue  ses  fruits  murs, 
Poires,  pommes,  raisins,  lait  de  ch^vre  et  vins  purs ; 

Somnia  compescat  et  balnea  cuncta  pavescat, 
Ac  Veneris  vota ;  sit  salvia  ^ ;  anethum  nota. 

Augustus, 

Quisquis  sub  Augusto  vivat  moderamine  justo, 
Rare  dormitet ;  frigus,  coitum  quoque  vitet ; 
Balnea  non  curet,  nee  multa  comestio  ducet ; 
Nemo  laxari  debet,  nee  phlebotomari ; 
Potio  vitetur  ac  lotio  nulla  paretur; 
Hie  ealidos  vitare  eibos  hoc  mense  nocivos. 

September^ 

Fruaus  maturi  Septembri  sunt  valituri, 

Et  pyra  *  eum  vino,  poma  '  cum  lacte  caprino ; 

1.  Salvia  officinalis,  —  2.  Frucius  Pyri  communis.  —  3.  Fruc- 
tus  Pyri  Mali, 

4. 
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Qu'un  doux  jus  dans  ton  sang  coule  et  le  renpuvelle, 
Fais-toi  saigner  au  bras ;  mange  amande  nouvelle. 

Octobre. 

Qu'Octobre  en  tes  celliers  verse  ses  vins  nouveaux, 
Entasse  autour  de  toi  gibier,  oiseaux,  chevreaux; 
Mange  autant  qu'il  te  plait  sans  charger  tes  visceres, 
Que  lasserait  Tabus  d^aliments  salutaires. 
Mange  et  le  lait  de  chevre  et  le  lait  de  brebis, 
En  disques  savoureux,  epaissis  et  durcis. 

Novembre. 

Observe  de  Novembre  un  precepte  formel  : 
Mange  miel  et  gingembre,  et  bois  doux  hydromel. 


Atque  diuretica  tibi  potio  fertur  amoena. 

Tunc  venam  pandes,  species  cum  semine  mandes, 

October, 

October  vina  praestet,  cibos  atque  ferinos ; 
Nee  non  arietina  caro  valet  et  volucrina. 
Quatenus  vis  corned  e ;  sed  non  prai^cordia  laede. 
Lacedc  caprinum,  caryophyllum  lacqueovinum. 

'November, 

Ipsa  Novembri  dat  regula  :  medoque  bibatur, 
Spica  recipiatur,  mel,  zingiber  comedatur. 
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De  Tamour  et  des  bains  neglige  la  pratique 
Qui  rend  Tepoux  debile  et  la  femme  hydropique. 

Dicembre. 

Les  mets  chauds  eh  ce  mois  sont  chose  capitale ; 

Point  de.choux.  Qu'on  te  saigne  k  la  veine  frontale. 

Les  lotions  du  corps  n'ont  pas  d'utilite. 

Bois  sec,  mange  faisans  avec  securite. 

Contre  le  froid  piquant  couvre  avec  soin  ta  t^te, 

Au  mal  le  cinnamome  et  s'oppose  et  I'arr^te. 

POUR  FORTIFIER  LE  CERVEA.U, 

POUR  r]£cr]£er  la  vue  et  les  autres  organes. 

D^eau  froide,  en  tc  levant,  baigne  au  matin  tes  yeux; 
Frotte  avec  soin  tes  dents,  et  peigne  tes  cheveux  : 

Balnea  cum  venere  tunc  nullum  constat  habere ; 
His  vir  languesdt,  mulleris  hydrops  quoque  crescit . 

Deurnher, 

Sanae  sunt  membris  calidse  res  mense  Decembri ; 
Caulis  ^  vitetur;  capitalis  vena  secetur; 
Lotio  sit  rara,  sed  phas  '  et  potio  cara ; 
Frigore  saepe  tegas  caput  ut  sanus  ibi  degas. 
Ut  minus  xgrotes,  cinnamoma  reposita  potes. 

CONFORTATIO  MEMBRORUM 

CONFORTATIO   CEREBRI^   RECREATIO   VJSUS,  LOTIO  UANUUM. 

Lumina  mane  manus  surgens  lavet  unda. 

Hac,  iliac  modicum  pergat,  modicum  sua  membra 

« 
I.  Brassica  oleracea,  —  2,  Phasianus, 
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Tes  membres,  par  la  marche,  exer^ant  leur  souplesse, 
Tu  rends  a  rdme,  au  corps,  la  force  et  Tallegresse, 
Chauffe-toi,  hors  du  bain ;  saigne,  rafraichis-toi ; 
Apr^s  tes  repas,  marche,  ou  bien  demeure  coi. 
Le  cristal  d'une  eau  pure  et  Therbe  des  campagnes 
Charme  et  repose  Toeil :  gagne  done  les  montagnes, 
Au  lever  de  I'aurore ;  a  midi,  les  berceaux         [seaux. 
Et  Pombre  des  grands  bois ;  au  soir,  les  clairs  ruls- 
De  ces  objets  mouvants  les  teintes  azurees, 
De  violet,  de  pourpre,  ou  de  vert  colorees, 
Apaisent  Toeil  ravi  par  leur  calme  beaute. 
Laver  sou  vent  ses  mains  profite  k  la  sante  : 
Au  sortir  des  repas  suis  un  facile  usage 
Qui  te  menagera  toujours  double  avantage  :       [^ants, 
Des  mains  propres  d'abord,  puis  des  yeux  plus  per- 
Grdce  aux  nerfs  raffermis  dans  leurs  ressorts  puissants. 


Extendat,  crines  pectat,  denies  fncet ;  ista 
Confortant  cerebrum,  confortant  castera  membra. 
Lote,  cale;  sta,  pranse,  vel  i;  frigesce,  minute. 
Fons,  speculum,  gramen,  haec  dant  oculis  relevamen. 
Mane  petas  montes;  medio  nemus;  vespere  fontes. 

Sero  frequentemus  littora,  mane  nemus. 
Hi  praesertim  oculos  recreant,  visumque  colorant  : 
Ccenileus,  viridisque  et  janthinus  ',  addito  fusco. 

Si  fore  vis  sanus  ablue  saspe  manus, 
Lotio  post  mensam  tibi  confert  munera  bina  : 
Mundificat  palmas  et  lumina  reddit  acuta. 

Est  oculis  sanum  saepe  lavare  manum. 

I.  Color  violaceus. 
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CONDITIONS  D'UNE  VIE  AGREABLE 

Recherche  des  beaux  vers  le  charme  adoucissant, 
L'enjoument  de  la  femme,  et  Tattrait  caressant, 
Tout  ce  qui  rend  la  vie  et  plus  douce  et  plus  belle ; 
Puis  des  proces  bavards  la  lenteur  immortelle. 
Revets  d'habits  nouveaux  les  riantes  couleurs, 
D'une  aimable  maitresse  implore  les  faveurs. 
Sieds-toi,  non  sans  amis,  a  table  savoureuse, 
Bois  du  vin  qui  te  plait  la  coupe  genereuse. 
Veux-tu  de  tes  plaisirs  prolonger  le  succes  ? 
Du  vice  et  de  la  table  evite  les  exc^s. 

SOMMEIL 
EN   QUEL  TEMPS   ET  COMMENT   IL   FAUT   DORMIR. 

Six  heures  de  Sommeil,  c'est  la  bonne  mesure 

Pour  rhomme  vieux  ou  jeune ;  au  paresseux,  Tusure 


LiETIFICANTIA 

Carmina  laetificant  animum,  persaepe  jocosa 
Femina;  jucunda  cole,  desere  litigiosa  : 
Sepe  tibi  vestis  novitas  sit  speciosa, 
Interdumque  thoro  sit  arnica  tibi  generosa . 
Fercula  sic  sapias,  et  pocuia  sume  morosa ; 
Indulgere  guise  caveas,  contemne  guiosa ; 
Vivere  morose  studeas,  fugias  vitiosa. 

SOMNUS 

TEMPUS  ET  MODUS  DORMIENDI. 

Sex  horis  dormire  sat  est  juvenique  senique ; 
Septem  viz  pigro,  nulli  concedimus  octo. 
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D'une  heure  encor  s'accorde  avec  peine ;  jamais 
La  mollesse  de  moi  n^obtient  plus  longs  delais. 
Que,  sept  heures,  votre  ceil  pour  le  sommeil  se  ferme ; 
Neuf  heures,  j'y  consens;  ne  passez  point  ce  terme. 
Reglez  votre  sommeil  aux  heures  de  la  nuit ; 
Cest  le  mieux  :  si  la  regie  a  votre  same  nuit, 
Prolongez-en  le  cours  quand  renait  la  lumi^re. 
Mieux  vaut  dormir  le  jour  que,  par  rigueur  austere, 
Priver  ses  membres  las  d'un  repos  precieux. 
Le  sommeil  du  matin  est  plus  delicieux. 
Tout  ^tre  de  sommeil  veut  sa  juste  mesure ; 
Trop  de  repos  fait  mal.  Detestable  posture, 
Le  coucher  sur  le  dos  est  rejetd  par  vous ; 
Le  coucher  sur  le  ventre  est  bon  contre  la  toux, 


Ad  minus  horarum  septem  fac  sit  tibi  somnus^ 
Si  licet  ad  nonam,  nunquam  ad  decimam  licet  horam  ^ . 
Si  potes,  ad  noctis  normam  rege  tempora  somni; 
Si  natura  dolet,  lucis  primum  adde  trientem ; 
Praestat  enim  dormire  die.  quam  membra  quiete 
Frustrare;  et  lucis  pars  prima  aptissima  somno  est. 
Utilis  est  somaus  moderatus  cuique  animali. 
At  nimium  diuturna  quies  mala  plurima  profert. 
Pessima  forma  recumbendi  est  dormire  supinus, 
Utilis  est  tussi  prona,  sed  lumina  laedit; 


I.  Ces  deux  vers  sent  une  redaction  plus  liberale  des  deux 
vers  precedents. 


Premiire  partie.  —  Hygiine.  71 

Mais  il  blesse  les  yeux  oil  le  sang  se  deverse. 

Sur  Tun  ou  Pautre  flanc  que  le  sommeil  vous  berce  : 

Si  le  flanc  droit  d^abord  est  par  vous  adopte, 

Plus  tard,  jusqu^au  reveil,  vous  changez  de  cotd. 


SOMMEIL   DE  JOUR. 

Ne  dormez  pas  le  jour,  ou  bien  ne  dormez  guere. 
De  ce  fScheux  sommeil  le  cortege  ordinaire, 
Fievre,  langueur,  migraine,  assi^gerait  vos  pas, 
Et  le  catarrhe  aussi  ne  vous  lacherait  pas. 
D'un  tel  sommeil  pourtant  si  vous  avez  Fusage, 
Goiitez-en  le  plaisir,  sa,ns  craindre  un  grand  dommage, 
Pourvu  quMl  soit  tr^s-bref,  et  surtout  des  repas 
Que  le  moment  choisi  ne  le  rapproche  pas. 


In  latus  alterutrum  prxstat  sc  prasbere  somno 
Intentum,  et,  si  nihil  prohibet,  latus  elige  dextrum. 
In  dextro  latere  somnus  tuus  incipiatur; 
Ad  latus  oppositum  finis  tibi  perficiatur. 

SOMNUS  MERIDIAN  us. 

Sit  brevis,  aut  nuUus  somnus  tibi  meridianus  : 
Febris,  pigrities,  capitis  dolor  atque  catarrhus, 
Qjiatuor  hsec  somno  veniunt  mala  meridiano. 
Si  quis  forte  cupit  somno  indulgere  diumo, 
Si  consuevit  ita,  minus  illi  culpa  nocebit ; 
Dummodo  non  longus  somnus,  nee  proximus  escx; 
Sed  brevis,  capite  recto  sumetur,  et  ipsi 


72  U£cole  de  Salerne, 

Dormez  la  tete  haute.  Un  somme  est  redoutable, 
Dans  les  mois  pourvus  d'R,  au  sortir  de  la  table  ; 
S'ils  finissent  en  US  *,  il  n'offre  aucun  danger. 
Que  le  plus  leger  bruit  rompe  un  sommeil  leger. 

TEMPS  DE  UAMOUR 

Le  printemps  de  PAmour  est  la  saison  propice ; 
L'hiver  permet  encore  un  si  doux  sacrifice ; 
L  automne,  en  Texigeant,  assure  la  sante. 
Mais  au  printemps  languit  Tappetit  rebute ; 
L'hiver  refroidit  vite  un  amour  ephemere ; 
L'automne  trop  souvent  nous  ravit  la  lumiere. 
L'amour  est  salutaire  avec  sobriete ; 
Impur,  il  est  fatal  et  detruit  la  same.  ' 


Qui  dormit,  liceat  sonitu  finire  modesto. 

Mensibus  la  quibus  R,  post  prandia  somno  Hs  aeger, 

Mensibus  in  quibus  US  \  somnus  post  prandia  bonus. 

DE  TEMPORE   COEUNDI 

Vere  coire  juvat ;  hiems  quoque  tempore  confert ; 
Sanus  in  autumno  si  tu  vis  fore  coito. 
Prima  cibum,  coitum  necat  altera,  tertia  lucem. 
Prolongat  vitam  coitus  moderamine  factus 
Quibus  sit  licitus;  e  contra  valde  nocivus. 

I.  Pour  comprendre  le  sens  de  ce  precepte,  il  faut  se  repor- 
ter k  la  terminaison  des  mois  latins.  * 
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DES  EXCREMENTS 
DES  VENTS   ET   DE  l'urINE. 

Pissez  six  fois  par  jour,  et  dans  le  mfime  temps 
Rendez  deux  ou  trois  fois  les  plus  gros  excrements. 
De  peter  en  pissant  ne  faites  pas  mystere, 
Oest  un  ancien  usage,  aux  reins  fort  salutaire ; 
Pratiquez-le  sans  home,  ou  bien,  dans  I'intestin, 
Reste  un  gaz  malfaisant  rapport^  du  festin. 
En  grande  pompe  un  roi  traversat-il  la  ville, 
Occupe  de  pisser,  demeurez  immobile. 
Ta  main,  pressant  ton  ventre,  empechera  souvent 
Qu'il  ne  s'y  loge  a  Taise  et  n'y  sejourne  un  vent; 
Aux  replis  d'intestin  sa  nuisible  presence 
D^un  mal  long  et  secret  pent  Mter  la  naissance. 


EGESTIO 

VENTOSITAS   ET   MICTURA. 

In  die  mictura  vidbus  sex  fit  naturalis  ; 
Tempore  bis  tali,  vel  ter,  fit  egestio  pura. 
Non  cesses  Imogens,  si  rex  processerit  iens. 
Antique  more  mingens  pedis  absque  pudore  : 
Mingere  cum  bombis  res  est  saluberrima  lombis . 
Non  ventrem  stringens,  retines  bombum  veteratum ; 
Nam  ventum  retinens,  nutris  morbum  veteratum . 

tCOLE. 
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DE  L'USAGE  DES  BAINS 


Veux-tu,  robuste,  atteindre  a  la  verte  vieillesse, 
Des  pr^ceptes  suivants  pratique  la  sagesse  : 


DE  USU   BALNEORUM 

Si  vitare  velis  morbos  et  vivere  sanus, 
Haec  pr£cepta  sequi  debes,  aliosque  docere  : 

I.  Chez  les  anciens,  un  bain  pris  selon  les  regies  ne  con- 
sistait  pas  seulement  en  une  immersion  dans  I'eau,  mais  il  se 
composait  de  quatre  parties  ou  quatre  actes,  lesquels  corres- 
pondaient  chacun  a  un  compartiment  special  de  P^tablisse- 
ment  des  bains,  etablissement  auquel  on  donnait  le  nom  de 
thermce  ou  de  balinece  s^iL  etait  public,  et  celui  de  balneum  sMI 
etait  prive  (fig.  2). 

Le  premier  acte  du  bain  s^accomplit  soit  dans  le  laconicum 
(fig.  2,  C),  consistant  en  une  etuve  seche  ou  en  un  bain  d'air 
chaud  et  sec.  C^etait  une  coupole  de  forme  arrondie,  s*ap- 
puyant  par  le  bas  sur  une  esp^ce  de  four,  et  qui  recevait  la 
chaleur  k  la  fois  a  travers  la  voute  du  four,  et  aussi  par  une 
communication  plus  ou  moins  directe  entre  Tair  echauffe  de 
ce  four  et  celui  de  Pinterieur. 

Le  second  acte  du  bain  s^accomplissait  dans  le  caldarium 
et  consistait  dans  un  veritable  bain  d'eau  chaude.  Le  calda- 
rium (fig.  2,  B)  reposait  sur  le  fourneau  ou  hypocausis  et  ne 
comprenait  quelquefois,  au  moins  dans  les  bains  prives,  qu'une 
baignoire  pour  une  seule  personne  (fig,  3).  Souvent,  au  con- 
traire,  il  comprenait  deux  especes  de  reservoirs  d^eau  chaude, 
appeles  Pun  labrum,  Pautre  alveus  ou  piscina  (fig.  4). 

Le  troisieme  acte  du  bain  s^accomplissait  dans  le  frigida- 
riunty  qui  ne  contenait  qu'un  seul"  reservoir  d*eau  froide. 

Le  quatri^me  acte  se  passait  dans  le  tepidarium,  piece  ou 
Pon  entretenait  une  temperature  moderee,  mais  oil  il  ne  se 
trouvait  aucune  espece  de  baignoire  ou  de  reservoir  d*eau. 
Pour  plus  de  details,  voy.  Oribase,  CEuvres^  trad.  Daremberg, 
Paris,  1854,  tome  II,  p.  865. 
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Ne  va  pas  boire  k  jeun  quand  tu  descends  du  lit ; 
Que  ton  front  decouvert  redoute  un  froid  subit 
Ou  d'un  soleil  ardent  Fatteinte  meurtrl^re. 
Une  fraiche  blessure,  une  fievre,  un  ulcere, 
Douleur  de  tete  ou  d'yeux,  Testomac  irrite 
Ou  vide  d'aliments,  Pair  pesant  de  Tete, 
Te  prescriront  de  bains  un  entier  sacrifice. 
Cherche  dans  la  saignee  un  prompt  et  sur  office. 
Le  bain,  apr^s  la  table,  epaissit,  mais  avant 
II  amaigrit  le  corps;  sec,  il  est  echauffant  *, 
Mais  humide  il  engraisse.  Au  sortir  de  la  table. 
Pour  Testomac  rempli  le  bain  si  redoutable, 
Quand  les  mets  sont  passes,  n'a  rien  de  dangereux. 
Le  repos  apres  bain  ou  commerce  amoureux, 
De  peur  d'^puisement,  doit  toujours  se  prescrire. 
Si  tu  tiens  k  tes  yeux,  garde-toi  lors  d'ecrire; 

Lotus,  jejunus,  post  somnum  non  bibes  statim ; 
Detecto  capite  sub  frigore  non  gradieris, 
Nee  sub  sole;  tibi  sunt  quia  baec  inimica. 
Rheuma,  dolor  capitis,  oculus  flens,  ulcera  plagse, 
Repletus  venter,  densa  aestas^  balnea  vetent. 
Balnea  post  mensam  crassant,  sed  ante  macrassant, 
Humida  pinguescunt,  ast  arida  ssepc  calescunt. 
Ventre  repleto,  balneum  intrare  caveto, 
Sed  cum  decoctus  fuerit  dbus,  ipsum  habeto. 
Si  fomicasti,  vel  balnea  si  visitasti, 
Non  debes  scribere,  si  vis  visum  retinere. 

1.  Arination,  bain  de  sable  usite  chez  les  anciens.  Consultez, 
dans  le  Dictionnaire  ginirdi  des  eaux  minerales  tt  de  I'hydrch 
logic  midicale^  par  MM.  Durand-Fardel,  Le  Bret,  Lefort,  Tar- 
licle  Ak^ation.  PafiSf  i860,  t.  I,  p.  11 5. 


Fig.  t.  —  CoDiM)  d'ua  tuin  anlique.d'api^  una  pcm 

A,  loDrDHD  OD  hjpauuiii;  B,  calduiam;  C,  Inu 
■podylcriam ;  R,Tnii*iiiblablBment  frigidariiim ;  ( 
d'eut  ch4ada ;  b,  rutrioir  d'wu  Utde;  c,  riHcroir 

Vitran,  MIt.  da   MariniJ, 


Fig.  4 Caldiriam  uec  It  labram  at  U 
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Garde-toi  bien  encor  (le  conseil  en  est  sain) 
De  boire  ou  de  manger,  des  que  tu  sors  du  bain. 
Eau  de  mer  pour  le  corps  est  ^cre  et  dessechante; 
Eau  de  lotion,  froide ;  eau  de  fleuve,  astringente. 
Ne  siege  pas  longtemps  au  bain  chaud  apprete, 
Un  tel  contact,  du  corps  accroit  Thumidite. 

DES  REPAS 

AVANT  ET  APRES  LE  REPAS. 

Jamais  ne  mange,  avant  que  ton  estomac  vide 
De  nouveaux  aliments  marque  un  d^sir  avide. 
A  ce  signe  evident  Tappetit  se  connait  : 
La  salive  abondante  en  la  bouche  renait. 
Contre  ventre  affame  les  raisons  sont  fri voles, 
Tu  perds  k  discourir  ton  temps  et  tes  paroles. 


Balneo  peracto  non  immediate  cibato; 
Dimiltas  potum,  nam  expertis  est  bene  notum. 
^quoreum  lavacrum  desiccat  corpora  multum, 
Dulcis  aqua  stringit,  infrigdat  membra  lavacrum. 
Balnea  sunt  calida,  sit  in  illis  sessio  parva, 
Corporis  humiditas  ne  continuetur  in  illis . 

CIBATIO 

DISPOSITIO    ANTE    ET  POST   CIBI   SUMPTION  EM. 

Tu  nunquam  comedas,  stomachum  nisi  noveris  esse 
Purgatum,  vacuumque  cibo  quem  sumpseris  ante ; 
Ex  desiderio  poteris  cognoscere  certo. 
Hoc  tibi  sit  signum  :  subtilis  in  ore  saliva. 
Inanis  venter  non  audit  verba  libenter. 
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ORDRE  DU  DINER. 

Commence  avec  la  viande  un  diner  que  termine 
La  tasse  de  cafe,  liqueur  chaude  et  divine; 
Grains  Fesprit  enivrant,  distille  du  raisin, 
Qui  caresse  d'abord,  puis  brtile  Pintestin. 
Cesses-tu  de  manger?  affermis  ta  gencive, 
En  machant  une  croiite.  Une  flamme  trop  vive 
Dans  un  ardent  foyer  nuit  apres  le  repas ; 
Reste  assis  et  tranquille,  ou  marche  mille  pas. 

REGLES  G^N^RALES  POUR  TOUS  LES  REPAS. 

Un  Repas  te  nuira,  s^il  n'est  dans  ton  usage  : 
D'aliments  Strangers,  fruit,  poisson,  ou  breuvage, 
Grains  la  saveur  perfide,  et  defends  ta  sante 
De  rivresse  frequente  et  du  vin  frelat^. 

ORDO   C(£NiE. 

Prseludant  offae  S  prsecludant  omnia  cofik. 
Dulciter  invadet,  sed  duriter  ilia  radet 
Spiritus  ex  vino  quern  fundit  dextra  popino. 

Sit  tibi  postremus  panis  in  ore  dbus. 
Non  juvat  a  pastu  sumpto  flagrantior  ignis. 
Post  coenam  stabis  aut  passus  mille  meabis. 

GENERALES  REGUL£  CIBATIONIS. 

Si  non  consuesti  Coenam,  coenare  nocebit  ^. 
Res  non  consuetas,  potus,  dbos  peregrinos, 
Pisces  et  fructus,  fuge  crebras  ebrietates. 

I.  Placenta farinacea,  —  2.  Voyez  Hippocrate,  (Euvrescom- 
pieteSy  traduites  par  E.  Littre.  Du  regime  dans  les  maladies 
aiguiSj  §  9.  Paris,  1840,  t.  II,  p.  283  et  suiv. 
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Boire  apres  chaque  mets  est  un  precepte  utile, 
Auquel  applaudira  ton  estomac  docile. 
Ne  bois  jamais  sans  soif,  ne  mange  pas  sans  faim  : 
L'exces  en  ces  deux  points  enfante  un  mal  certain. 
Consulte  la  raison,  et,  si  tu  m'en  veux  croire, 
Quand  tu  quittes  le  bain,  souviens-toi  de  peu  boire. 
Instruit  des  soins  a  prendre,  un  medecin  prudent 
Les  trace  avec  methode,  et  des  ecueils  defend 
Son  client  rassure.  D'une  table  modeste, 
Convive  rarement  (la  chose  est  manifeste) 
Sortit  malade,  au  lieu  qu'un  repas  somptueux 
Attire  et  medecins  et  cent  maux  avec  eux. 
Ne  prends,  que  pour  ceder  k  priere  trop  forte, 
Des  mets  tr^s-differents,  des  vins  de  mainte  sorte; 


Oninem  post  esum  bibere,  ne  te  fore  laesum. 
Qui  possit  vere  debet  haec  jussa  tenere  : 
Non  bibe  ni  sitias,  et  non  comedas  saturatus ; 
Est  sitis  atque  fames  moderata  bonum  medicamen ; 
Si  super  excedant,  important  saepe  gravamen. 
Cures  quando  bibes;  sanus  post  talia  vives. 
Quandocumque  potes  p^rce;  post  balnea  potes. 
Quale,  quid  et  quomodo,  quantum,  quoties,  ubi,  quando ; 
Ista  notare  cibo  debet  medicus  dietando  *. 
Coena  brevis,  vel  coena  levis  fit  raro  moiesta; 
Magna  nocet;  medicina  docet,  res  est  manifesta. 
Nunquam  diversa  tibi  fercula  neque  vina 
In  eadem  mensa,  nisi  compulsus,  capienda. 
Si  sis  compulsus,  toUe  quod  est  levius. 

I.    J^ai    corrige    ces  deux    vers    en   combinant    les   lemons 
d'Ackermann  et  de  plusieurs  manuscrits. 
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Grains  du  lait  et  des  vins  le  melange  odieux  : 
Sinon,  sur  toi  la  lepre  etend  son  voile  affreux. 
Avant  les  mets  servis  comme  en  quittant  la  table, 
Lave  tes  mains  selon  Tusage  respectable. 
Nul  ^cart  de  regime,  a  moins  que  ta  sante 
N'approuve  un  changement  qu'elle-mdme  a  dicte. 
Le  malaise  suivrait,  Hippocrate  Tatteste, 
Du  regime  adopte  le  changement  funeste. 
Un  regime  uniforme,  excellent  medecin, 
Surpasse  des  docteurs  Tart  et  le  savoir  vain. 
Pauvres,  de  simples  mets  couvrezla  pauvre  table, 
Le  regime  est  pour  vous  un  repas  delectable. 
Un  superbe  festin  gate  les  estomacs, 
Tandis  qu'un  sommeil  pur  suit  un  leger  repas. 
La  sante  se  conserve  avec  Teconomie;    . 
La  lourde  gourmandise  abrege  et  rompt  la  vie. 
Un  medecin  Ta  dit  :  Le  sage  ne  meurt  pas. 
Qui  jamais  ne  s'assit  qu^a  modeste  repas. 

Si  sumis  vina  simul  et  lac,  sit  tibi  lepra. 

O  puer  ante  dabis  aquam;  post  prandia  dabis. 

Omnibus  assuetam  jubeo  servare  dixtara. 

Approbo  sic  esse,  ni  sit  mutare  necessc. 

Est  Ypocras  testis,  quoniam  sequitur  mala  pesiis  ; 

Fortior  est  meta  medicinae  carta  diaeta; 

Qpam  si  non  curas,  fatue  regis  et  male  curas. 

Pauperibus  sanae  sint  esoe  quotidians ; 

Coena  completa  completur  tota  diaeta. 

£z  magna  cosna  stomacho  fit  maxima  poena ; 

Ut  sis  nocte  levis,  sit  tibi  coena  brevis ; 
Pone  gulae  metas  ut  sit  tibi  longior  aetas ; 
Ut  m^icus  fatur  :  parous  de  morte  levatur. 

5. 
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Es-tu  seul?  Baigne  d'eau  ta  bouche  et  ton  visage, 
Ta  face  uniquement,  si  quelqu^un  t'envisage. 

DES   REP  AS   AUX   DI  VERSES   SAISONS. 

Au  printemps  mange  peu,  fuis  un  fatal  exces; 
Grains  de  Vei6  brulant  les  innombrables  mets ; 
Grains  Tautomne  homicide  et  ses  fruits  redoutables 
L'hiver,  puise  sans  peur  k  d'abondantes  tables. 

DE  LA  BOISSON 
BOISSON   AMIE   DE   LA   SANT^. 

Souviens-toi,  le  conseil  importe  aux  estomacs, 
De  boire  frequemment,  mais  peu  dans  les  repas. 
Prelude  k  tout  festin  en  te  versant  rasade ; 
Boire  entre  tous  les  mets  est  un  exc^s  maussade. 


Os  extra  madefac,  dutn  pluribus  associatus; 
Si  solus  fueris,  potes  interiora  lavare. 

VICTUS  RATIO  SECUNDUM  ANNI  TEMPORA. 

Temporibus  veris  modice  prandere  juberis, 
Sed  calor  aestatis  dapibus  nocet  immoderatis ; 
Autumni  fructus  caveas  ne  sint  tibi  luctus ; 
De  mensa  sume,  quantum  vis,  tempore  brumae. 

DE  POTU 

POTUS  AD   TUENDAM  VALETUDINEM  C0NFEREN8. 

Inter  prandendum  sit  saepe  parumque  bibendum ; 
Ut  minus  aegrotes  non  inter  fercula  potes ; 
Ut  vites  poenam  de  potibus  incipe  coenam. 
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Apres  cheque  oeuf,  avale  une  coupe  sans  peur; 
Ainsi  de  Testomac  tu  previens  la  torpeur  : 
Du  poids  alourdissant  des  mets  il  se  soulage, 
Et  digere  aisement  mets  solide  ou  breuvage. 
Le  vin  trop  capiteux  brule  et  desseche  un  corps 
Dont  la  bile  allumee  irrite  les  ressorts; 
Et  rintestin,  dit-on,  sVnflamme  et  se  resserre; 
Mais  qu'un  peu  d'eau  s'y  mele,  il  devient  salutaire. 
Le  vin  blanc  est  plus  doux,  il  est  plus  nourrissant. 
Trop  ffite,  le  vin  rouge  echauffera  le  sang, 
Troublera  de  la  voix  la  purete  limpide. 
Un  vin  trop  excitant  produit  la  lepre  aride ; 
Trempe  done  toujours  d'eau  ce  nectar  si  vant^. 
Veux-tu,  sage  et  discret,  menager  ta  same, 
Apprends  k  boire  peu  ;  plus  discret  et  plus  sage, 
Des  chaines  de  Venus  d^daigne  I'esclavage. 


Singula  post  ova,  pocula  sume  nova. 
Vinum  corde  vetus  corpus  desiccat  et  urit, 
Et  choleram  nutrit ;  ventrem  constringere  fertur ; 
Si  jungas  aquam  moderanter,  corpora  nutrit. 
Saepe  bibendo  parum,  pondus  laxas  epularum, 

£t  liquor  ipse  tibi  proderit,  atque  cibus. 
Sunt  nutritiva  plus  Candida  dulcia  vina. 
Si  vinum  rubeum  nimium  quandoque  bibatur, 
Venter  stipatur,  vox  limpida  turbificatur, 
Vinum  lymphatum  general  lepram  cito  potum ; 
lUud  ergo  convenit  non  sumere,  ni  bene  mixtum. 
Si  vis  perfecte,  si  vis  te  vivere  recte, 

Disce  parum  bibere,  sis  procul  a  venere. 
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Le  soir,  par  aventure,  as-tu  bu  trop  de  vin  ? 
Pour  guerir  cet  exces,  bois  encor  le  matin. 
Si  le  vert  gazon  pousse  aux  gouttes  de  la  pluie, 
La  langue  au  vin  jaseur  s^humecte  et  se  d^lie, 
L^esprit  nait  de  Tetude  et  meurt  d'oisivete, 
Le  fruit  succede  aux  fleurs,  le  deuil  suit  la  gaite. 
Pour  vaincre  un  enrollment,  bois,  en  fait  de  liquide, 
Le  vin  qu'absorbe  Pole  ou  le  canard  avide. 

Le  meilleur  vin. 

Le  Vin  dans  les  humeurs  verse  son  influence  : 
Est-il  noir?  dans  le  sang  il  repand  Tindolence. 
J^estime  un  vin  miiri,  dont  la  chaude  liqueur 
Fait  sauter  le  bouchon  et  ravit  le  buveur; 


Si  tibi  serotina  noceat  potatio  vini, 
Hora  matutina  rebibas,  et  erit  medicina. 
Post  vinum  verba,  post  imbrem  nascitur  herba  ; 
Post  studium  scire,  post  otia  multa  perire ; 
Post  fiorem  fructus  sequitur,  post  gaudia  luctus. 
Si  vox  est  rauca,  bibc  vinum  i  quod  bibit  aucha. 

Melius  vinum, 

Gignit  et  humores*melius  Vinum  meliores. 

Si  fuerit  nigrum,  corpus  reddet  tibi  pigrum. 

Vinum  sit  clarum,  vetus,  subtile,  maturum, 

Ac  bene  lymphatum,  saliens,  moderamine  sumptum. 

I.  II  va  sans  dire  que  c'est  de  I'eau  qu'il  s'agit.  —  v£cole 
de  Saleme  n'est  pas  avare  de  jeux  de  mots. 
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Quand  sa  vertu  denote  une  illustre  vieillesse, 

De  ses  dons  genereux  usons  avec  sagesse. 

Je  cherche  dans  un  vin  le  brillant,  la  couleur; 

J'y  cherche  plus  encor  le  bouquet,  la  chaleur ; 

Je  veux  qu'il  ait  du  corps,  une  teinte  ecarlate. 

Que  petillant,  mousseux,  en  ecume  il  eclate. 

A  Tecume  le  vin  se  jugera  d^abord  : 

Bon,  elle  reste  au  centre,  et,  mauvais,  court  au  bord. 

Effets  du  bon  vin. 

Le  bon  Vin  au  vieillard  rend  vigueur  de  jeunesse; 
Au  jeune  homme  un  vin  plat  pr^te  un  air  de  vieillesse. 
Le  vin  pur  rejouit  le  cerveau  contriste 
Et  verse  ji  Testomac  un  ferment  de  gaite. 
II  chasse  les  vapeurs  et  les  met  en  deroute, 
Des  visceres  trop  pleins  il  degage  la  route. 


Dum  saltant  atomi,  patet  excellentia  vini. 
Vina  probantur  odore,  sapore,  nitore,  colore. 
Si  bona  vina  cupis,  quinque  F  plaudentur  in  illis  : 
Fortia,  formosa,  fragrantia,  frigida,  fusca. 
Vinum  spumosum,  nisi  defluat,  est  vitiosum. 
Spuma  boni  vini  in  medio  est,  in  margine  pravi. 

Vini  suhtiJis  effectus. 

Vinnm  subtile  facit  in  sene  cor  juvenile ; 

Sed  vinum  vile  reddit  juvenile  senile. 

Dat  purum  vinum  tibi  plurima  commoda  :  primum 

Confortat  cerebrum^  stomachum  reddit  tibi  lastum, 

Fomos  evacuat,  et  viscera  plena  relaxat; 
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De  Toreille  plus  fine  aiguise  les  ressorts, 

Donnea  Toeil  plus  d'eclat,  plus  d'embonpolnt  au  corps, 

De  rhomme  plus  robuste  allonge  Texistence, 

Et  des  sens  engourdis  reveille  la  puissance. 

Danger  du  vin  pour  un  malade. 

Quand  tpn  ami  se  plaint  d^un  estomac  sensible, 
Ne  verse  pas  au  mal  une  coupe  nuisible. 

Bonne  potion. 

Si  la  Sauge  ou  la  Rue  en  ta  coupe  est  versee, 
Vide-la  hardiment  :  ton  ivresse  est  chassee. 
Du  rosier  la  fleur  jointe  k  des  vins  genereux 
Affranchira  ton  coeur  du  tourment  amoureux. 


Acuit  ingenium,  visum  nutrit,  levat  aures, 
Corpus  pinguificat,  vitam  facit  atque  robustam. 

Vinum  cardiaco  nocivum^, 
Numquam  cardiaco  cyathum  missurus  amico. 

Bona  poiio. 

Salvia  cum  Ruta  *  faciunt  tibi  pocula  tuta  : 
Adde  rosae  •  florem,  minuit  poteater  amorem. 

I.  Ce  vers  est  cite  par  Magister  Bartholomaeus  dans  le  traite 
De  curatione  csgritudinum,  Voy.  Collect,  Salemitana^  t.  I, 
p.  237  {De  passione  ccardiaca)  :  Dabis  etiam  subtilissimum 
vinum,  de  quo  dixit  auctor  :  Nunquam,  etc.  —  2.  Ruta  gra- 
veolens,  —  3.  Rosa  centifolia. 
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Effets  nuisibles  du  vin  nouveau, 

Au  coeur  le  Vin  nouveau  provoque  la  chaleur, 
Mais  il  monte  au  cerveau  du  confiant  buveur, 
Et  de  vapeur  confuse  il  etourdit  sa  t^te  : 
D'urine  un  flot  soudain  coule  et  plus  ne  s'arrSte. 
Tout  vin,  en  general,  echauffe,  appesantit; 
D'ivresse  plus  rapide  un  vin  noir  abrutit; 
II  charge  I'estomac,  le  trouble,  le  resserre, 
Irrite  Tintestin  et  brtile  ce  viscere. 

Vin  doux. 

Le  Vin  doux  de  Turine  accel^re  le  cours, 
Du  ventre  qu'il  degage  arrondit  les  contours, 
Et  du  foie  obstruant  les  vaisseaux  engorges, 
Engendre  des  calculs  dans  la  bile  loges. 


Vint  novi  effecius, 

Dant  nova  pectori  majorem  Vina  calorem ; 
Urinam  procurant,  capiti  nocumenta  ministrant. 
Sunt  calefactiva  generaliter  omnia  vina. 
Ebrius  efficitur  citius  potans  vina  nigra ; 
Ventres  constringunt,  urunt,  et  viscera  Ixdunt. 

Mustum, 

Provocat  urinam  Mustum,  cito  solvit  et  inflat ; 
Hepatis  enphraxin^  splenis  generat  lapidemque. 
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Biire. 

La  Bi^re  qui  me  plait  n'a  point  un  gout  acide; 

Sa  liqueur  offre  a  roeil  une  clarte  limpide. 

Faite  de  grains  bien  mtlrs,  meilleure  en  vieillissant, 

EUe  ne  charge  point  Testomac  faiblissant; 

Elle  epaissit  Thumeur,  dans  les  veines  serpente 

En  longs  ruisseaux  de  sang,  nourrit  la  chair,  augmente 

La  force  et  Pembonpoint;  I'urine  accroit  son  cours; 

Et  du  ventre  amoUi  se  gonflent  les  contours. 

Cafe. 

II  invite  au  sommeil  ou  bien  le  met  en  fuite, 
Guerit  maux  d'estomac  et  migraine  maudite, 


Cerevisia. 

Non  sit  acetosa  Cerevisia,  sed  bene  clara, 

De  validis  cocta  granis  satis  ac  veterata  ^ ; 

De  qua  potetur,  stomachus  non  inde  gravatnr. 

Grosses  humores  nutrit  cerevisia ;  vires 

Pnestat,  et  augmentat  camem,  generatque  cruorem ; 

Provocat  urinam,  ventrem  quoque  mollit  et  inflat. 

Coffaum, 

Impedit  atque  facit  somnos,  capitisque  dolores 
ToUere  Coffaeum  novit,  stomachique  vapores ; 

I.  Alii  :  humulata. 
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D^'une  urine  abondante  il  provoque  le  cours, 
Et  du  flux  menstruel  il  rapproche  les  jours  : 
Choisis  done  avec  soin  une  graine  odorante, 
Peu  briilee,  et  Tdcrase  en  liqueur  enivrante. 

Vinaigre. 

II  desseche  beaucoup  et  refroidit  un  peu, 
De  bile  noire  au  corps  il  allume  le  feu, 
II  agace  les  nerfs,  amaigrit,  extenue, 
Et  du  sperme  amoindrit  la  semence  tenue. 

Cidre  et  poire. 

Plaines  et  champs  fameux  de  Tantique  Neustrie, 
Des  Pommiers,  des  Poiriers  6  feconde  patrie, 
De  tes  riches  pressoirs  le  doux  jus  si  vante 
Prodigue  a  tes  enfants  la  graisse  et  la  sante. 


Urinare  facit;  crebro  muliebria  movit. 

Hoc  cape  selectum,  validum,  mediocriter  ustum. 

Aceium. 

Infrigidat  modicum,  sed  plus  desiccat  Acetum  : 
£maciat«  macerat,  melaa  ^  dat,  sperma  minorat; 
Siccos  infestat  nerves  et  pinguia  siccat. 

Liquor es  e  pomo  et  e  pyro. 

Jam  sua  Neustriaci  jaaent  Pyra  Pomaque  campi, 
De  quibus  elicies  mustum,  calidosque  liquores ; 
Quod  si  sorbebis,  pinguesces  atque  valebis. 

I.  Apocope,  pour  melanchoUam. 
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HydrotneL 

Bienfaisant  Hydromel,  ta  suave  liqueur 

Degage  rintestin  et  ranime  le  coeur, 

Et,  resserrant  le  cours  d'une  veine  trop  pleine, 

Donne  k  la  voix  plus  pure  un  charme  qui  m'entraine. 

Eau  comme  boisson. 

L^eau,  fatale  boisson,  nuisible  en  un  repas, 
Refroidit  Testomac  qui  ne  dig^re  pas  : 
Bois-en,  soit,  mais  tres-peu,  si  la  soif  te  talonne ; 
Assez,  pas  trop  :  ainsi  la  sagesse  Tordonne. 


Medo, 

O  dulcis  Medo,  tibi  pro  dulcedine  me  do  ' ! 
Pectus  mundificas,  ventrem  tu,  medo,  relaxas. 
Hoc  dicit  medo  :  qui  me  bibit  hunc  ego  Isedo ; 
Hoc  sic  vult  medo  :  cum  confestim  sibi  me  do, 
Stringit  medo  venam  et  vocem  reddit  amoenam. 

Toitu  aqua. 

Potus  aquae  sumptus  fit  edenti  valde  nocivus. 
HInc  friget  stomachus,  crudus  et  inde  cibus. 
Si  sitis  est,  bibe  quod  satis  est,  ne  te  sitis  urat ; 
Q,uod  satis  est,  non  quod  nimis  est,  sapientia  curat. 

I.  Nous  n^avons  pas  cherche  k  rendre  ce  jeu   de  mots  intra- 
duisible,  repete  deux  fois  en  quatre  vers. 
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D'une  eau  trop  abondante  en  Testomac  noye, 

Ne  va  pas  submerger  raliment  delaye. 

Pour  eteindre  le  feu  de  ta  soif  devorante, 

Ne  bois  pas  k  longs  traits  une  eau  froide  et  courante, 

D^un  peu  d'eau  fraiche  humecte  un  gosier  irrite. 

Au  temperant  buveur,  inspirant  la  gaite, 

Dissolvant  et  cuisant  tous  mets,  Teau  pluviale, 

Propice  a  la  same,  ne  craint  pas  de  rivale. 

La  source,  k  Test  coulant,  se  boit  avec  plaisir; 

Descend-elle  au  midi?  reprime  ton  desir. 

NATURE  ET  QUALITES  DES  ALIMENTS 

ALIMENTS   NOURRISSANTS. 

Vin  rouge,  oeufs  frais,  puree  et  coulis  gras,  d'un  corps 
Nourri  solidement  accroissent  les  ressorts. 


Potus  aquae  nimium  stomachum  confundit  et  escas. 
Si  sitiant  homines  calidi  potare  fluentem, 
Temporis  ardore,  modice  tunc  frigida  detur. 
Est  pluvialis  aqua  super  omnes  sana,  laetosque 
Reddit  potantes ;  bene  dividit  et  bene  solvit. 
Est  bona  fontis  aqua,qu2e  tendit  solis  ad  ortum, 
Sed,  ad  meridiem  tendens,  aqua  nocet  omnis. 

CIBORUM  NATURA  AC  VIRES 

CIBI   MULTUM  NUTRITIVI. 

Ova  recentia  *,  vina  rubentia,  pinguia  jura, 
Cum  simila  pura,  naturae  sunt  valitura. 

I.  Alii  :  trementia. 
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Un  leger  incarnat  fleurira  ton  visage, 
Si  pour  mets  tu  choisis  pain  de  froment,  laitage, 
Cervelle,  chair  de  pore,  nouveau  fromage,  oeufs  frais, 
Moelle,  tous  aliments  savoureux  au  palais; 
Vins  sucres;  au  dessert,  les  grappes  de  la  treille, 
Et  les  fruits  du  figuier,  milrs,  k  face  vermeille. 
Adopte,  k  mon  avis,  pain  frais  et  vin  tr^s-vieux, 
Chair  jeune  et  vieux  poisson,  tu  t'en  porteras  mieux. 
Du  pain  frais  rempli  d'yeux,  un  large  et  rond  fromage, 
Tendre  et  jeune  poulet,  et  poisson  d'un  bel  dge, 
Sont  les  mets  preferes  que  mon  goiat  a  choisis; 
Le  vin  qui  les  arrose  est  petillant,  exquis. 

ALIMENTS  NUISIBLES. 

Poires,  pommes  et  lait,  fromage  et  chair  de  lievre. 
Chair  de  boeuf  ou  de  cerf,  chair  salee  ou  de  chevre, 


Nutrit  et  impinguat  triticum,  lac.  caseus  infans, 
Testiculi,  porcina  caro,  cerebella,  meduUse, 
Dulcia  vina,  cibus  gustu  jucuodior,  ova 
Sorbilia,  matune  ficus,  uvaeque  recentes. 
Pane  novo,  veteri  vino,  si  possit  haberi, 

Came  frui  juvene,  consulo,  pisce  sene. 
Caseus  orbatus,  panisque  recens  oculatus, 
Et  pulli  stulti,  piscesquc  senes  et  adulti, 

Et  vinum  saliens,  hoc  mihi  conveniens, 
Talis  pastura  non  est  sanis  nocitura. 

CIBI  NOCIVI. 

Persica,  poma,  pyra,  lac,  caseus  et  caro  salsa, 
Et  caro  cervina,  leporina,  bovina,  caprina, 
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Sont  tous  mets  dangereux  en  un  corps  languissant. 
Oil  d'une  bile  noire  ils  allument  le  sang. 
Le  canard,  comme  Toie,  offre  une  chair  salee, 
Qui  d'un  estomac  faible  est  mal  assimilee. 
Redoute  les  mets  frits;  pour  la  plupart  des  gens, 
Les  bouillis  sont  fort  bons,  etles  rots,  astringents. 
Les  crudites  de  vents  provoquent  la  naissance, 
Les  salaisons  d'un  corps  arr^tent  la  croissance, 
En  dessechent  le  sue,  tandis  que  les  amers, 
Le  purgeant  des  humeurs,  en  ravivent  les  chairs. 
Ne  mange  pas  de  croute,  elle  enflamme  la  bile; 
Les  salaisons  du  sperme  en  un  corps  trop  debile 
Amoindrissent  le  germe;  elles  brulentles  yeux, 
Enfantent  lepre  immonde  et  prurit  ennuyeux. 


Usee  melancholica  sunt,  infirmis  inimica; 

Anserina  caro  salsa  sicut  est  anatina. 

Frixa  nocent,  elixa  fovent ' ,  assata  coercent ; 

Acria  purgant,  cruda  sed  inflant,  salsaque  siccant. 

Non  comedas  craslam,  choleram  quia  gignit  adustam. 

Urunt  res  salsa  visum,  spermaque  minorant, 

Et  generant  scabiem,  pruritum  sive  rigorem. 


I.  Alii  :  favent. 
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CONDIMENTS. 


Le  sel  a  ton  convive  est  d'abord  presente; 
Sans  le  sel,  plus  d'un  mets  est  fade  et  peu  goiate. 
A  chasser  les  virus  ce  condiment  habile, 
Change  un  mets  sans  saveur  en  un  mets  fort  utile. 


ASSAISONNEMENTS. 


Ail,  sauge  et  serpolet,  sel,  persil,  poivre  unis, 
Dans  le  vinaigre  k  point  assembles  et  confits, 
Offrent  aux  mets  divers  un  condiment  utile, 
Qui  reveille  et  stimule  un  estomac  debile. 


CONDIMENT  A. 

Vas  condimenti  praeponi  debet  edenti, 
Nam  sapit  esca  male,  quae  datur  absque  sale, 

Sal  primo  poni  debet,  primoque  reponi, 
Non  bene  mensa  tibi  ponitur  absque  sale; 

Sal  virus  refugat,  et  non  sapidunique  saporat. 


BONA   SALSA. 


Salvia,  serpillum,  piper  ^  allia  *,  sal,  petrosillum  S 
Ista  simul  redolent,  suntque  terenda  simul. 


I.  Piper  nigrum.  —  2.  Allium  sativum.  —  3.  Avium  petrose- 
Itnum. 
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■  —         <  ■ 

Le  cardamome  frais,  le  pyr^thre  entass^, 
Relevent  la  saveur  du  melange  epic^; 
La  muscade  broyee  et  le  pur  cinnamome 
De  leur  piquante  essence  y  r^pandront  Parome. 
De  ces  varietes  Taccord  unique,  heureux, 
Rehausse  encor  le  go^t  d'aliments  savoureux, 
Et  Tappetit  blase,  Tavide  gourmandise 
Y  ranime  le  feu  d'une  ardeur  qui  s'epuise. 

SAVEURS  CHAUDES,  TEMP^Rl^ES,  FROIDES. 

Les  saveurs  chaudes  sont  :  salee,  amere,  acide. 
La  douce  est  temperee  ainsi  que  Tinsipide, 
La  grasse  egalement ;  mais  Taigre  rafraichit ; 
L'acre  saveur  des  mers  resserre  et  refroidit. 


His  adde  recens  cardamomum  pyrethrumque, 
Cinnama,  muscatas,  singula  trita  diu ; 

Sic,  cum  miscueris  herbis  speciebus  acetum, 
Conficiendus  erit  nobilb  iste  sapor. 

Sic  sapor  ex  multis,  concordi  lite,  fit  unus, 
Provocet  et  stomachum,  soUicitetque  gulam. 

Si  bene  condantur  et  aceto  confiteantur, 

Ex  his  fit  salsa,  si  non  sit  regula  falsa. 

SAPORES  CALIDI,   TEMPERATI,   FRIGIDI. 

Hi  fervore  vigent  tres :  salsus,  amarus,  acutus. 
Unctus,  insipidus,  dulcis  dant  temperamentutn. 
Alget  acetosus,  sic  stipans,  ponticus  atque. 
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METS  DIVERS 

Pain. 

J'estime  un  Pain  sale,  bien  fermente,  bien  cuit, 

De  pur  froment,  qu'on  mange  avec  aise  et  profit. 

Je  ne  veux  pas  d'un  pain  fait  dans  la  podle  a  frire; 

Qu'on  se  garde  surtout  deux  fois  de  le  recuire. 

Je  Paime  d'yeux  pourvu,  ni  trop  sec  ni  trop  chaud, 

De  farine  choisie  et  d^un  grain  sans  defaut. 

Toute  repletion  est  dangereuse  a  table; 

Celle  du  pain  encore  est  la  plus  redoutable. 

Le  pain  s'unit  a  I'herbe,  aux  poissons,  aux  fruits  mtlrs, 

A  la  viande  tres-peu,  moins  encore  aux  oeufs  durs. 


CIBI  VARn 
Pants, 

Panis  salsatus,  fermentatus,  bene  coctus, 
Purus,  sit  sanus ;  qui  non  ita,  sit  tibi  vanus. 
Panis  nee  calidus,  nee  sit  nimis  inveteratus, 
Sed  fermentatus,  oculatus  ac  bene  coctus, 
£t  salsus  modice ;  frugibus  validis  sit  electus ; 
Non  bis  decoctus,  non  in  sartagine  tostus. 
Est  omnis  vitiosa  repletio,  pessima  panis. 
Pius  panis  comedas  cum  pisce,  fructibus,  herbis, 
At  cum  came  minus,  duris  sed  adhuc  minys  ovis. 
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Pain  tremp^  de  vin. 

Le  Pain  trempe  de  vin,  ce  dejeuner  antique 
Des  a'ieux  du  bon  temps,  par  ses  vertus  s'explique  : 
II  emonde  les  dents,  il  eclaircit  les  yeux 
Et  calme  de  la  faim  les  abois  furieux, 
Balaye  en  Testomac  Timpurete,  Tentraine ; 
Et  de  ressoufflement  guerit  la  courte  haleine; 
Es-tu  maigre,  il  t'engraisse,  et  trop  gras,  t'amaigrit, 
Et,  ce  qu'on  croirait  moins,  il  aiguise  Tesprit. 

Chairs  diverses. 

Sans  vin,  la  Chair  de  pore  cede  k  la  chair  d^agneau ; 
Le  vin  fait  d'elle  un  mets,  un  remede  nouveau. 
La  mfime  chair  de  pore,  d'oignons  assaisonnee, 
Souvent  avec  succes  en  remede  est  donnee  : 


Vippa. 

Bis  duo  Vippa  <  facit  :  denies  mundat,  dat  acutum 
Visom;  quod  minus  est  implet,  minuit  quod  abundat; 
Vippa  famem  frenat,  oculos  dentesque  serenat, 
Et  stomachum  mundat,  sic  anhelitum  quoque  fugat ; 
Ingeniumque  acuit;  replet,  minuit  simul  offa. 

Carries  varia. 

Est  Caro  porcina,  sine  vino,  pejor  ovina; 

Si  tribuis  vina,  tunc  est  cibus  et  medicina ; 

Games  porcinae  cum  cepis  sunt  medidnae.  , 

I.  Erat  veteribus  jentaculum  buccea  ex  vino,  quod  genus 
barbari  a  vino  et  pane  vippam  (soupe  au  vin)  vocant.  Ermol 
Barbar,  in  Comment,  super  Dioscor.  Lib.  V,  c.  lxv. 

£C0LE.  6 
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Mange  k  ce  titre  encor  poule,  faisan,  chevreau ; 
Ne  point  le  manger  froid,  c'est  perdre  son  perdreau. 
Du  veau  choisis  la  chair  et  tendre  et  nourrissante ; 
Dans  le  coeur  de  T^te,  la  ch^vre  est  succuleme ; 
Plus  tard,  mange  moineau,  grive,  renard ;  Tete, 
Grenouille,  anguille  et  cerf  sont  un  mets  redoute. 
Charge,  Thiver  venu,  table  grasse  et  complete 
D'oie  et  de  sanglier,  de  poule  et  d'alouette. 

Viscires  des  animaux. 

Le  coeur  des  animaux  se  dig^re  avec  peine, 
Le  long  des  intestins  lentement  il  se  traine ; 
Leur  estomac  aussi  cause  un  grave  embarras, 
Mais  leurs  extremites  sont  des  mets  delicats. 


Sunt  gallinaceae,  perdicinse  et  phasianse, 
Ast  hedulinae  cames,  tibi  sunt  medicinae. 
Perdix  perditur  *,  si  frigida  non  comedetur. 
Sunt  nutritivae  multum  cames  vitulinic. 
In  medio  xstatis,  caprse  caro  suavior  exstat ; 
Autumno  vulpes,  passer,  ficedula,  turdus. 
^tate,  anguilla  et  cervus  ranaeque  cavendae ; 
Pingues  sunt,  bruma,  gallina,  aper,  anser,  alauda. 

Animalium  viscera. 

Egeritur  tarde  cor,  digeritur  quoque  dure ; 
Similiter  stomachus,  melior  fit  in  extremitates. 

I .  Jeu  de  mots  sur  perdix  perditur.  On  connait  la  fable  an- 
cienne  et  la  metamorphose  en  perdrix  du  neveu  de  Dedale. 
Ovid.,  Metam.y  VIII,  241,  sq. 
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Comme  un  aliment  sain  la  medecine  vante 
La  langue ;  le  poumon  d'une  facile  pente 
Dans  les  visceres  glisse  et  s'echappe  aisement. 
La  cervelle  de  poule  est  passable  aliment, 
Du  pigeon  la  cervelle  encore  est  preferable, 
Mais  evite  avec  soin  tout  autre  mets  semblable. 
Hormis  chez  le  canard,  le  foie  a  peu  d'appas. . 
Du  seul  chevreau  les  reins  ne  se  refusent  pas. 
D"*une  rate  parfois  nait  la  melancolie, 
Et  par  elle  se  voit  la  puissance  affaiblie 
D'un  estomac  souffrant.  La  rate  de  chevreau 
Pour  la  rate  obstruee  est  remade  nouveau. 
Le  ccEur  du  cerf  fait  fuir  les  douleurs  irritantes, 
Et  le  coeur  du  pourceau,  les  tristesses  constantes. 


Reddit  lingua  bonum  nutrimentum  medicinal ; 

Digeritur  facile  pulmo,  cito  labitur  ipse ; 

Est  melius  cerebrum  gallinarum  ac  reliquorum, 

Sed  bene  turturis,  aliud  quodcumque  vitare. 

Cessat  laus  hepatis,  nisi  gallinse  vel  anatis ; 

Dissuadentur  edi  renes  nisi  solius  hsedi ; 

Splen  melancholiam  gignit,  digestivam  '  tibi  toilit ; 

Splen  caprae,  spleneticis  mansus,  sacpe  salubris ; 

Corda  cervorum  removebunt  sella  (?)  dolorum  ; 

Corda  suillarum  sunt  demptio  tristitiarum. 

I.  Sous-entendu/acu/^afem. 
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Les  visc^res  du  pore  n'oflfrent  aucun  danger, 
Ceux  d'autres  animaux  ne  se  peuvent  manger. 
Respecte  les  petits  jusqu^au  temps  oil  leur  mere, 
Ddja  sacrifiee,  a  perdu  la  lumiere. 

Volatiles  sains. 

Poule,  grive,  chapon,  colombe,  tourtereau, 
Merle,  faisan,  plongeon,  perdrix,  rale,  etourneau 
Offrent  tons  une  chair  et  saine  et  delicate 
A  Testomac  gourmand  qu'elle  caresse  et  flatte. 
Morte,  Toie  est  baignee  en  un  vin  bouillonnant, 
Vivante,  elle  plongeait  dans  un  fleuve  ecumant ; 
Noyee  au  vin  de  Cos  sur  la  table  insensible, 
Naguere  elle  jouait  sur  un  beau  lac  paisible. 
O  canard  des  marais,  que  ton  mol  aliment, 
Au  fond  de  Testomac,  glisse  legerement ! 


Ilia  porconim  bona  sunt,  mala  sunt  reliquorum, 
Nee  nisi  natorum  desuta  matre  suorum. 

Volaiilia  sana. 

Omne  genus  volucris  perhibetur  moUius  esse, 
At  laudabilis,  caro  cujus  Candida  restat. 
Sunt  bona  gallina,  capo,  turtur,  sturna  >,  columba. 
Quiscula  -,  vel  merula  ',  phasianus,  ortygometra  *, 
Perdix,  frigellus  •,  orex  ',  tremulus  '',  amarellus  •. 

Aucha  petit  bacchum,  mortua ;  viva,  lacum . 
Aucha  sitit  Coum  mensis,  campis  Acheloum. 
O  Huvialis  anas,  quanta  dulcedine  manasl 

I.  Sturnus  vulgaris.  —  2.  Coturnix.  —  3.  Turdus  merula. 
4.  Rallus  crex.  —  5.  Turdus  iliacus.  —  6.  Tetrao  Bonasia. 
7.  Motacilla  alba.  — 8.  Mergus. 
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Eusse-je  de  ma  gueule  arr^te  la  licence, 
La  fi^vre  n'aurait  pas  lasse  ma  patience. 

Poissons. 

Choisis  gros  le  Poisson  d'une  molle  nature, 
Prefere-le  petit,  lorsque  sa  chair  est  dure. 
Poissons  et  mets  sales  disposent  a  Tamour, 
Et  de  la  raer,  dit-on,  Venus  naquit  un  jour. 
Perche,  carpe  et  saumon,  raie,  esoce  et  morue, 
Tanche,  plie  et  brochet,  goujon,  truite  et  barbue, 
Distingues  entre  tous  par  leur  goiit  merveilleux, 
A  la  table  offriront  des  mets  delicieux. 
Bonne  au  palais,  Panguille  a  la  voix  est  contraire. 
Uhomme  instruit  ne  saurait  ignorer  ce  mystere. 

Si  mihi  cavissem,  gulae  si  fraena  dedissem 
Febres  quartanas  non  revocas 

Pisces. 

Si  Pisces  mollessunt,  magno  corpore  toUes; 

Si  pisces  duri,  parvi  sunt  plus  valituri  : 

In  Venerem  impellunt  pisCes  atque  omnia  salsa, 

Hinc  est  quod  pelago  dicitur  orta  Venus. 
Lucius  *  et  perca  *,  saxaulis  ^  et  albica  *,  tinea  *, 
Gomus  •,  plagitia  '  cum  carpa  *,  galbio  •,  truta  ** 
Grata  dabunt  pisces  hi,  proe  reliquis,  alimenta. 
Vocibus  anguillae  nimis  obsunt,  si  comedantur; 
Qui  ph3rsicam  non  ignorant,  hoc  testificantur. 

I.  Esox  Lucius.  —  2.  Perca fluviatilis,  —  3.  Cobitis barbatula, 
—  4.  Gadusmorrhua.  —  5.  Cyprinus  tinea,  —  6.  Parvus  piscis 
albus.  —  7.  Pleuronectes  platessa,  —  8.  Cyprinus  carpio.  — 
9.  Raja,  —  10.  Salmo  fario. 

6. 
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L^anguille  ou  le  fromage  au  convive  est  fatal, 
Si,  par  force  boissons,  il  ne  previent  le  mal. 
Sur  qui  mange  des  deux  la  l^pre  se  ddploie. 
L^anguille  ne  nuit  pas,  si  de  vin  on  la  noie. 
Redoute  des  poissons  Taliment  dangereux, 
Ou  choisis-les,  du  moins,  dnormes,  ecailleux, 
Vivant  sous  Teau  de  roche  et  claire  et  transparente, 
Et  cuis-les  dans  un  vin  baigne  d'herbe  odorante. 
La  queue  au  gouvernail  de  module  a  servi. 
La  tSte  au  sommeil  porte  un  mangeur  assoupi. 
L'homme  sans  nul  danger  se  nourrira  du  reste. 
La  chair  de  poisson  rouge  au  malade  est  funeste. 
L^anguille  est  innocente  et  flattera  son  gout ; 
S'il  est  convalescent,  qu'il  reclame  avant  tout 
Le  poisson  delicat  qui,  sur  un  fond  de  pierre, 
De  sa  luisante  ecaille  argente  la  riviere. 


Caseus,  anguilla,  moitis  dbus  ille  vel  ilia, 
Vel  cui,  vel  quibus  est  ille,  vel  ilia,  cibus. 

Percutitur  lepra,  qui  manducat  insimul  ista, 
Ni  tu  saepe  bibas  et  rebibendo  libas. 

Non  nocet  anguilla,  vino  si  mergitur  ilia. 

Games  propositae  piscium  tibi  sunt  evitandas ; 

Si  comedas  pisces,  cetosi  sint  atque  squamosi, 

Tracti  super  aquam  mundam,  claramque,  petrosam, 

Et  sint  bulliti  vino  cum  petroselino. 

Cauda  regit,  medium  nutrit,  caput  est  soporosum. 

Piscis,  habens  rubeas  cames,  multum  nocet  asgris  : 

Anguillae  caro  tale  nunquam  competit  illis. 

Per  loca  petrosa  pisces  nantes,  fluviales, 

Exstant,  segrotos  ad  vescendum,  potiores. 
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Grains  le  poisson  de  mer  :  ton  humeur  s^en  aigrit ; 
Grains  le  poisson  trop  gras  :  ta  fi^vre  s^en  nourrit. 

Anchois. 

D^Anchois  grilles  Taspect  r^jouira  les  tables, 
La  tSte  suffit  seule  k  cinq  mets  d^leaables. 

(Eufs. 

Fais  cuire  a  ton  repas  des  CEufs  frais  et  mollets, 
Imite  du  cure  la  servante  :  prends-les  [connaitre, 

Blancs,  longs,  nouveau  pondus ;  et,  pour  les  mieux 
Pr^ftre  a  tous,  les  oeufs  que  ta  maison  vit  naitre. 
Boire,  en  mangeant  un  oeuf,  est  un  precepte  sain  ; 
J^dchappe,  en  le  suivant,  au  mal,  au  m^decin. 


£quQreus  piscis  humores  nutrit  amaros, 
£t  pinguis  piscis  febres  alit,  et  caro  pinguis. 

Halec, 

Halec  assatum  convivis  est  bene  gratum ; 
De  solo  capite  faciunt  bene  fercula  quinque. 

Ova. 

Si  snmas  Ovum,  molle  sit  atque  novum. 
Filla  presbyteri  jubet  haec  pro  lege  teneri  : 

Qliod  bona  sunt  ova  Candida,  longa,  nova ; 
Hasc  tria  sunt  norma;  vemalia  sunt  meliora; 
Et  gallinarum  tibi  sint,  non  aliarum. 
Post  ovum  bibens,  medico  clam  surripo  poenam. 
Anseris  ovum  non  bene  nutrit,  nee  bene  solvit ; 
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L'ceuf  de  poule,  admis  seul,  mais  non  frit,  sur  la  table, 
De  I'oie  exclura  Toeuf,  plus  lourd,  moins  profitable. 
Apres  un  oeuf  mollet,  bois  :  un  coup  suffira ; 
Deux  coups,  si  Toeuf  est  dur ;  sinon,  il  t^en  cuira. 

Lait. 

De  chevre,  ou  de  jument,  de  chamelle  ou  d^anesse, 

Le  lait  de  la  poitrine  allege  la  faiblesse. 

Ce  dernier  parmi  tous  est  le  plus  nourrissant, 

Mais  le  lait  de  brebis,  de  vache  passe  avant. 

Si  ton  crane  est  en  feu,  si  la  fievre  cruelle 

Te  brule,  crains  le  lait,  il  double  un  mal  rebelle. 

Le  lait  de  Testomac  tempere  la  chaleur, 

En  revanche  du  foie  il  entretient  Pardeur ; 


Gallinae  coctum,  non  ex  toto  bene  nutrit, 
£t  leviter  solvit  :  non  est  sanabile  frixum . 
Post  ovum  moUe,  bonum  haustum  tibi  tolle ; 
Post  durum,  bibe  bis ;  sic  sano  corpora  vivis . 

Lac. 

Lac  eticis  sanum  :  caprinum  post  chamelinum ; 

Postque  jumentinum,  chamelinum;  et  post  asininum; 

Ac  nutritivum  plus  omnibus  est  asininum ; 

Plus  nutritivum  vaccinum  sit  et  ovinum. 

Si  febriat  caput  et  doleat,  non  est  bene  sanum. 

Humectat  stomachum,  proprium  nutritque  calorem 

Hepatis,  et  stomachi  contemperat  immoderatum ; 
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II  provoque  Turine  et  fond  Texces  de  graisse, 
AmoUit  rintestin  et  lui  rend  sa  souplesse. 
Surtout  le  lait  de  vache  accroit  les  chairs  du  corps, 
Des  muscles  qu'il  nourrit  humecte  les  ressorts, 
D''une  humeur  corrosive  adoucit  la  morsure, 
De  Futerus  souffrant  amortit  la  blessure, 
Et,  des  aliments  crus  corrigeant  Taprete, 
Preserve  Testomac  de  leur  rude  acrete. 


Beurre  et  serum, 

Le  Beurre,  emollient,  doux  et  frais  laxatif. 
Sans  te  donner  la  fi^vre,  au  ventre  est  purgatif. 
Incisif  et  mordant,  le  petit-lait  nettoie 
Les  conduits  qu'il  penetre,  en  emonde  la  voie. 


Provocat  urinam,  confert  pinguedine  dempta, 
Et  mollit  ventrem  :  humores  solvere  fertur. 
Lac  vacc3B  multum  confortat  membra  calore; 
Dissipat  humorum  morsum  nocivum  calidorum ; 
Games  augmentat,  matricis  vulnera  sanat ; 
Humectat  corpus  hominis  lac,  atque  refrigdat 
Qiueque  dbaria  dura  turbida  viscera  reddunt. 

Butyrum  et  serum, 

Lenit  et  humectat,  solvit  sine  febre  Butyrum. 
Incidit  atque  lavat,  pcnetrat,  mundat  quoque  Serum. 
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Frontage, 

Astringent,  indigeste  et  froid  est  le  Fromage  : 
Que  ton  avare  main  renferme  et  le  menage. 
Fromage  et  pain  sont  bons  pour  qui  se  porte  bien, 
Autrement  ce  melange  est  lourd  et  ne  vaut  rien. 
Le  fromage  est  nuisible,  et  sa  presence  altere 
Les  mets  que  Testomac  avec  peine  dig^re. 
Si  le  fromage  seul  pent  servir  d'aliment, 
A  la  fin  du  repas,  c'esi  un  medicament ; 
Les  oignons,  le  fromage  au  souper  que  j'appr^te, 
Sont  bienvenus  toujours,  toujours  je  leur  fais  fSte. 
D'ignorants  medecins  me  pretendent  fatal, 
Impuissants  a  prouver  que  je  cause  aucun  mal ; 
Profonde  est  leur  erreur  :  toujours  Texperience 
Montre  qu'estomac  faible  en  moi  trouve  assistance. 

Caseus, 

Caseus  ^  est  frigidus,  stipans,  crassus,  quoque  duras ; 

Caseus  ilie  sanus,  quern  dat  avara  manus. 
Caseus  et  panis,  bonus  est  cibus  hie  bene  sanis; 
Si  noQ  suntsani,  non  jungito  casea  pani. 
Caseus  est  nequam,  quia  concoquit  omnia  sequam. 

Caseus,  ante  cibum,  cibus  est,  post,  medicina. 
Caseus  et  cepa:  veniant  ad  prandia  ssepe. 
Ignari  raedici  me  dicunt  esse  nocivum  : 

Sed  tamen  ignorant  cur  nocumenta  feram ; 
Expertis  reor  esse  ratum,  nam  commoditate 

I.  On  remarquera  la  diversite  d'opinions  professees  sur  les 
merites  du  fromage.  Chacun  peut  choisir  celle  qui  est  d'accord 
avec  son  godt. 
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Centre  un  ventre  lache,  bon  avant  le  repas, 
Au  dessert  le  fromage  offre  encor  son  appas. 
L'homme  instruit  reconnait  son  bienfaisant  usage 
Qui  des  mets  entasses  hate  le  prompt  partage, 
Et  de  Testomac  plein  active  la  lenteur. 
D^un  languissant  organe  il  ranime  Tardeur, 
Stimule  un  estomac  qui  s'eveille  avec  peine, 
Et  facilite  aux  mets  un  cours  exempt  de  gene. 
Choisis  done  avec  soin  :  de  sa  croute  v^tu, 
Le  fromage  sera,  moins  qu^Argus,  d'yeux  pourvu  ; 
Du  vieux  Mathusalem  qu'il  n'emprunte  pas  Tage, 
Que  Madeleine  en  pleurs  inonde  son  visage, 
De  Pierre  qu'il  n'ait  point  Tingrate  durete, 
Mais  de  Lazare  affreux  Tulc^re  ensanglante. 


Languenti  stomacho  caseus  addit  opem  ^. 
Giseus  ante  cibum  confert,  si  defluat  alvus  ; 

Si  post  sumatur,  terminat  ille  dapes  : 
Qui  physicam  non  ignorant,  haec  testificantur. 
Ad  fundum  stomachi  dum  sumpta  cibaria  condit, 

Vim  digestivam  non  minus  ille  juvat. 
Si  stomachus  languet,  vel  si  minus  appetit,  iste 

Fit  gratus  stomacho,  conciliatque  cibum. 
Si  sit  crustosus,  per  lucem  non  oculatus, 

Ejusdem  sic  onus  dicitur  esse  bonus, 
Non  Argus,  Largus;  non  Matusalem,  Magdalena: 

Non  Petrus,  Lazarus ;  caseus  iste  bonus. 

III.  Le  fromage  Iui-m£me  plaide  en  sa  faveur  et  se  defend  cen- 
tre des  accusations  temeraires. 
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Vieux,  sale,  restomac  le  digere  avec  peine ; 
Echauffe  Tintestin  en  ressent  de  la  gene. 
De  brebis  le  fromage  est  le  plus  nourrissant ; 
Sans  sel,  plus  digestif,  il  est  plus  relachant. 

Pois  et  fdves, 

Le  Pois  merite  ensemble  et  le  blame  et  Teloge  : 

Dure,  epaisse  et  venteuse  est  la  peau  qui  le  loge ; 

Ote  la  pellicule,  et  le  reste  en  est  bon. 

Pour  la  goutte  des  pieds  la  ftve  est  un  poison. 

Nourrissajite  est  la  pulpe,  astringente  Tecorce; 

De  Pestomac,  des  yeux  elle  abolit  la  force  ; 

Detruit  le  phlegme;  emonde;  excite,  accroit  les  vents; 


Caseus  incendit  stomachum  salsus,  veteratus ; 
Si  sero  digeritur,  ventrem  constringere  fertur, 
Ac  defrigdare.  Salsus,  plus  nutrit  ovinus 
Caseus,  et  modicum  perhibetur  stringere  vemrem. 
Caseus,  insulsus,  bene  digerit  et  bene  solvit. 

De  piso  et  faba. 

Pisum  '  laudandum  decrevimus  ac  reprobandum  : 
Est  inflativum  cum  pellibus  atque  nocivum, 

Pellibus  ablatis,  sunt  bona  pisa  satis. 
Corpus  alit  faba,  constringit  cum  cortice  ventrem ; 
Desiccat  phlegma,  stomachum  lumenque  relidit. 
Manducare  fabam  caveas,  parit  ilia  podagram  ; 

I.  Pisum  sativum. 
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Rend  la  xitt  plus  lourde  et  plus  obtus  les  sens. 

Des  legumes,  des  pois  le  jus  est  agreable 

Et  fort  sain ;  mais  la  chair,  nuisible  et  detestable. 

DES  HERBES  ALIMENTAIRES 
LEGUMES  DE  PRINTEMPS. 

Quand  renait  le  printemps,  toute  herbe  est  bienvenue : 
La  b^toine  surtout,  la  rave  et  la  laitue, 
Le  persil,  le  houblon,  Tepinard  onctueux, 
Et  Poseille  aigrelette,  et  le  chou  savoureux. 

Ll^GUMES   D^^T^. 

De  legumes  Fete  donne  moisson  complete  : 

Mundat,  constipat,  nee  non  caput  aggravat,  inflat. 
Jos  olerum  cicerumque  ^  bonum;  substantia,  prava. 

DE   HERBIS   EDULIBUS 

OLERA   VERIS. 

Omne  virens,  vere,  tibi  dicitur  ^^t  salubre; 
Maxime  betonica,  lactuca,  spinachia,  radix  ^, 
Lupulus  et  caules ;  petrosillo  junge  lapasses  '. 

OLERA  iESTATIS. 

Blitus  cum  bleta,  violaria  chrysolacanna  ^, 

I.  Cicer  arietinum.  —  2.  Raphanus  sativus.  —  2.  Pro  Lapatio 
[rumex),  —  3.  Forsan  Chrysolachanum  Plinii,  XXVII,  43, 
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La  mauve  et  le  pourpier,  la  laitue  et  la  blette, 
La  rave  et  Tepinard,  rendlve  et  le  panais, 
Beaucoup  d'autres  encor  qui  ne  manquent  jamais. 


LEGUMES  d'aUTOMNE. 


Tes  dons  sont  predeux,  excellente  Bourrache ! 
Tu  Famines  bientot  la  gaite  qui  se  cache, 
D'un  infirme  estomac  tu  gueris  les  douleurs, 
Tu  ranimes  la  joie  et  tu  seches  les  pleurs. 

LEGUMES  d'hIVEU. 

Cerfeuil,  poireaux,  oignons,  persil,  cresson,  cataire 
Voila  ce  que  pour  toi  Thiver  cueille  et  resserre. 


Atriplices,  malvie  S  lactucae,  portjquelaccce  *, 
Sunt  apium  ',  rapa  ^,  sic  baucia,  pastiquenaca  ^. 


OLERA   AUTUMXI. 


O  Borrago  bona !  tarn  dulcia  sunt  tua  dona ! 

Dicit  borrago  :  gaudia  semper  ago. 
Cardiacum  aufert  borrago;  gaudia  confert. 

OLERA   HIUERNA. 

Nastur  ^  sub  bruma,  cerefolia  7  petroselina, 

I.  Malva  silvestris,,.  rotundifoUa,  —  2.  Portulaca  oleracea. 
—  3.  Apium  graveolens.  —  4.  Brassica  rapa,  —  5.  Pastinaca 
sativa,  aut  etiam  Daucus  carotta,  —  6.  Apocope  pour  nastur- 
Hum.  Sisymbrium  nasturtium,  —  7.  Scandix  cerefolium. 
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RAVE. 

fionne  pour  restomac,  elle  enfante  des  vents, 
Elle  excite  Turine,  elle  ebranle  les  dents  ; 
Mai  cuite,  elle  provoque  une  obstruction  lente, 
Et  creuse,  elle  produit  colique  violente. 
La  rave,  aliment  sain,  fait  trois  dons  precieux  : 
Elle  amoUit  le  ventre,  elle  eclaircit  les  yeux, 
Soulage  par  des  vents.  Mange  souvent  la  rave, 
De  vents  continuels  tu  deviendras  esclave. 

CHOU. 

Le  jus  de  Chou  relache,  et  la  plante  resserre; 
Qu'on  les  mange  a  la  fois,  le  ventre  se  desserre. 

Neptam  i,  cretanos  ^,  cum  caepis  addito  porros  '. 

RAPA. 

Rapa  juvat  stomachum  *,  novit  producere  ventum. 
Provocat  urinam,  faciet  quoque  dente  ruinam, 
Si  male  cocta  datur,  hinc  emphraxis  generatur; 
Si  male  plena  datur,  tibi  tortio  ^  sic  generatur. 
Radix  rapa  bona  est,  comedenti  dat  tria  dona  : 
Visum  darificat,  ventrem  mollit,  bene  bombit. 
Vemom  saepe  rapis,  si  tu.vis  vivere  rapis. 

CAULIS. 

Jus  Caulis  solvit,  cujus  substantia  stringit; 

I.  Nepeta  vulgaris,  aut  Cataria  vulgaris.  —  2.  Balzac  legit 
cretanos  (cretenses)  porros,  —  3.  Allium  porrum.  —  4.  Alii 
coitum.  —  5.  Alii  :  tortio  tunc. 
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BETTE. 

Par  elle  peu  nourri,  le  ventre  se  resserre ; 
Mais  sa  decoction  le  relache  au  contraire. 

LAITUE. 

Elle  donne  du  lait,  elle  eclaircit  la  vue  ; 
Le  feu  sacre  s'eteint,  le  sperme  diminue ; 
De  rhomme  refroidi  detendant  les  ressorts, 
Et  relachant  le  ventre,  elle  engourdit  le  corps, 

P^NAIS. 

Legerement  acide  et  peu  substanliel, 

II  excite  k  Tamour,  aide  au  flux  menstruel; 


Utraque  quando  datur,  venter  laxare  paratur. 

CICLA. 

Cicla  1  parum  nutrit,  ventrem  constipat,  ct  ejus 
Cociio  si  detur,  ventrem  laxare  videtur. 

LACTUCA. 

Lac  Lactuca  facit;  scotosim,  spermanique  minorat; 
Semtne  pollutos  juvat;  sacro  convenit  igni. 
Lactuca,  cibus,  frigidat  homiuum  bene  corpus, 
£t  ventrem  laxat,  ut  sic  somno  requiescat. 

PASTINACA. 

Pastinaca  parum  nutrit,  quoniam  subacuta ; 
I.  Beta  cicla. 
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Sur  toute  autre  raclne  il  prend  le  pas ;  on  Taime  : 
Sa  vertu  nutritive  engendra  son  nom  meme  *. 

^PINARD. 

De  I'Epinard  moelleux  Testomac  est  avide, 
Lorsqu'il  est  enflamme  par  une  bile  acide. 

ACHE. 

L'Ache,  qui  des  humeurs  hate  le  cours  trop  lent, 
De  Taffreux  mal  caduc  accable  un  pauvre  enfant. 

BLETTE. 

Dans  le  corps  elle  enfante  une  humeur  favorable, 
Et  du  phtisique  ^teint  la  soif  insatiable. 


Confortat  coitum,  nee  est,  ad  menstrua,  muta. 
Q.uod  pastum  tribuat  est  pastinaca  vocata ; 
Namque  cibum  nullse  radices  dant  meliorem. 

SPINACHIA. 

De  cholera  lasso  Spinachia  convenit  ori, 
£t  stomachis  calidis;  hujus  valet  esus  amori. 

APIUM. 

Hamores  Apiuni  subito  totius  adjuvat 
Corporis  et  capitis,  vulvae  ;  pueris  epilem  *  dat. 

BUTUS. 

At  Blitus  general  humores  convenientes, 
Irrorat  phthisicos  et  compescit  sitientes. 

I.  Panais  vient  de  panis,  pain.  —  2.  Apocope,  pour epilepsiam. 
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CHAMPIGNON. 

Grains  la  seduction  des  ChampigmMis  perfides  : 
S'il  en  est  d'innocents,  il  en  est  d'homicides. 

AIL. 

L'Ail,  mache  le  matin,  corrige  la  saveur 
Des  liqueurs  et  des  eaux  nouvelles  au  buveur, 
Chasse  Todeur  puante,  anime  le  visage; 
Cuit,  cru,  de  la  voix  rauque  il  adoucit  Tusage. 
La  piquante  moutarde  est  favorable  aux  yeux, 
Et  Tail  pour  la  poitrine  est  un  tonique  heurcux, 

OIGNON. 

On  discuta  longtemps  les  vertus  de  TOignon  : 
Galien  pour  le  fiel  pretend  quMl  n'est  pas  bon  ; 


FUNGUS. 


Usum  Fungonim  fugias,  ne  decipiaris; 
Nam  sunt  mortiferi,  vitiorum  generaiivi. 

ALLIA. 

Allia  qui,  mane,  jejuno  sumpserit  ore, 
Hunc  ignotarum  non  l^edet  potus  aquarum, 
Nee  diversorum  mutatio  facta  liquorum. 
Allia  foetorem  pellunt,  variantque  colorem. 
Clarificant  raucam,  cruda  coctaque,  vocem. 
Sinapis  oculis,  pectoribus  allia  prosunt. 

CEPA. 

De  Cepis  medici  non  consentire  videntur  : 
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Mais,  dit-il,  pour  le  phlegme  il  est  fort  salutaire. 

Asclepiade  aussi,  ce  medecin  austere, 

Vante  pour  Tesiomac  ses  sues,  dont  la  douceur 

D''un  visage  pali  ravive  la  couleur. 

De  miel  et  de  vinaigre  imbibe  la  blessure, 

II  guerira  du  chien  la  cruelle  morsure. 

Frotte  d'oignons  broyes  un  crane  denude  : 

Bient6t  fleurit  au  front  rornement  demande. 

POIREAU. 

Une  vierge  au  Poireau  doit  la  fecondite. 
Grace  au  poireau,  du  nez  le  sang  est  arrdte ; 
II  suffit  d^en  frotter  au  dedans  la  narine, 
Uepanchement,  soudain  suspendu,  se  termine. 
Cuits,  les  poireaux  meilleurs  et  plus  fortifiants, 
Crus,  engendrent  la  bile  et  suscitent  les  vents. 


Fellitis  non  esse  bonas,  inquit  Galienus, 
Phlegmaticis  vero  multum  docet  esse  salabres ; 
Praesertim  stomacho ;  pulchrumque  creare  colorem; 
Nam  medicus  sanas  Asclepius  asserit  illas. 
Appositas  perhibent  morsus  curare  caninos, 
Si  tritae  cum  melle  prius  fuerint  et  aceto. 
Contritis  cepis,  loca  denudata  capillis, 
Saepe  fricans,  cipitis  poteris  reparare  decorem. 

PORRUS. 

Reddit  foecundas  permansus  sxpe  puellas; 
lUo  stillantem  poteris  retinere  cruorem,  ^^ 

Ungis  si  nares  intus  medicamine  tali. 
Si  fuerint  cocti,  porri  sunt  plus  valituri; 
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FRUITS. 
NOIX. 

Apres  chair  et  poisson,  servez  Noix  et  fromage  : 
Une  noix  passe  encor;  deux  noix,  grave  dommage; 
Mais  trois  noix,  cVst  la  mort.  Mon  avis  sur  les  noix, 
En  resume,  c'est  qu'une  est  preferable  a  trois. 
Au  buveur  titubant  la  pomme  vient  en  aide, 
Et  la  noix  au  poison  est  un  parfait  remade. 

POIRE  ET   POMME. 

Au  dessert  souviens-toi,  quand  tu  manges  la  Poire, 
De  boire,  en  commen^ant ;  en  finissant,  de  boire. 
La  poire  est,  sans  le  vin,  un  dangereux  poison 

• 

Crudi,  detestabiles  cholerico  ventove  feraces. 

DE   FRUCTIBUS 

NUX. 

Post  pisces  Nux  i  sit,  post  carnes  caseus  adsit : 
Pomameri  pleno;  nux  est  medicina  veneno. 
Unicanux  prodest,  nocet  altera,  tenia  mors  est  ^; 
Judico  de  nucibus  :  plus  valet  una  tribus. 

PYRA   ET   POMA. 

Adde  Pyro  potum;  namque  est  medicina  veneno. 

I.  Fructus  Juglandis  regies.  —  2.  Arnaldus  Villanova  inter- 
pretatur  tres  nuces  non  quoad  numerum,  sed  quoad  species  ; 
prima  nux  muscatat  secunda  nux  communis  (fructus  Jugl,  regJ); 
tertia  nux  balistcty  vel  potius  nux  Methel  quam  Michel  Lelong 
etiam  nucem  vomicam  esse  putat.  (Renzi.) 
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Que  la  santd  redoute  avec  juste  raison. 

Mais  si  la  poire  crue  est  un  fruit  indigeste, 

Cuite,  elle  sait  guerir  un  desordre  funeste, 

Soulage  un  estomac  qu^elle  appesantissait, 

Et  repare  le  mal  qu'elle-meme  avail  fait. 

De  vin  apres  la  poire  un  convive  est  avide ; 

Apr^s  la  pomme,  il  faut  que  son  ventre  se  vide. 

Dure  avant  le  diner,  laxative  au  dessert, 

Cuite,  de  medecine  ou  de  mets  elle  sert. 

De  grace,  abstenez-vous  des  figues  de  Syrie, 

Vieille,  ou  bientdt  j^entends  votre  ventre  qui  crie. 

A  mes  yeux,  toute  pomme  est  mauvaise,  sinon 

Celle  qui  d'Appius  autrefois  prit  le  nom. 

De  la  pomme  cueillie  enleve  la  pelure. 

Pour  la  poire  de  mdme,  ote  d'une  main  siire 

Son  enveloppe  lisse,  et,  jetant  de  cote 

Les  noirs  et  sees  pepins,  mange  un  fruit  trop  vant^. 


Pert  pyra  nostra  pyrus,  sine  vino  sunt  pyra  virus ; 
Si  coquis,  antidotum  pyra  sunt,  sed  cruda  venenum. 
Cruda  gravant  stomachum ;  relevant  pyra  cocta  gravatum. 
Post  pyra,  da  potum  :  post  poma,  vade  cacatum ; 
Ante  cibum,  stringunt,  et  post,  pyra  sumpta,  resolvunt. 
Pyra  sumantur,  sed  post  bona  vina  sequantur. 
Anus  pedit  dum  coctana  cruda  corned  it ; 
Si  fuerit  cocta,  tunc  est  cibus  et  medicina. 
Omnia  mala  mala,  prseter  Appia  Salernitana. 
Qpando  capis  poma,  de  vertice  due  perizoma, 
Quando  capis  pyra,  tunc  primo  de  vertice  gyra ; 
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A  la  pomme,  k  la  poire,  a  la  pSche  acidule, 
Le  gotlt  en  est  meilleur,  laisse  sa  pellicule. 

CERISE. 

Mange  sans  la  compter  la  juteuse  Cerise ; 
De  trois  dons  precieux  elle  te  favorise  : 
Elle  purge  la  bile,  6te  un  calcul  pesant, 
Et  d'un  sue  doux  et  pur  te  rafraichit  le  sang. 

PRUNE. 

La  Prune  est  laxative  ;  elle  est  rafraichissante  ; 
Elle  apaise  le  feu  de  la  gorge  brQlante. 

MURE. 

La  Mare  fraiche  et  douce  eteint  la  soif  ardente, 
Et  calme  du  gosier  la  chaleur  irritante. 


Tolle  peripsma  ',  post  ede  pulpam,  sperne  aruUani. 
Persica,  pyra,  poma  cum  cortice  sunt  meliora. 

CERASUM. 

Cerasa  2,  si  comedas,  tibi  conferet  haec  tria  dona  : 
Expurgat  stomachum,  nucleus  lapldem  tibi  toilet, 
Et  de  carne  sua  generatur  sanguis  opimus. 

PR UNA. 

Infrigidant,  laxant,  sedantque  sitim  tibi  Pruna. 

MORA. 

Mora  »  sitim  tollunt,  recreant  cum  faucibus  uvam. 

I.  Peripsma  pour  per iptisma  (itifiinriifix),  pelure.  —  2    Fruc- 
tus  Pruni  Cerasi.  —  3.  Fructus  Mori  nigrce. 
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Pl^CHE,    RAISIN   SEC   ET   RAISIN   FRAIS. 

De  mSme  qu'i  la  noix  s'ajoute  le  raisin, 
A  la  P^che,  de  meme,  on  joindra  le  doux  vin. 
Le  Raisin  cuit  et  sec  au  foie  est  dommageable ; 
II  est  bon  pour  les  reins ;  a  la  toux,  favorable. 
De  pepins  et  de  peau  le  raisin  d^pouille, 
Eteint  le  feu  du  foie  et  du  phlegme  brule. 

FIGUE. 

La  Figue  du  poumon  adoucit  I'acrete; 

Elle  apaise,  amoUit  Pintestin  irrite, 

Soit  qu'on  la  mange  cuite  ou  qu^on  Pavale  crue. 

Elle  engraisse  et  nourrit  la  chair  bientdt  accrue; 

Elle  fond  et  resout  les  diverses  grosseurs, 

Et  son  sue,  applique  sur  d^epaisses  tumeurs, 

Dissipe  la  scrofule  et  la  glande  rebelle  : 

Au  sue  de  pavot  jointe,  au  dehors  elle  appelle 


PERSICA,   PASSULA,    UVA. 


Persica  cum  musto  vobis  datur  ordine  justo 
Sumere.  Sic  est  mos  nucibus  sociare  racemos. 
Passa  nocet  spleni,  tussi  valet ,  est  bona  reni. 
Utilitas  uv£  sine  granis  et  sine  pelle  : 
Dat  sedare  sitim  jecoris,  cholencque  caloreni. 

FICUS. 

Pectus  lenificant  Ficus,  ventremque  relaxant, 
Seu  dentur  crudie,  seu  cum  fuerintbene  coctse. 
Impinguant  et  alunt,  varios  curantque  tumores. 
Scrofa,  tumor,  glandes,  ficus  cataplasmate  cedunt; 
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Les  fragments  d'os  rompu  sejournant  sous  la  peau ; 
EUe  enfante  de  poux  un  degoiitant  troupeau ; 
Inconstante,  elle  allume  un  amour  qu'elle  excite, 
Ou  previent  de  Tamour  Timpulsion  subite. 

GLAND,    NEFLE. 

Le  Gland  serre  le  ventre,  accroit  Turine  lente  ; 
Dure,  la  Nefie  est  bonne,  et  moUe  est  excellente. 

GRENADE. 

Le  sue  adoucissant  de  la  jaune  Grenade 
Provoque  la  sueur,  rafraichit  le  malade. 

CHATAIGNE. 

Prise  avant  le  repas,  la  Chataigne  astringente, 
A  la  fin  du  repas,  redevient  relachante 


Junge  papaver  i  ei,  confracta  foris  trahit  ossa. 
Pediculos  veneremque  facit,  sed  cuilibet  obstat. 

MESPILA^   iESCULA. 

Multiplicant  mictum,  ventreni  dant  ^cula  strictum. 
Mespila  dura  bona ;  sed  moUia  sunt  meliora . 

GRANATUM. 

Sudorcm  profert  Granatum  2,  Icnit  et  alget. 
Psida  granati  cortex,  balaustia  flos  est« 

GLANS   CASTANEA. 

Ante  cibum  stringit,  post,  Clans  castanea  solvit. 

1.  Papaver  somniferum,  —  2.  Fructus  Punici  Mali,  cujus 
cortex  vocatur  Psida,  et  flores  Balaustice. 
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AMANDE. 

Cueille  de  I'amandicr  la  verte  et  douce  Amande  : 
Au  dessen,  frais  encor,  ce  fruit  sc  recommande. 


Laaddbilis  cibus  adest  Amygdala  dulcls. 


DEUXifiME  PARTIE 

MATlfiRE     MEDICALE 


VERTUS  DE  QUELQUES  SIMPLES 


ic  I'Aurone  expalse  les  humeurs: 

D'une  poitrine  faible   apaise    les   dou- 

[leurs; 

Reconforte  les  nerfs;  met  les  serpents  en 

[fuite: 

Prcvient  d'un  poison  bu  la  trop  funeste  suite. 


DE    SIMPLICIUM   VIRTUTIBUS 


ABROTANO  '  crudo  stomach!  purgabitur  humor; 
Conforlat  nervos  et  causae  pectoris  omnes; 
Sei^ntes  nidorc  fugat,  bibiiumque  veneaum. 
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ABSINTHE. 

L'Absinthe,  unle  au  vin,  de  la  cigu2  amere 

Corrige,  aneantit  la  saveur  deletere ; 

Melee  au  fiel  de  bocuf,  de  Toreille  aisement 

Elle  dissipera  Tennuyeux  tintement ; 

Bois-la  de  vin  trempee,  embarque-toi  sans  crainte, 

De  TafFreux  mal  de  mer  tu  braveras  Tatteinte. 

OSEILLE. 

Tout  flux  est  reprime  par  Poseille,  dit-on. 
Qu'on  en  porte,  on  defie  un  dard  de  Scorpion. 

AGARIC. 

II  dissipe  le  phlegme,  expulse  le  poison, 


ABSINTHIUM  >. 


Aurium  depellit  sonitum  cum  felle  bovino ; 
Obstat  pestiferae,  cum  vino  sumpta,  cicutae. 
Nausea  non  poterit  quemquam  vexare  marina, 
Antea  commixtam  vino  qui  sumpserit  istam . 

ACIDULA. 

Omne  genus  fiuxus  Acidulam  ^  stringere  dicunt; 
-Qui  portat  secum,  non  pungit  scorpius  ipsum. 

AGARICUS. 

Pectus  phlegraaticum  solvit,  pellitque  venenum ; 

I.  Artemisia  Absinthium.  —  2.  Rumex  acetosa  seu  Oxalis 
acetoseila. 
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Dissout  tumeurs  de  rate,  est  propice  au  poumon  ; 
II  combat  et  gu^rit  la  fi^vre  meurtri^re, 
Et  detruit  des  venins  la  vertu  del^tere. 

AIGREMOINE. 

Elle  guerit  la  goutte  et  les  humeurs  des  yeux, 
Et  ramollit  du  cou  les  replis  scrofuleux. 

ALOES. 

II  s6che  une  blessure,  il  ravive  la  chair ; 
Du  prepuce  malade  il  ddtruit  le  cancer ; 
Purge  d'humeurs  les  yeux,  la  tete  degag^e, 
L'oreille  obliteree  et  la  langue  chargee ; 
D^un  d^bile  estomac  ranime  la  vigueur, 
Arrete  des  cheveux  la  chute  et  la  langueur ; 


Prodest  pulmoni,  splenis  solvitqucf  tumores ; 
Febribus  occurrit,  sic  prodest  sumpta  venenis. 

AGRIMONIA. 

Sciaticis  simul  ac  oculis  sanantur  humores. 
De  coUo  scrofulas  maculas  hsec  unguine  curat. 

ALOES. 

Vulnera  desiccat  aloe  *,  camem  creat ;  aufert 
Praeputii  cancrum,  cilii  cum  melle  nigrorem ; 
Auriculas,  oculos,  caput  et  linguam  bene  purgat, 
Confortat  stomachum,  juvat  icterum ;  hepar  reparabit, 

I.  Extractum  gummosum  Aloes perfoliatce. 
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II  soulage  le  foie  et  guerit  les  icteres , 
Ingere  seul,  sans  miel,  il  blesse  lesvisc^res. 

ALTH^A. 

L'Althaea,  de  guimauve  espece  reconnue, 
A  du  vin  pur  melee,  arrete  et  ditninue 
Les  scrofules,  lai  pierre  et  la  grosseur  du  sein, 
Et  raffermit  les  dents  avec  un  piquant  vin. 

AMBROISIE. 

Uambroisie,  a  Todeur  aromatique  et  forte, 
Guerit  cancer,  fistule  et  chair  livide  ou  morte. 

ANETH. 

L'Aneth  chasse  les  vents,  amoindrit  les  tumeurs 


Canitiem  prohibet ;  sed  solus  viscera  laedit. 

ALTHjEA. 

Althseam  *  malvas  speciem  nullus  negat  esse  : 

Ipsa  scrofas,  lapidem,  partum,  mammasque  minorat ; 

Juncta  mero,  denies  juvat  acri  condita  vino. 

AMBROSIA. 

Ambrosiam  ^  fugiunt  mala  mortua,  fistula,  cancer. 

ANETHUM. 

Anethum  '  ventos  prohibet,  minuitque  tu mores; 

i'.  Althcea  officinalis.^  2.  Ambrosia  maritima,  —  3.  Anethum 
graveolens. 
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Et  d'un  ventre  replet  dissipe  les  grosseurs. 

ANIS. 

Propice  a  Testomac,  il  eclaircit  la  vue  : 
Que  d^anis  excellent  ta  maison  soit  pourvue. 

ROMARIN. 

Le  Romarin  guerit  tenesme  douloureux, 
Conforte  Testomac,  ranime  et  rend  joyeux. 

ACHE. 

L'Ache,  par  qui  du  corps  toute  humeur  coule  mieux, 
Produit  chez  les  enfants  le  mal  caduc  affreux. 
De  miel  assaisonn^  son  sue  aromatique 
Calme  les  nerfs  emus,  par  sa  vertu  tonique. 

Ventres  repletos  parvis  facit  esse  minores. 

ANISUM. 

Emendat  visum,  storaachum  confortat  Anisum  ', 
Copia  dulcoris  anisi  sit.melioris. 

ANTHOS,    ID     EST   ROSMARINUS  2. 

Confortat  stomachum,  tollit  nocumenta  tenesmi 
Anthos,  exhilarat,  membra  sapore  juvat. 

APIUM. 

Humores  Apium  3  subito  totius  adjuvat 
Corporis,  et  capitis,  vulvae;  pueris  epilem  dat. 
Quod  cadit  ex  apio  nervis  de  raelle  probatur. 

I,  Pimpinella  Anisum  seu  Apium  Anisum.  —  2.  Rosmarinus 
officinalis,  — -  3.  Apium  graveolens. 
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ARISTOLOCHE. 

Jointe  k  la  chair  de  boeuf  (c'est  Pline  *  qui  Tassure), 
EUe  forme  le  mile,  ct  sa  naissance  est  sure  ; 
Elle  apaise  bientot  le  stupide  hoquet ; 
Sa  fumee  a  fait  fuir  le  demon  inquiet ; 
Applique  sur  un  fer  cache  dans  la  blessure, 
Son  onguent  fait  sortir  ce  fer  de  la  morsure. 

ARMONIACUM  (gomme   ammoniaque). 

De  la  rate  ce  sue  relache  les  ressorts, 

En  fond  les  dureies ;  detruit  les  vers  du  corps ; 

Accelere  le  cours  d'une  urine  abondanie  ; 

Provoque  le  rappel  d'une  r^gle  trop  lente. 

Du  nitre  avec  du  miel  a  ce  sue  ajoute, 

Des  scrofules  abat  le  gonflement  dompte. 


ARISTOLOCHIA  ». 

Plinius  banc  formare  mares  cum  carnc  bovina  : 
Quidlibet  inBxum  superaddita  trita  repellit ; 
Demonium  fumus  depeilere  dicitur  hujus  ; 
Singultus  sumpta  sedare  dicitur  ilia. 

ARMONIACUM. 

Splenis  Armoniacum '  retinacuia  solvit  et  ejus 

Duritiem  ;  vermes,  urinas,  menstrua  ducit. 

Adde  nitrum  cum  melle,  scrofas  dispergit  et  aufcrt. 

I.  Employee  avec  de  la  chair  de  boeuf,  en  pessaire,  aussi- 
tol  apres  la  conception,  elle  procure  un  enfant  m&le.  Pline, 
Histoire  naturelle,  liv.  XXV,  chap.  liv.  Trad,  par  E.  Littre. 
Paris,  1848-1850,  in-8.  —  2.  Aristolochia  longa  et  rotunda.  — 
3.  Succus  concretus  Heraclei  gummiferi. 
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ARMOISE. 

Elle  excite  I'urine,  elle  ecarte  la  pierre ; 
Par  elle,  promptement  ravortement  s^opdre, 
En  pessaire,  en  boisson,  produit  le  m^me  essor ; 
Broyee,  sur  restomac  elle  s'applique  encor. 

ARROCHE.  * 

L'Arroche,  un  aliment,  dit-on,  peu  nutritif, 
Guerit  le  rein  malade  et  sert  de  vomitif. 

De  la  verte  Betoine  entoure  des  serpents 
(Pline  Tatteste  ainsi) ;  ces  animaux  rampants 


ARTEMISIA  1. 

Urinas  potata  ciet,  lapidemque  repellit; 

Trita  super  stomadium  viridis  et  ponitur  herba, 

Pellit  abortivum  potu  vel  sUbdita  ^  tantum. 

ATRIPLEX. 

Atriplex  fertur  modicum  nutribilis  esse. 

Dat  vomitum  juncta  [malvse] ;  renes  curat  ex  se. 

BETONICA. 

Si  de  Betonica  viridi  sit  facta  corona, 
Circa  serpentes,  ut  Plinius  ^  asserit  auctor, 

I.  Artemisia  vulgaris.  —  2.  Afise  en  pessaire,  —  3.  On  appli- 
que sur  les  plaies  (produites  par  les  morsures  des  serpents)  la 
betoine  principalement,  dont  la  vertu,  dit-on,  est  si  grande, 
que  des  serpents  renfennes  dans  un  cercle  forme  avec  cette 
plante,  se  flagellent  de  Icur  queue  au  point  d^en  mourir.  Pline, 
Histoire  naturelle,  liv.  XXV,  chap,  lv,  trad,  par  E.  Littre. 
Paris,  1 848-1850,  in-8. 
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D^un  tel  cercle  jamais  ne  franchiront  renceinte ; 
Se  mordant,  s'enla<;ant  d'une  cruelle  etreinte, 
Leur  bande  s'entre-tue.  Elle  guerit  des  yeux, 
Qu'*on  la  boive  ou  la  mache,  un  larmoiement  facheux. 

ft 

BOL. 

Ce  Bol  est  precieux  centre  mainte  faiblesse  ; 
Au  testicule  il  rend  son  antique  mollesse ; 
Mais,  pour  en  obtenir  un  succes  plus  certain, 
Ne  Tavale  jamais  sans  y  joindre  du  vin. 

BUGLOSSE. 

La  Buglosse,  dit-on,  dans  le  vin  maceree, 
Preserve  du  buveur  la  memoire  alteree  ; 
Ranime  le  convive,  et  son  esprit  dispos, 
Dans  un  festin  joyeux,  s'exhale  en  gais  propos. 


Audebunt  nunquam  positam  transire  coronam ; 
Sed  rnorsu  proprio  pereunt  et  verbere  caudae. 
Restringit  lacrymas  oculorum,  mansa  vel  hausta. 

BOLUS. 


Est  Bolus  ad  pestes ;  remollit  in  inguine  testes ; 
Sed  si  sumis  eum,  studeas  sociare  Lyxum  K 

BUGLOSSA. 

Vim  memorem  cerebri  dicunt  servare  periti 
Vinum  potatum,  quo  sit  macerata  Buglossa  '• 
Lastos  con  vivas  decoctio  reddere  fertur. 

I.  Pour  vinum,  —  2.  Anchusa  Italica, 
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CALAMENT. 

Du  Calament  la  tige  am^re,  aromatique, 
Ranimc,  echauffe  uii  corps  de  sa  saveur  tonique. 

CAMPHRE. 

Le  Camphre  respire,  par  son  odeur  subtile, 
Au  mjile  ote  a  jamais  sa  puissance  virile. 

CANNELLE. 

Une  Cannelle  pure  offre  maint  avantage  : 
Du  foie  et  de  la  voix  elle  affermit  Tusage ; 
Le  battement  de  coeur  par  elle  disparait ; 
La  vigueur  du  poumon  et  de  Tesprit  renait. 

CAPILLAIRE. 

Le  Cheveu  de  Venus  accroit  ta  chevelure, 
Gu^rit  pierre,  scrofule,  ict^re  et  rate  impure. 


CALAMINTHA. 

Frigoris  urgentis  mala  pelllt  vis  calaminthas. 

CAMPHORA. 

Camphora  per  nares  castrat  odore  mares. 

CAN'ELLA. 

Vera  Canelia  tibi  plurima  dona  repoitat  : 
Mentem,  hepar,  pectus,  vocem,  praecordia  firmat; 
Innaiuralem  toUit  de  corde  tremorem. 

CAPILLUS   VENERIS. 

Esse  capillatos  Veneris  fadt  herba  Capilius ; 
Ictericis,  spleni,  scrofulis^  lapidlque  medctur. 
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CAPRIER   ET   SOUCHET. 

Son  ecorce  dissout  de  la  rate  et  du  foie 

L'obstruction  facheuse ;  en  outre,  elle  nettoie 

De  ses  impuretes  Pestomac  degage. 

Le  Souchet  fond  du  foie  un  tissu  degorge. 

Le  Caprier,  serrant  la  rate,  determine 

La  dilatation  des  conduits  de  Turine. 

CARVI. 

II  dissipe  les  vents  et  provoque  Turine  ; 
Combat  dans  I'intestin  les  vers,  qu'il  extermine; 
Repare  Testomac.  S'il  vient  a  me  manquer. 
La  fievre  rarement  hesite  k  m'attaquer. 

CASSE. 

Un  estomac  debile,  une  bouche  fetide, 

CAPPARIS    ET   CYPERUS. 

Capparis  >  emphraxes  hepatis  splenisque  resolvit, 
Fortiter  a  stomacho,  si  sunt  superflua,  toUit. 
Cyperus  os  sanat,  hepar ;  sed  cappari  splencm 
Cogit,  et  astrictos  urinae  laxat  amictus. 

CARVI. 

Urinare  facit  Carvi,  ventosque  repellit, 
Lumbricosque  necat,  digestivamque  refortat. 
Dum  carvi  carui  2,  non  sine  febre  fui. 

CASSIA, 

Ori  foetenti,  stomacho,  cordique  dolenti 

I.  Capparis  spinosa,  —  2.  Species  eenigmatis.  Cum  U  ^tV 
pari  modo  scribebantur,  tunc  legebatur  Dum  carui  carui. 
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Un  coeur  endolori  de  la  Casse  est  avide. 

CENTAUR^E. 

Bonne  pour  la  poitrlne  et  les  nerfs  irrites, 
D'une  plaie  elle  unit  les  bords  trop  ecartes, 
Chasse  Tarriere-faix,  rend  la  vision  pure ; 
Sa  racine  des  chairs  rapproche  la  coupure. 

CERFEUIL. 

Unis  au  miel  si  doux  le  Cerfeuil  ecrase  : 
II  soulage  un  cancer ;  dans  le  vin  infuse, 
Broye  vert,  applique  sur  le  mal  en  compresse, 
D^un  cote  douloureux  il  calnie  la  faiblesse ; 
Delivre  en  vomissant  Testomac  decharge 


Cassia  \  cardiacis  commoda  multa  facit. 


CENTAUREA. 


Centaurea  *  juvat  nervos,  peausque,  secundas 
Educit  ',  et  vulnus  solidat,  visus  meliorat; 
Incisas  cames  radix  contrita  resarcit. 

CEREFOLIUM  *. 

Adpositum  cancris,  tritum  cumnielle,  medetur; 
Cum  vino  potum,  lateris  ^  sedare  dolorem 
Saepe  solet,  tritam  si  nectis  desuper  herbam. 

I.  Laurus  Cassia,  seu  Cassia  lignea.  —  2.  Erythrcea  Ceyitau^ 
Hum  seu  Gentiana  Centaurium.  —  3.  Alii  :  sudores  ejicit.  — 
—  4.  Cerefolium  scandix.  —  5.  Alii  :  poteris,  et  aiors  le  vers 
suivant  manque. 
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Et  maintient  Idche  et  libre  un  ventre  degage. 

CH^LIDOINE. 

A  ses  petits  naissants  prives  de  la  lumi^re, 
L'hirondelle,  dit  Pline,  habile  et  tendre  m^re, 
Grdce  k  la  Chelidoine  introduite  en  leurs  yeux, 
Quand  mSme  ils  sont  creves,  rend  la  clarte  des  cleux  *. 

CIGUE. 

Par  ses  sues  lents  et  froids,  la  mortelle  CiguS, 
Dangereux  narcotique,  endort  rhomme  et  le  tue. 
De  taches  au  mourant  elle  noircit  la  peau. 
Dans  rinconstante  Athene  autrefois  le  bourreau 
Portait  aux  condamnes  rhomicide  breuvage. 
Ainsi  pirit  Socrate,  un  veritable  sage. 


Sspe  solet  vomitum,  ventremque  tenere  solutum. 

CUELIDONIA  *. 

Gecatis  pullis  hac  lumina  mater  hirundo, 
Plinius  ut  scribit,  quamvis  sint  eruta,  reddit. 

CICUTA. 

Frigida  letiferae  vis  est  natura  Cicutae  ', 
Unde  nocet  gelidi  potantes  more  veneni. 
Q^I  pent  hac  herba,  cutis  ejus  fit  maculosa. 
Publica  poena  reis  haec  ^s^  solebat  Athenis  : 
Hac  sumpta  magnus  Socrates  fuit  exanimatus. 

I.  C'est  avec  ]a  chelidoine  que  les  hirondelles  retablissent 
la  vue  de  leurs  petits  dans  le  nid,  meme,  assurent  quelques- 
uns,  quand  ils  ont  les  yeux  creves.  Pline,  Histoire  naturelle, 
traduction  de  E.  Littre,  liv.  XXV,  chap.  i.  Paris,  1848-1850,  in-8. 
—  2.  Chelidonium  majus,  —  3.  Conium  maculatum, 

tOOLR,  8 
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Je  n'ai  point  a  center  comment  la  plante  agit ; 
J'explique  ce  qui  sert  et  noa  pas  ce  qui  nuit. 
II  suffit  de  savoir,  lorsque  le  mal  te  frappe, 
Qu'en  buvant  du  vin  ti^de,  k  la  mort  on  echappe. 


CINNAMOME. 


Quatre  varietes,  dit-on,  de  Cinnanome 
Existent :  le  meilleur  a  le  plus  tin  arome ; 
Sur  la  langue  a  la  fois  plus  piquant  et  plus  doux, 
II  reprime  le  flux  des  intestins  trop  mous ; 
II  donne  a  Testomac  une  force  nouvelle  ; 
II  reveille  Pamour  languissant  et  rebelle, 
Au  lait  de  vache  frais  quand  on  le  boit  uni ; 
Excite  la  memoire  et  Tesprit  engourdi. 
MSche,  le  cinnamome  exhale  dans  la  bouche 
Un  suave  parfum  qui  detruit  Todeur  louche, 


Qualiter  hoc  fiat,  non  extimo  dicere  nostrum, 
Cum  nil  quod  noceat,  sed  quod  juvat  est  referendum. 
Hac  si  quis  sumpta,  morti  fit  proximus,  herba, 
Forte  bibat  vinum  tepid  um,  evadetque  periclum. 

CINNAMOMUM. 

Cinnama  :  quatuor  species  dicuntur  habere  * 
Sed  speciosa  magis  quse  plus  subtilis  habetur, 
£t  quse  plus  mordet,  mixta  dulcedine,  linguam. 
Vim  digestivara  mire  juvat,  abstinet  alvum, 
Accendit  Venerem  cum  vaccae  lacte  recenti ; 
Vim  memorem  cerebri  confortat  saepius  hausta. 
Cinnamomum  mane  comestum  repellit  odorem ; 

I.  Laurus  cinnam. 
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A  resprit  epuise  rend  son  ancienne  ardeur, 
Et  des  sens  enerves  ranime  la  vigueur ; 
De  Tamour  expirant  il  attise  la  flamme, 
Et  purge  I'estomac  quand  il  ravive  Tame. 

CORIANDRE. 

Trois  grains  de  Coriandre  avales,  du  malade 
Ecarteront  la  tierce  et  son  retour  maussade. 
Xenocrate  pretend  que  le  sang  menstruel 
D*autant  de  jours  retarde  un  cours  habituel, 
Que  la  femme  aura  pris  de  grains  de  cette  plante. 
Bonne  pour  Testomac  par  sa  vertu  piquante, 
Elle  dissipe  encor  les  flatuosites 
Et  calme  des  humeurs  les  courants  agites. 


Foetorem  mitigat,  si  quemquam  Ixscrit  ipse. 
AUeviat  mentem,  tribuit  semper  bene  sensum ; 
Dat  bene  calorem  et  auget  semper  amorem, 
Alleviat  mentem,  sic  et  praecordia  purgat. 

CORIANDRUM. 

Si  tria  grana  voret  Coriandri  <  seminis  aeger, 
Evadet  febrem  cui  dat  lux  tenia  nomen. 
Xenocrates  ait  totidem  cessare  diebus 
Menstrua,  quot  mulier  coriandri  grana  vorabit. 
Confortat  stomachum,  ventum  removet  coriandrum, 
Et  quod  restringit  humorum  fiuxus,  amandum. 

I.  Coriandrum  sativum. 
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CROCUS, 


Le  Crocus  reconforte  et  dispose  k  la  joie ; 
Repare  la  vigueur  des  membres  et  du  foie; 
Dans  la  bouche  il  repand  une  agr^able  odeur, 
Mais  de  Tamour  bouillant  il  refroidit  Tardeur. 


CUBi:BE. 


De  Cub^be  cinq  grains  sont  admis  dans  Pusage  ; 
En  veux-tu  donner  plus,  fais  boire  davantage. 


CUMIN. 


II  stimule  k  la  fois  Pamour  et  I'app^tit, 
D^uriner  plus  souvent  cause  un  besoin  subit ; 


CROCUS. 


Confortare  Crocus  ^  dicitur  laetificando, 
Membraque  defecta  confortat,  Iiepar  reparando. 
Crocus  comestus  pulchrum  dat  semper  odorem, 
Omnem  foetorem  tollit,  et  pellit  amorem. 


CUBEBE. 


Cubebe  plus  quinque  nunquam  sumantur  in  usu, 
Plus  de  cubebe  si  dare  vis,  bibe  bis. 


CUMINUM. 


Confortat  stomachum,  coitum,  et  raingere  cogit, 
Emphraxes  hepatis  reserat  et  menstrua  stringit, 

1.  Crocus  sativus. 
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II  dissipe  du  foie  une  obstruction  vaine, 
Et  du  sang  menstruel  il  resserre  la  veine  ; 
Des  vents  de  Testomac  il  chasse  la  vapeur, 
Et,  mache,  sur  la  face  etale  la  paleur. 
Au  temps  de  la  grossesse,  une  femme  prudente 
Refuse  du  Cumin  la  graine  palissante. 

AUN^C. 

L'Aunde,  a  Festomac  tonique  et  bienvenue, 
Pour  la  hernie  est  bonne,  unie  au  sue  de  rue ; 
Si  de  Faunae  encor  le  poumon  est  content, 
Pour  le  foie  engorg^  le  spode  est  excellent. 

FjfeVE. 

D'un  flot  de  lait  la  F^ve  inonde  la  mamelle ; 
EUe  amoUit  et  dompte  un  cheveu  trop  rebelle ; 


Ventosum  stomachum  tibi  tranquillatque  Cuminum  *, 
£t  dat  pallentem,  permansum,  saepe  colorem. 
Pallor  cumino  prsegnanti  nulla  feratur. 


ENULA. 


Enula  3  campana  reddit  praecordia  sana ; 
Cum  succo  rutx  succus  si  sumitur  hujus, 
Affirmant  ruptis  nihil  esse  salubrius  istis .     . 
Emila  pulmonem  curat,  spodium  juvat  hepar. 

FABA. 

In  mammis  Faba  *  lac  spargit,  mollitque  capillos ; 

I.  Cuminum  cyniinum,  — 2.  Inula  helenium.  —  3.  Vicia  Faba. 

8. 
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Le  sang  d'une  piqure  est  par  elle  arr^te, 
Et  son  eau  de  la  goutte  adoucit  Tacrete. 

FENOUIL. 

La  graine  du  Fenouil,  dans  le  vin  detrempee, 
Ranime,  excite  une  ^me  k  Tamour  occupee, 
Du  vieillard  rajeuni  sait  reveiller  Tardeur, 
Du  foie  et  du  poumon  dissipe  la  douleur ; 
De  la  semence  encor  le  salutaire  usage 
Bannit  de  I'intestin  le  vent  qui  faisait  rage. 

FENUGREC. 

Du  Fenugrec  tonique  un  estomac  avide, 

Le  prend  avec  succ6s  centre  le  phlegme  humide. 


Sistit  eum  fluxum,  quern  fecit  hirudo,  cruoris. 
Mitigat  arthritis,  cocta  cum  lyrapha,  dolorem . 

Semen,  cum  vino  sumptum,  veneris  movet  actus, 
Atque  senes  ejus  succo  juvenescere  dicunt ; 
Hie  quoque  pulmonis  obstat  jecorisque  querelis. 
Foeniculo,  foetor,  nigcr  humor  lente  terantur. 
Semen  foeniculi  fugat  et  spiracula  culi . 

FOSNUGRjECUX. 

Ad  grossum  phlegma  foenugraecum  •  est  cura  salubris  '. 

I.  Ajiethum  Fceniculum,  —  2.  Trigonella  fcsnugrcecum. 
3.  Alii  :  causa  salutis. 
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SON. 

De  vinaigre  ou  de  vin  le  Son  bien  humecte 
Purifie  et  la  gale  et  Tulcere  encroQte ; 
Contre  le  m^me  ulcere  offre  un  facile  usage, 
Quand  on  Papplique  encor  saupoudre  de  fromage. 

GALANGA. 

D'un  estomac  souffrant  il  dissipe  Thumeur, 
De  son  epuisement  repare  la  langueur ; 
Chasse  des  intestins  Tirritante  colique, 
Exhale  dans  la  bouche  un  souffle  aromatique, 
Donne  aux  reins  la  chaleur,  rend  le  crachat  aise, 
Et  ranime  le  feu  de  Tamour  epuise. 


FURFUR. 


Ulcera  cum  scabie  Furfur  bene  mundat  aceto, 
Cum  vino;  valet  ulceribus  cum  lacte  coacto. 

GALANGA. 

Phlegmonem  stomachi  *  sumptum  Galanga  2  resolvit, 
£t  si  phlegmaticus  fuerit,  corroborat  ilium. 
Inclusum  ventum,  sumptum,  fugat  interiorem. 
Vim  digestivam  juvat,  colicisque  medetur, 
Oris  non  modicum,  mansum,  confortat  odorem. 
Augmentat  sputum,  Veneris  renumque  calorem. 

I.  Alii  :  pulmonem  stomachum,  — 2.  A Ipinia  Galanga, 
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NOXX   DE  GALLE. 

La  noix  de  galle  arrSte  et  le  flux  de  matrice 
Et  le  sang  de  la  l^vre,  unit  la  cicatrice ; 
De  Panus  douloureux  et  du  pied  impotent 
Elle  gu^rit  bientdt  un  ulcere  dolent. 

GIROFLE. 

La  fleur  prise  au  matin  debarrasse  la  tSte, 

De  son  bouillonnement  dissipe  la  temp^te ; 

Dess^che  les  humeurs ;  excite  les  amours ; 

Au  cerveau,  qu'elle  allege,  envoie  un  prompt  secours, 

Et  Tesprit  ^puise,  reparant  un  long  trouble, 

Rappelle  les  douceurs  d^un  sommeil  qui  redouble. 

hell]£bore. 
La  poudre  d'Hellebore,  aux  aliments  mdl^e, 


GALLA. 

Galla  necat  fiuxutn  matrids;  sistit  et  ani 
Ulcera  tunique  pedum ;  labiorum  vulnera  sanat. 

GARYOPHYLLUS. 

Garyophyllus  S  sumptus  mane,  caput  bene  purgat; 
Fervorem  capitis  inflicti  deprimit  idem ; 
Humores  siccat  et  auget  cordis  amorem . 
Alleviat  caput  cerebro  pra^statque  levamen ; 
Addet  et  somnum,  confortat  utique  caput. 

HELLEBORUS  3. 

Pultibus  admixtus  pulvis  mures  necat  ejus, 
I.  Eugenia  garyophyllaia,  —  2.  Helleborus  albus  aut  niger. 
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Extermine  les  rats ;  aux  mouches,  emmiellee, 
Elle  apporte  la  mort.  EUe  guerit  nos  maux  : 
Podagre,  hydropisie  et  l^pre  et  t^tanos. 

HYSOPE. 

L'Hysope  du  poumon  purge  le  phlegme  humide  ; 
D'hysope  cuit  au  miel  le  poumon  est  avide, 
Lorsqu^une  toux  chronique  allume  sa  chaleur; 
L'hysope  du  visage  embellit  la  couleur. 

genjSvrier. 

Bonne  pour  le  poumon,  sa  bale  aromatique 
Dissipe  encor  I'aca&s  de  toux  vive  et  chronique. 
Elle  expulse  du  corps  un  venin  dangereux ; 
Son  grain  briLle  de  tSte  apaise  un  mal  afTreux. 


Et,  cum  mello  datas,  est  muscis  perniciosus. 
Hydropisin,  tetanum,  lepram  fugat  atque  podagram. 


HYSSOPUS. 


Hyssopus  ^  est  herba  purgans  a  pectore  phlcgma ; 
Ad  pulmonis  opus  cum  melle  coquatur  hyssopus ; 
Vuhibus  eximium  fertur  prosstare  '  colorem. 


JUNIPERUS. 


Juniperi  grana  peaus  comcsta  reformant, 
£t  tussim  nimiam  sedant  atque  inveteratam ; 
Expellunt  sedulo  semper  de  came  venenum, 
Et  prosunt  capiti  carbonibus  ista  projecta. 

I.  Origanum  Smyrnceum,  —  2.  Alii :  reparare. 
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KARAB^. 

Du  Karabe  Tamant  salt  la  force  erotique, 
Et  double  sa  vigueur  par  ce  sirop  tonique. 

LAPATHUM  ACUTUM  (patience). 

Le  prurit  irritant  et  la  gale  lui  cdde. 
Donne  la  Patience  en  infusion  ti^de, 
De  la  luette  ardente  elle  eteint  la  chaleur 
Et  de  la  dent  souffrante  apaise  la  douleur. 

LIvfeCHE. 

Le  foie  oblitere  par  trop  grande  froidure, 
Le  vent  de  I'intestin  et  la  colique  impure, 
Et  le  sang  menstruel  arrete  dans  son  cours, 
De  la  Livdche  amie  empruntent  le  secours. 


KARABE  VEL  CARABE. 

Quam  sit  eroticus  Karabe  S  bene  noscit  amicus. 

LAPATHUM  ACUTUM  *. 

Pruritus  mordax,  scabies  hypozomate  cedunt 
Ejus  sxpe  tepens  si  coctio  gargarizetur, 
Uvas  sedabit,  dentis  tundetque  dolorem. 

LEVISTICA. 

Hepar  opilatum  frigore  Levistica  *  quaerunt, 
Torsio  ventosa,  medicina,  menstrua  clausa. 

I.  Succinum  seu  Ambra.  —  2.  Rumex  seu  Polygonum, 
3.  Ligusticum  Levisticum. 
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LIS. 

Au  miel  adjoint,  des  nerfs  il  guerit  la  coupure, 
Et  d'un  membre  noirci  la  recente  briilure ; 
II  efface  la  ride.au  visage  altere, 
Et  la  tache  livide  au  corps  regenere. 

R^GLISSE. 

Abreuve  tes  poumons  de  poudre  de  Reglisse  : 
Dans  leur  cavit^  molle  elle  penetre  et  glisse  ; 
EUe  arrose  la  veine  et  rechauffe  le'sang; 
Elle  etanche  la  soif ;  son  sue  rafraichissant 
Chasse  de  Testomac  toute  matiire  impure ; 
La  respiration  et  s'active  et  s'epure. 

LUPIN. 

La  cendre  de  Lupin  aux  vers  6te  le  jour; 


LILIUM  >. 

Prsecisis  nervis  cum  melle,  combustaque  membra  * ; 
Vultus  deducit  rugas,  maculas  fugat  omnes. 

LIQUIRITIA. 

Sit  tibi  contenta  Liquiritia  >  pulverulenta, 
Pectus,  pulmonem,  venas  refovendo  rigabit ; 
Pellit  namque  sitim  stomachique  nociva  repellit ; 
Spirituum  cuQCtis  sic  subvenit  ipsa  stnimentis. 

LUPIN  us. 
Lumbricos  vermes  mundat  dais  fsexque  Lupini ' ; 

I.  Lilium  candidum,  —  2.  II  faut  sous-entendrc  medetur.  — 
3.  Glycyrrhii(a  glabra,  -—  4.  Lupinus  hirsutus. 
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Son  eau  detruit  les  poils  et  pi'evient  leur  retour. 

MALANGIA. 

Cette  plante  a,  dit-on,  une  graine  piquante 
Qui  jamais  ne  rendit  Tatrabile  plus  lente. 

MAUVE. 

EUe  amollit  le  ventre  avec  son  sue  vante, 
Et  ce  don  lui  valut  le  nom  qu'elle  a  porte; 
Ce  sue  de  Tintestin  expulse  la  matiere, 
Excite  Tuterus  et  son  flux  ordinaire. 

MARATHRUM  (fenouil). 

Uagreste  Marathrum  sert  k  d^utiles  fins  : 
II  purge  Testomae,  ehasse  fi^vre  et  venins, 


Lympha  pilos  vellit,  atque  redire  negat. 

MALANGIA. 

Semen  naturae  Malangia  fertur  acutae, 

£t  choleram  nigram  viri  non  reddere  pigram. 

MALVA. 

Dixenint  Malvam  veteres  quod  molliat  alvum  *  ; 
Malvx  radices  rasas  deducere  faeces  ; 
Vulvam  moverunt  et  fluxum  saepe  dederunt. 

MARATHRUM. 

Bis  duo  dat  Marathrum  :  febres  fugat  atque  venenum ; 
I.  MalvaviQTiX  de  mollire  ventrem. 
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II  eclaircit  les  yeux,  rend  Turine  abondante 
Et  reprime  des  vents  Taudace  petulante. 


MENTHE. 

La  Menthe  mentirait  si  sa  tige  nouvelle 
Ne  d^truisait  les  vers  que  Tintestin  recele. 
L'estomac  trouve  en  elle  un  secours  etonnant 
Lorsqu'il  veut  reveiller  son  app^tit  dormant. 

NOIX  MUSCADE. 

Elle  ranime  un  coeur  que  Taffliction  tue, 
Et,  bonne  k  Testomac,  elle  eclaircit  la  vue. 


Expurgat  stomachum  ;  lumen  quoque  reddit  acutum ; 
Urinare  fiacit,  ventris  fiatasque  repellit. 


MENTHA. 


Mentitur  Mentha  S  si  sit  depellere  lenta 
Ventris  lumbricos  vermes  stomachique  nocivos. 
Nunquam  lenta  fuit  stomacho  succunrere  mentha. 


MUSCATA. 


Galla  Muscata  *  confortat  debilitata 

Corda,  juvat  stomachum,  scotomiam  toUens  oculorum. 

I.  Mentha  crispa J  viridis,  sativa,  etc.  —2.  Aliqui  Balia  mus* 
cata,  quam  dicunt  esse  Ocymum  basilicum, 

l^COLE.  9 
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MYRRHE. 

Au  poumon  epuise  cette  gomme  est  propice ; 
A  la  t^te  souffrante,  aux  vaisseaux  de  matrice 
EUe  apporte  secours;  elle  detruit  les  vers; 
De  fistule  secrete  amende  les  travers. 


VERTUS  DES  MYROBALANS. 

fielllric,  indien,  citrin,  emblic,  chebule, 
Des  bons  Myrobalans  c'est  la  breve  formule  : 
Centre  le  phlegme  humide  administre  Temblic, 
Tu  peux  donnerencor  chebule  et  belliric; 
Quant  au  citrin,  du  corps  il  purgera  la  bile; 
Mais  au  noir  indien  obeit  Patrabile. 


MYRRHA. 


Myrrha  juvat  pectus,  matricis  vasa,  caputque  ; 
Ascaris  et  scotosis,  fistula  tecta  perit. 


MYROBALANORUM  VIRES. 

Myrobalanorum  species  sunt  quinque  bonorum  : 
Citrinus,  kebulus,  belliricus,  emblicus,  indus. 
Primo  trahit  choleram  citrinus,  phlegma  secundo, 
Kebulus  contra ;  beliiricus,  emblicus  seque* 
lUud  et  banc  nigrae  color  ^  niger  imperat  indus. 

I.  Sans  doute  pour  colons. 
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CRESSON. 

Le  Cresson  ecrase  sur  les  cheveux  tombants 
En  arrete  la  chute;  il  soulage  des  dents 
La  douleur  vive,  aigue;  enduit  d'un  miel  liquide, 
II  guerit  de  la  peau  dartre,  ecaille  livide. 

Nl^NUPHAR. 

Le  Nenuphar  te  garde  une  chastete  pure, 
Et  du  foie  obstrue  rouvre  la  route  obscure. 

NIGELLE. 

Joint  a  la  rave,  au  sel,  le  sue  de  la  Nigelle 
Guerit  Therpfc  rampant  et  le  cancer  rebelle ; 


NASTURTIUM  *. 

UUus  succus  crines  retinere  fiuentes 

Illitus  asseritur,  dentis  curare  dolorem ; 

£t  squammas  succus  curat  cum  melle  perunctus. 

NENUPHAR. 

Nenuphar  castos  reddit,  hepar  bene  reserat  alvum. 

NIGELLA. 

Cancros  emundat,  pascentia  vulnera  curat, 
Cum  raphano  modicoque  sails  superaddita  trita  ; 

I.  Erucaria  aleptica^ 
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Pour  la  teigne  encroiitee  il  est  mortel  encor  ; 
De  la  16pre  ecailleuse  il  arrSte  Tessor. 

PAVOT. 

Le  flux  de  Tuterus,  la  morphee  et  les  yeux 
Reclament  du  Pavot  le  secours  precieux; 
Du  pavot  sous  la  dent  ecrase  la  racine, 
Bientot  tu  vols  couler  le  sang  de  ta  narine. 

PIVOINE. 

Par  les  sues  de  Pivoine  au  lait  d'amande  unis, 
La  rate  avec  le  foie  et  les  reins  sont  gu^ris; 
Contre  le  mal  caduc  Dioscoride  vante 
La  plante  au  cou  pendue  ou  le  sue  de  la  plante. 


Tineas  *  et  lepras  cura  compescit  eadem. 


PAPAVER. 

Menstrua,  morphaeam,  visum,  Papavere  cura. 
Dente  minuta,  trahit  radix  de  nare  cruorem. 

PiGONIA  8. 

Si  jungantur  ei  violenter  amygdala  trita, 
Splen,  jecur  et  renes  cum  mulsa  sumpta  juvabit ; 
Ipse  Dioscorides  cunctis  ait  esse  caducis 
Aptam,  si  bibitur,  vel  si  suspenditur  ipsa. 


I.  Alii    :   Zeinas,   id   est   species  iinpetiginis   cum   ulcera- 
tione.  —  2.  Pceonia  officinalis. 
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PIN. 

Pour  la  fi^vre  ephem^re  et  la  toux,  bon  calmant. 
Le  Pin  guerit  encore  qn  long  epuisement; 
Si  le  male  vaut  mieux  contre  la  toux  rebelle, 
Au  ventre  relach^  meilleure  est  la  femelle. 

POIVRE. 

Au  matin,  pris  a  jeun,  le  Poivre  du  malade 
Expulse  les  humeurs,  dissipe  Todeur  fade 
Que  sa  bouche  repand ;  sa  piquante  saveur 
Ranimera  du  corps  le  ton  et  la  chaleur; 
Du  poivre  noir  la  force  a  dissoudre  est  active ; 
II  rend  a  Testomac  sa  vertu  digestive, 
Et  purge  ses  humeurs.  L'ebranlement  nerveux, 
L'opiniatre  toux,  Testomac  douloureux. 


PINE  A. 

Tossim,  ephemeras,  eticam  tibi  Pinea  1  toUit  : 
Mascula  plus  tussi  valet,  et  passiva  ^  diarrhoeas. 

PIPER. 

Piper  '  de  mane  comestum  purgat  aegrotum, 
Humores  tollit  de  corpore  mane  comestum. 
Dat  bene  calorem,  pravum  depeilit  odorem, 
Est  humidum,  certum  sic  sanum  debet  esse. 
Qjiod  piper  est  nigrum,  non  est  dissolvere  pigrum, 
Phlegmata  purgabit,  digestivamque  juvabit. 

1.  Pirns  Pinea,  —  2.  Id  est  :  Femina.  —  3.  Piper  longum  et 
nigrum. 
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Au  poivre  blanc  emprunte  une  aide  bienvenue; 
11  prcv'ient  le  frisson,  le  brouillard  de  la  vue. 

Au  crachement  de  sang  le  Plantain  consacre. 
Par  sa  vertu  styptique,  apaise  un  feu  sacre. 

POURPIER. 

Si  la  dent  s*engourdit,  il  lui  rend  sa  morsure ; 
Son  sue  gu^rlt  des  reins  la  cruelle  blessure; 
Du  feu  de  la  matrice  il  eteint  la  chaleur, 
Et  calme  de  la  tSte  une  vive  douleur. 


I^ucopiper  *  nervis,  stomacho,  tussisque  dolori 
Utile ;  praeveniet  scotosim  febrisque  rigorem. 


PLANT AGO. 


Hepar  turn  parit,  Plantago  ^  styptica  cum  sit ; 
Prodest  hemoptolds,  sacrumque  coercet  et  ignem. 


PORTULACA. 


Portulaca  '  caput  juvat,  dentisque  stuporem 
Curat,  et  ardorem  matricis,  vulnera  renum. 
Portulaca  solet  dentes  curare  stupentes. 


I.  Piper  cortice  maceratione  orbatum.  —  2.  Plantago  major. 
*-  3.  Portulaca  oleracea. 
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ORIGAN. 

Son  sue  de  la  poitrine  apaise  la  douleur; 
D'un  long  enfantement  abrige  la  lenteur, 
Et  de  Tutdrus  vide  expulse  le  d^livre. 
Des  doulcurs  de  c6te  ce  sue  aussi  delivre. 

POULLIOT. 

Son  sue  trempe  de  vin  expulse  I'atrabile ; 

L'herbe,  dit-on,  guerit  la  podagre  debile, 

Quand  on  Tapplique  verte ;  et,  purgeant  nos  humeurs, 

Elle  reprime  eneor  les  diverses  tumeurs. 

PYRETHRE. 

Le  Pyrethre  m^ehe,  de  vinaigre  trempe, 


PRASSIUM  >. 

Pectoris  hxc  varios  compesdt  potio  morbos ; 
Accelerat  partus  eadem,  pellitque  secundas. 
Didtur  hsc  eadem  lateris  sedare  dolorem. 

PULEGIUM  *. 

Cum  vino  dioleram  nigram  potata  repellit ; 
Adpositam  viridem  dicunt  curare  podagram  ; 
Et  quosvis  alios  solet  emendare  tumores. 

PYRETHRUM  3. 

Masticet  patiens  vel  gargarizetur  aceto, 

I.  Forte  Marrubium  album  aut  nigrum,  Matthiolus  in  Dioscor. 
vult  esse  speciem  Origani  aut  Tragorigani.  —  2.  Mentha  Pu- 
legium,  —  3.  Anthemis  Pyrethrum. 
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Balaye  en  ton  palais  le  phlegme  dissipe. 
A  ton  cou  porte  encor  sa  racine  pendue, 
Du  mal  caduc  sa  force  arrdte  la  venue. 

RHAMNUS  (nerprum). 

La  ISpre  et  le  lupus,  la  pierre  et  le  pannus 
Succomberont  bientdt  k  Temploi  du  Rhamnus. 

RHUBARBE. 

Son  sue,  en  reparant  la  fonction  du  foie, 
R^tablit  les  tissus  raffermis  dans  leur  voie. 

■ 

'      ROSE. 

Semence,  ecorce  k  part,  la  Rose  adoucissante 
Contre  rtiemorrhoide  ofFre  une  eau  bienfaisante; 


Hocque  mode  tumidam  reprimit  de  phlegmate  linguam, 
Suspensum  collo  poterit  prodesse  caducis. 

RHAMNUS  1. 
Lepra,  lapis,  panni,  lupus  iatereunt  ope  Rhamni. 

RHEUBARBARUS. 

Rheu  partes  laxas  firmat  hepar  reparando. 

ROSA. 

Curat  hasmorrhoidas  Rosa,  semine,  cortice  demptis ; 
I.  Rhamnus  catharticus. 
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I  --  -  —  --  —  —  -   — 

De  colique  irritante  elle  apaise  Tacc^s ; 

A  la  tete,  k  la  bouche  obtient  double  succes. 

RONCE. 

De  Ronce  le  feuillage,  Spre,  amer,  astringent, 
ArrSte  Tut^rus,  le  ventre  incontinent. 

RUE, 

Que  rhomme  chassieux  rende  hommage  k  la  Rue, 
II  afTermit  par  elle  une  debile  vue ; 
II  suffit  d'en  manger  le  sue  frais  :  sans  retard 
L'ceil  eclairci  dissipe  un  nuageiix  brouillard. 
Chez  rhomme  il  afTaiblit  Tamoureuse  puissance; 
Chez  la  femme  au  desir  il  joint  la  jouissance. 
Du  continent  la  rue  accroit  la  chastete, 
Et  des  yeux  obscurcis  rayive  la  clarte. 


Gengivas,  coiicam,  caputque  juvat  ipsa  dolentis. 


RUBUS. 


Styptica  sunt  folia  Rubi  >,  venti-emque  fluentem 
Continent,  et  fluxum  etiam  stringunt  muliebrem. 

RUTA. 

Nobilis  est  Ruta  *,  quia  lumina  reddit  acuta. 
Auxilio  rutae,  vir  Hppe,  videbis  acute. 
Ruta  comesta  recens  oculos  caligine  purgat. 
Ruta  viris  coitum  minuit,  mulieribus  auget ; 

I.  Rubus  Idceus  seu  Rubus  tomentosus.  —  2.  Ruta  graveolens, 

9- 
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De  la  puce  infeste  tout  lieu  se  debarrasse, 
Lorsque  son  eau  bouillante  a  balaye  la  place. 

SAULE. 

Le  sue  atteint  les  vers  dans  Toreille  et  les  tue ; 
Le  vinaigre  d^ecorce  amoUit  la  verrue; 
La  fleur  prise  dans  Teau  refroidit  le  plaisir, 
Et  de  Tamour  ^teint  Tacre  et  briilant  desir  : 
L'amour  tombe  si  bien  que  sa  flamme  mourante, 
Ne  fait  naitre  aucun  fruit  d'une  ardeur  expirante. 
La  fleur  seche  en  son  germe  un  foetus  avorte, 
La  feuille  unit  la  plaie  et  son  bord  ecarte. 

SAUGE. 

Homme,  pourquoi  meurs-tu,  lorsqu'en  ton  jardin 

[pousse 


Ruta  facit  castum,  dat  lumen  et  ingerit  astum. 
Cocta  facit  ruta  de  pulicibus  loca  tuta. 

SALIX  *. 

Auribus  infusus  vermes  succus  necat  ejus  ; 
Cortex  verrucas  in  aceto  cocta  resolvit ; 
Hujus  flos,  sumptus  in  aqua,  frigescere  cogit 
Instinctus  veneris  omnes,  acres,  stimulantes  ; 
Et  sic  desiccat,  ut  nulla  creatio  fiat ; 
Pomorum  succus,  flos  partus  destruit  ejus. 
Vulnera  frondes  ejus  valent  solidare  cruenla. 

SALVIA. 

Cur  moriatur  homo,  cui  Salvia  cresclt  in  horto  ? 
T.  Salix  alba. 
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La  Sauge?  Sur  la  mort  tout  remede  s'emousse. 
EUe  affermit  les  nerfs,  dissipe  de  la  main 
Le  tremblement  nerveux ;  de  la  fievre  soudain 
Le  feu  langulssant  meurt.  Sauge  preservatrice, 
Pr^te  a  nos  maux  toujours  ta  vertu  protectrice ! 
A  la  tete  souffrante  elle  apporte  secours. 
L-Antidote  Adrien  offre  mSme  recours. 

SUREAU. 

Ascaride  et  lorn  brie  perit  par  le  Sureau  :  [seau ; 

Mais  la  fleur  pour  leur  mort  vaut  mieux  que  Tarbris- 
La  fleur  garde  une  odeur  plus  ^cre  et  plus  vireuse, 
A  Testomac  il  rend  une  mollesse  heureuse, 
En  lui  faisant  vomir  une  indolente  humeur; 
En  compresse,  la  feuille  enleve  une  tumeur. 


Contra  vim  mortis  non  est  medicamen  in  hortis  ! 
Salvia  confortat  nervos.  manuumque  tremorem 

Toliit,  et  ejus  ope  febris  acuta  fugit. 
Salvia  salvatrix,  natures  consiliatrix  ; 
Salvia  dat  sanum  caput,  et  facit  hoc  Adrianum  ^ 

SAMBUCCS. 

Lumbros  *,  ascarides  Sambuci  sunt  perimentes, 
Et  stomachum  mollem  reddunt,  vomitum  facientes. 
Sambuci  flores  sambuco  sunt  meliores. 

Nam  sambucus  olet,  flos  redolere  solet. 
Frondes  appositas  possunt  auferre  tumorem. 

I.  Nom  d'un  antidote  dont  la  sauge  faisait  partie.  —  2.  Id 
est :  lumbricos. 
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SARCOCOLLE. 

De  larmes  et  de  sang  elle  arr^te  le  cours ; 

Comblant  de  chair  la  plaie,  elle  en  remplit  les  jours. 

SCABIEUSE. 

Le  citadin  frivole  ignore  sa  valeur  : 
La  scabieuse  rend  au  poumon  sa  chaleur, 
A  ce  poumon  que  glace  une  morne  vieillesse ; 
D^un  c6te  douloureux  amortit  la  faiblesse ; 
Attendrit  du  poumon  la  s^che  aridite. 
Dans  du  vin  qu'on  la  bolve,  un  virus  redoute 
Avec  elle  s'ecoule ;  a  la  molle  apostume, 
Qu'elle  ouvre  doucement,  elle  6te  I'amertume. 
De  son  emploi  Tesprit  approuve  le  succes  : 
Des  troupeaux  languissants  elle  guerit  Tacces; 
Sur  un  anthrax  que  d^elle  un  topique  demeure, 
Le  fl^au  disparatt  apr6s  la  troisi^me  heure* 


SARCOCOLLA. 


Sarcocolla  tenet  lacr3mias  fiuxumque  cruoris, 
Vulnera  carne  replet,  lacrymas  depellit  ocelli. 


SCABIOSA. 


Urbanus  per  se  nescit  pretium  Scabiosae  : 
Confortat  pectas,  quod  deprimit  aegra  senectus ; 
Lenit  pulmonem,  tollit  laterumque  dolorem. 
Si  vino  potatur,  sic  virus  evacuatur. 
Rumpit  apostema  leniter  :  ratione  probatur. 
Emplastrata  foris  necat  anthracem  tribus  horis« 
Languorem  pecudum  toUit,  dirimitque  venenum. 
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'  LASER. 

Du  Laser  montagnard  la  feuille,  quoique  am^re, 
Aux  yeux,  qu'elle  eclaircit,  epure  la  lumi^re; 
Extermine  les  vers  dans  Tintestin  battu 
Et  rend  k  Festomac  sa  premiere  vertu. 

MORELLE. 

Le  foie  est  soulage  par  la  plante  qu^il  aime, 
Mais  ne  Tapprochez  pas  de  Thorrible  apost^me 
Dont  elle  aigrit  le  mal;  s^il  est  chaud,  astringent; 
Son  sue  a  I'uterus  rend  son  ecoulement. 

ASPERGE. 

L'Asperge  accroit  le  sperme,  apaise  la  colique, 
Pour  la  dent  ebranlee  est  un  bon  sp&ifique. 


SILER. 

Siler  montanum  >  non  sit  tibi  sumere  vanum  : 
Dat  Inmen  clarum,  quamvis  gustu  sit  amanxm, 
Lumbricosque  necat,  digestivamque  refortat. 

SOLATRUM. 

Hepar  amat  Solatrum  *,  sed  apostasis  illud  abhorret, 
Si  calet,  stringit ;  menstrua  clausa  ciet. 

SPARAGUS. 

Augmentat  sperma  Sparagus,  colicoque  dolor i 
Subvenit ;  in  motoque  dehte  convenit  ori. 

I.  Laserpitium  montanum;  L.  ombelliferum.  Moreau  credit 
esse  Ligusticum,  —  2.  Solatrum  pro  Solanum,  aut  Morella,  id 
est  Solanum  hortense  aut  Solanum  nigrum. 
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PRUNELLIBfR. 

Astringente  est  Pecorce,  acide  est  la  Prunelle 
Et  bonne  a  reprlmer  un  flux  de  sang  rebelle. 

OIGNON  (scille). 

Les  lieux  011  croit  I'Oignon  du  loup  sont  redoutes; 

II  arr^te  Tessor  des  flux  trop  excites; 

Centre  Thydropisie  et  Tictere,  propice, 

Aux  crevasses  des  pieds  seul  il  rend  bon  office. 

MOUTARDE. 

La  Moutarde  au  grain  sec,  petit  et  chaud,  des  yeux 
Tire  des  pleurs,  detruit  un  venin  odieux ; 
DMncommodes  humeurs  d^barrasse  la  t^te ; 
Comme  assaisonnement  des  mets  on  lui  fait  fSte ; 


SPODIUM  1. 

Si  cruor  emanat,  Spodium  sumptum  cito  saoat. 

SQUILLA. 

In  quibus  est  Squilla,  loca  devitat  lupus  ilia  ; 
Squilla  vetat  fluxum  ;  valet  ictericis  et  hydropi. 
Fissurasque  pedum  sola  reperta  juvat. 

-  SINAPIS. 

Est  modicum  granum  siccum  calidumque  Sinapi. 
Dat  lacrjrmas,  purgatque  caput.  toUitque  venenum. 

I.  Spodium  Theophrasti  c^i  prunus  sylvestris  spinosa. 
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Si  Tail  de  la  poitrine  apaise  les  dbuleurs, 
La  moutarde  de  Toeil  exprimera  les  pleurs. 

ENCENS. 

II  accroit  la  memoire;  il  eclaircit  la  vue ; 
II  expulse  le  phlegme;  il  guerit  la  verrue, 
La  ger^ure  g^nante  et  Tulc^re  irrite; 
Du  filet  de  la  langue  abat  Pasperite; 
Chez  une  jeune  fiUe  arr^te  un  flux  sterile, 
Et  reprime  le  lait  dans  un  sein  trop  fertile. 

ORTIE. 

De  longs  vomissements  elle  adoucit  Teffet ; 
Du  sommeil  disparu  rappelle  le  bienfait; 


Esca  mihi  napi ;  cum  bove  suntque  sinapi  >• 
Sinapis  oculis,  pectoribus  allia  prosunt. 

THUS. 

Thus  *  videt  et  memorat ;  phlegma  necat ;  medicatur 
Ulcera,  fissuras,  verrucas,  falsataque  linguae  ; 
Atque  puellares  fluxus  mammasque  coercet. 

URTICA. 

Pacat  et  insomnes,  paeans  Urtica  '  vomentes ; 
Illius  semen  colicis,  cum  melle,  medetur ; 

I.  II  y  a  \k  un  jeu  de  mots  :  les  navets  (napi)  me  sont  une 
nourriture,  et  avec  le  boeuf,  cum  bove  (vw  *ATti,  avec  le  bceuf 
•^P^s),  je  prends  la  moutarde  (sinapis).  —  2.  Gummi-resina 
Juniperi  Lycice,  seu  Boswellice  thuriferce.  —  3.  Urtica  dioica 
vel  urens. 
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La  semence  emmiellee  apaise  la  colique; 
Sa  frequente  boisson  calme  une  toux  chronique; 
Rechauffe  le  poumon;  amollit  la  tumeur; 
D'articulation  guerit  toute  douleur. 

VIOLETTE. 

Contre  les  pesanteurs  donnez  la  Violette, 

Qui  chasse  les  vapeurs  d^une  ivresse  complete. 

La  purpurine  encor  guerit  du  mal  caduc, 

Surtout  le  jeune  enfant  qui  dans  Teau  prend  son  sue ; 

Au  malade  elle  am6ne  un  sommeil  favorable ; 

Dans  le  vomissement  son  aide  est  secourable. 

VERGE  DU  PASTEUR. 

La  Verge  du  pasteur  au  sang  retient  la  bride, 
Guerit  douleurs  de  tSte,  arr^te  un  fie  avide. 


Compescit  tussim  veterem,  si  saspe  bibatur ; 
Pellit  pulmonis  frigus,  ventrisque  tumorem. 
Omnibus  et  morbis  haec  subvenit  articulorum. 

VIOLA. 

Crapuia  discutitur,  capitis  dolor  atque  gravedo. 
Purpuream  dicunt  Violam  <  curare  caducos, 
Praecipue  pueros,  si  mixto  sumitur  amne. 
JEgris  dat  somnum,  vomitum  quoque  toUit  ad  usum. 

VIRGA  PASTORIS. 

Virgula  pastoris  tenet  omnia  fraena  cruoris, 
Est  medela  foris  ficus,  capitlsque  doloris. 

I .  Viola  odorata. 
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Z^DOAIRE. 

Au  moment  du  repas  prenez  cette  racioe  : 
Elle  combat  un  mal  chronique  et  Pextermine; 
Contre  les  vains  d^goiits  Testomac  affermi 
Se  purge  des  humeurs  dont  il  etait  rempli ; 
L'aliment  arr^te  poursuit  et  se  dig^re. 
Le  repas  acheve,  prenez  la  zedoaire  : 
Des  aliments  nouveaux  elle  regie  le  cours, 
Et  du  ventre  pour  eux  amollit  les  contours; 
Enl^ve  la  nausee.  Ainsi  done  cette  plante, 
Donnee  au  patient,  lui  sourit  et  Tenchante. 

GINGEMBRE. 

Au  froid  de  Pestomac,  des  reins  et  du  poumon, 
Le  gingembre  brulant  s'oppose  avec  raison ; 


ZEDOARIA. 


Zedoar  ^,  ante  datum^  morbum  fugat  inveteratum, 
Si  post  sumatur,  bene  digerit  et  sanat  aegrum  : 
Postque  datum,  mollit  ventrem,  fastidia  tollit, 
Et  pectus  purgat ;  stomachi  fastidia  tollit ; 
Expellit  phlegma,  constipatam  digerit  escam. 
Tu  me  semper  ama,  quoniam  bona  do  Zedoara. 


ZINZIBER, 


Algores  stomacho,  thoraci,  renibus  aufe^  ; 
Idem,  conditum,  solamen  zinziber  *  aflcrt. 

I.  Curcuma  Zedoaria,  — 2.  Radix  Amomi  Zingiber!. 
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Confit  encore  il  rend  un  semblable  service. 

Mache  des  le  matin,  aux  poitrines  propice, 

II  sait  les  amollir,  epurer  leur  humeur, 

Et  des  reins  ecarter  un  phlegme  corrupteur. 

Son  usage  frequent  eclaircira  la  vue. 

II  desseche  Thumeur  ou  previent  sa  venue; 

II  expulseJe  sang  que  renferme  le  coeur; 

De  Testomac  plus  fort  il  accroit  la  chaleur, 

Chaleur  bonne  a  dompte.r  Taliment  qu'on  digire, 

Le  purge  d'une  humeur  desagreable,  am6re; 

Eteint  la  soif ;  ranime,  excite  le  cerveau ; 

En  la  jeunesse  eveille  amour  jeune  et  nouveau. 


Zinziber  mane  comestum  pectus  bene  purgat ; 
MoUificat  pectus,  renum  phlegmaque  repellit. 
Clarificat  visum  zinziber  ssepe  comestum, 
Humores  siccat,  cruorem  de  corde  repellit, 
Auget  calorem  stomacho  ;  sic  digerit  escam. 
Zinziber  expurgat  stomachum,  cerebrumque  refortat ; 
Atque  sitim  pellit,  juvenes  quoque  cogit  amare. 


TROISlfiME  PARTIE 


ANATOMIE 


NOMBRE    DES    OS,    DES    VEINES 

ET  DES  ORGANES. 

Eux  cent  et  dix-neuf  os  forment  le  corps 

[humain. 
Trois  cent  soixante-cinq  veines  baignent 

[son  sein. 
II  a  trente-deux  dents  et  possede  en  partage 
Membrane,  os,  veine  et  chair,  tendon,  nerf,  cartilage, 


NUMERUS  OSSIUM  ET  VENARUM 


ET  MEMBRORUM  OFFICIALIUM. 


NERVUS  et  arteria,  cutis,  os,  caro,  glandula,  vena, 
Pinguedo,  cartilago,  et  membrana,  tenontes  : 
Hae  sunt  consimiles  in  nostro  corpora  partes. 
Ossibus  ex  denis  bis  centenisque  novenis 
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Graisse  et  peau,  chacun  dVux  agent  essenttel  : 
Estomac,  pied  ei  main,  t^te  et  coeur,  rate  et  fiel, 
Matrice,  reins,  vesste,  et  conduits  hepatiques 
Accom plissent  du  corps  les  actes  organiques. 


Constat  homo,  deois  bis  deotibus  et  duodeais. 
Ex  tiicentenis  decies  sex  quinque  venis. 
Hepar,  fel,  stomachus,  caput,  spleo,  pes,  mantis  et  a 
Matrix  et  vesica  sunt  officialia  membra. 


QUATRlfiME    PARTIE 


PHYSIOLOGIE 


DE  LA  NATURE  HUMAINE 


A  nature  k  nos  yeux  presente  :  Talr,  Thu- 

[meur, 
Le  corps,  la  fonction,  le  membre,  la  vi* 

[gueur 
Et  la  complexion.  Joignez  a  ce  partage  : 
Le  sexe  different,  le  teint,  la  forme  et  Page. 


•:■  -  • 

~\ 

1 

.S.  •'>e  • 

'■i 

V 

RES  NATURALES. 


RES  naturales  septem  sunt  :  scilicet  aer, 
Corpus,  humor,  opus,  membrum,  complexlo,  virtus. 
Istis  annexa  dicuntur  quatuor  ista 
Esse  :  figura,  color,  £tas,  distantia  sexus. 
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DE  LA  PERFECTION  DES  SENS. 

L'animal  passe  Phomme  en  finesse  des  sens  : 
Alnsi  le  fameux  lynx  a  les  yeux  plus  per<;ants; 
Du  ciel  fond  le  vautour  a  Fodeur  du  carnage; 
Le  loup  d'exquise  ouie  a  Tinsigne  avantage; 
Le  singe  pour  le  gout  ne  craint  pas  de  rival; 
Le  tact  de  I'araignee  au  monde  est  sans  egal. 

DES  QUATRE  HUMEURS  DU  CORPS  HUMAIN. 

On  trouve  quatre  humeurs  dans  le  corps  circulant 
L^atrabile  et  le  phlegme  et  la  bile  et  le  sang. 
Le  phlegme  est  forme  d^eau,  de  terre  Tatrabile; 
L'air  entre  dans  le  sang,  et  le  feu  dans  la  bile. 
Le  sang  coule  et  de  Pair  absorbe  la  chaleur; 
Le  phlegme  dans  son  cours  a  de  Teau  la  fraicheur; 


PERFECTIONES   SENSUUM. 

Vultur  odoratu,  lynx  visu,  simia  gustu, 
Nos  lupus  auditu  prsecellit,  aranea  tactu. 

DE  aUATUOR  COMPLEXIONIBUS  HUMDRUM, 

Qjiatuor  humores  humano  corpore  constant : 
Sanguis  cum  cholera,  melancholia  quoque,  phlegma. 
Terra  melancholicis,  aqua  confert  pituitae, 

Aer  sanguineis,  ignea  vis  choleras. 
Humidus  est  sanguis,  calet  vis  aeris  illi ; 
Alget,  humet  phlegma,  ac  illi  vis  fit  aquosa ; 
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Par  la  semblable  au  feu,  chaude  et  seche  est  la  bile ; 
Comme  la  terre,  froide  et  seche  est  Tatrabile. 

DES  GENS  SANGUINS. 

Leur  joviale  humeUr  se  lit  sur  leur  visage  : 

Cherchant  avidement  bruit  nouveau,  commerage, 

Serviteurs  de  Venus,  de  Bacchus  favoris, 

lis  aiment  les  bons  vins,  les  longs  repas,  les  ris. 

Un  embonpoint  fleuri  brille  sur  leur  personne. 

Facile  aux  doux  propos,  leur  langue  s'abandonne. 

Leur  esprit,  a  I'etude  avec  ardeur  porte, 

Triomphe  de  I'obstacle  aisement  surmonte. 

Un  motif  serieux  pique  seul  leur  colore; 

Genereux,  souriant,  d'aimable  caract^re, 

Sur  leur  figure  pleine  eclate  la  gaite, 

Et  son  frais  vermilion  respire  la  sante. 

Leur  coeur,  en  chants  joyeux  exhalant  son  ivresse, 

A  la  bonte  facile  unit  la  hardiesse 


Sicca  calet  cholera  ;  sic  est  igni  similata ; 
Melan  *  vero  friget  et  desiccat  quasi  terra. 

SANGUINEI. 

Katura  pingues  isti  sunt  atque  jocantes, 
Rumoresque  novos  cupiunt  audire  frequenter 
Hos  Venus  et  Bacchus  delectant,  fercula,  risus 
£t  facit  hos  hilares  et  dulcia  verba  loquentes. 
Omnibus  hi  studiis  habiles  sunt  et  magis  apti. 
Qjialibet  ex  causa  non  hos  leviter  movet  ira. 
Largus,  amans,  hilaris,  ridens,  rubeique  colons, 
Cantans,  camosus,  satis  audax  atque  benignus. 

i»  Apocope,  pour  melancholia, 

iCOLE,  10 
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DBS  GENS  BILIEUX. 

Leur  caractire  ardent,  vif,  fougueux,  irascible^ 
Sent  de  primer  autrui  le  besoin  invincible; 
Disciples  prompts,  zeles,  et  mangeurs  complaisants, 
Leur  taille  longue  pousse  et  croit  en  peu  de  temps. 
Brtllant  de  parvenir,  leur  esprit  magnanime 
Des  plus  hautes  faveurs  cherche  k  gravir  la  cime. 
Leur  coeur  hardi,  prodigue,  a  Tastuce  est  porte. 
Leur  corps  sec,  grSle  et  jaune  est  chetif  de  sante. 

DES  PHLEGMATIQUES. 

Grace  au  phlegme,  la  taille  est  courte,  large,  epaisse ; 
Dans  la  veine  stagnante  il  verse  un  flot  de  graisse; 
Pour  Tetude  sans  gout,  leur  esprit  sans  desir 
Cherit  du  sommeil  seul  Tinsipide  plaisir; 


CHOLERICI. 


Est  et  humor  choleras  qui  convenit  impetuosis. 
Hoc  genus  est  hominum  cupiens  prsecellere  cunctos  : 
Hi  leviter  discunt,  multum  comedunt,  dto  crescunt ; 
lidem  magnanimi  sunt,  largi,  suQima  petentes. 
Versutus,  fallax,  irascens,  prodigus,  audax, 
Astutus,  gracilis,  siccus,  croceique  colons. 


PHLSGMATICI. 


Phlegma  viros  modicos  tribuit,  latosque,  brevesque  ; 
Phlegma  facit  pingues,  sanguis  reddit  mediocres. 
Otio,  non  studio,  tribuunt,  sed  corpora  somno  ; 
Sensus  hebes,  tardus  motus,  pigritia,  somnus  ; 
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lis  s'y  livrent  entiers ;  leur  triste  intelligence 
S*engourdit  et  s'endort.  Une  froide  indolence, 
Comme  leurs  sens  glaces,  eteint  leur  sentiment. 
Paresseuse  est  leur  marche  et  lent  leur  mouvement. 
lis  crachent  frequemment.  Sur  leur  face  immobile 
Au  teint  blafard  s'etale  une  graisse  inutile. 

OES  M^LANCOLIQUES. 

Marquons  les  traits  distincts  de  la  bile  noiratre  : 
EUe  rend  Thumeur  sombre,  amdre,  acariatre, 
Peu  communicative;  k  Tetude  assidu, 
L'esprit  d'un  doux  sommeil  n'est  jamais  detendu, 
Et  couve  ses  pro  jets  d'une  ardeur  obstinee 
Qui  dMternels  perils  se  rSve  environnee. 
Leur  humeur,  envieuse  et  jalouse  a  Pexc^s, 
Rit  des  revers  d'autrui,  s'irrite  des  succes; 
Prompte  a  saisir,  leur  main  k  s'ouvrir  est  retive ; 
Et  la  ruse  se  glisse  en  leur  ^me  craintive. 


Hie  somnolentus,  piger,  in  sputamine  multus ; 
Hebes  ei  sensus,  pinguis  facies,  color  albus. 

MELANCHOLICI. 

Restat  adhuc  tholerae  virtutes  dicere  nigras  : 
Qas  reddit  tristes,  pravos,  perpauca  loquentes  ; 
Hi  vigilant  studio,  nee  mens  est  dedita  somno  : 
Servant  propositum,  sibi  nil  reputant  fore  tutum. 
Invidus  et  tristis,  cupidus,  dextrasque  tenacis, 
Non  expers  fraudis,  timidus,  luteique  coloris* 
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DE  LA  PHYSIONOMIE  SUIVANT  l'hUMEUR. 

De  I'humeur  le  cachet  sur  la  personne  empreint, 
Si  le  phlegme  domine,  en  blanc  palit  le  teint; 
De  sa  pourpre  le  sang  rougira  le  visage ; 
La  bile  sur  le  corps  inscrit  sa  jaune  image; 
De  Tatrabile  enfin  la  livide  couleur 
RevSt  le  corps  bruni  de  sa  triste  noirceur. 
Si  le  sang  et  le  phlegme  a  Tembonpoint  dispose, 
L'atrabile  au  contraire  et  la  bile  morose 
Amaigrit  et  dess^che  un  corps  extenuc. 
Qu'elles  craignent  les  maux  d'un  corps  ^macid; 
Que  le  phlegme  et  le  sang  combattent  par  avance 
Les  ennuis  d'une  ob^se  et  lourde  corpulence. 

RlfiCEPTACLES,    DiSrIVATION  ET  EXPULSION  DES   HUMEURS. 

L'esprit,  subtil  fluide,  au  cerveau  nait;  Thumeur 
Vient  du  foie;  et  la  vie  est  attachee  au  coeur. 


DE  COLORIBUS  SECUNDUM  HUMORES. 

Hi  sunt  humorcs  qui  praestant  cuique  colores  : 
Omnibus  in  rebus  ex  phlegmate  fit  color  albus  ; 
Sanguine  fit  glaucus,  cholera  rubea  quoque  rufus. 
Corporibus  fuscum  bills  dat  nigra  colorem  ; 
Esse  Solent  fusci  quos  bills  possidet  atra. 
Istorum  duo  sunt  tenues,  alii  duo  pingues, 
Hi  morbos  caveant  consumptos,  hique  repletos. 

RECEPTACULA,   DBRIVATIO    ET   EXPULSIO   HUMORUM. 

Dat  cerebrum  spiritus,  vitam  cor,  hepar  humores, 
Nigra  spleni  cholera,  dicatur  sanguine  vena, 
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La  veine  tient  le  sang;  la  rate,  Tatrabile; 

Le  phlegme  est  au  poumon ;  la  vessie  <  a  la  bile. 

Dans  la  veine  circule  et  se  purge  le  sang, 

Par  Turine  au  dehors  le  phlegme  se  repand, 

Par  Tacide  sueur  s'evapore  la  bile 

Et  par  Tanus  enfin  s'echappe  Tatrabile. 

Dans  le  foie  engendre,  grace  aux  vaisseaux  le  sang 

Parcourt  le  corps  nourri  de  son  flot  jaillissant. 

Dans  un  membre  invalide  une  brusque  influence 

De  la  retention  detruisant  la  puissance, 

Par  les  pores  ouverts,  lache  et  glissant  chemin, 

Entrainera  Thumeur  en  un  membre  voisin. 

Le  chyle  en  Testomac,  le  chyme  dans  le  foie 

S'engendre  et  de  la  suit  une  diverse  voie. 

L'aliment  diger6  subit  un  triple  sort  : 

Sous  forme  d'excrement  par  Tintestin  il  sort. 

Une  autre  part  s^ecoule  en  urine  liquide, 

L^autre  nourrit  le  corps  d^un  sediment  solide. 


Pulmo  phlegma  capit,  fel  choleramque  rapit. 
Sanguis  per  venas  purgatur,  phlegma  veretro, 
Fel  per  sudores,  sed  melancholia  retro. 
Debile  susdpiens,  impellens  forte,  cadens  vis 
Retentiva  simul  fragilis,  via  larga  pororum, 
Sunt  causae  cur  ab  hoc  membro  fluit  humor  in  illud. 
Fit  stomacho  chylus,  generatur  in  hepate  chymus. 
Vis  digestiva  se  purgat  prima  faecando, 
Altera  mingendo,  trina  sedimen  tribuendo. 

I.  Cest  la  vesicule  du  fiel. 

10. 


\ 
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RAPPORT  DES  QUATRE  ELEMENTS, 

DES   QUATRE   HUMEURS,    DES   QUATRE   SA1SONS 
ET  DES   QUATRE  AGES   DE   LA   VIE. 

II  rigne  ividemment  certaine  convenance 
Entre  I'air  et  le  sang,  le  printemps  et  Tenfance ; 
II  en  existe  aussi,  le  fait  est  non  moins  stir, 
Entre  le  feu,  Pete,  la  bile  et  Page  miir; 
Uharmonie  apparait  entre  Paride  terre, 
L^automne,  Tatrabile  et  la  vieillesse  austere ; 
L'eau,  le  phlegme  et  Thiver  ofFrent  plus  d'un  rapport 
Avec  r^e  caduc  qui  precWe  la  mort. 

NATURE  DES  £li£mENTS  HUMAINS. 

Des  ^l^ments  Pessence  ou  pesante  ou  l^gire, 
D'un  petit  monde,  Phomme,  a  fourni  la  matiere  : 
Le  feu  donna  clartd,  mobilite,  chaleur ; 


CONSENSUS  aUATUOR  ELEMENTORUM, 

QUATUOR    HUMORUM,    QUATUOft    ANNI    TEMPORUSC 
ET   QUATUOR  VITJE  /ETATUM. 

Consona  sunt  aer,  sanguis,  pueritia,  verque  : 
Conveniunt  ignis,  aestas,  choleraque,  juventus  ; 
Autumnus,  terra,  melancholia,  senectus  ; 
Decrepitus  vel  hiems,  aqua,  phlegmaque  sociantur. 

ELEMENTORUM  HUMANORUM  NATURA. 

Aeris,  ignis,  aquse,  tenrse  gravitas  levitasque, 
Dum  convenere,  microcosmum  constituere  : 
Ignis  fervorem,  visum,  dat  mobilitatem  ; 
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La  terre  fit  la  chair  avec  la  pesanteur; 

L'air  lui  porta  le  vent,  la  voix,  Todeur  lointaine; 

Ueau  transformee  en  sang  circula  dans  la  veine. 

RAPPORT  DU    CORPS    HUMAIN   ET   DES    SIGNES   DU   ZODIAQUE. 

Aux  signes  eclatants  dont  le  ciel  est  par£, 

Dans  ses  membres  divers  Phomme  s'est  compare. 

Comme  lui,  le  Belter  l^ve  sa  t^te  fi^re; 

Le  Taureau  de  son  cou  dresse  la  force  alti^re; 

Des  bras  unis  aux  mains  les  Gemeaux  ont  le  don; 

Du  Cancer  la  poitrine  enfle  un  large  poumon ; 

Sur  Testomac,  les  reins,  le  Lion  veut  Tempire ; 

Sur  le  seul  intestin  la  Vierge  le  desire ; 

La  Balance  adopta  fesses,  cot^s  egaux; 

Le  Scorpion  Panus,  les  membres  genitaux ; 


Externa  carnem  trahit  et  gravitatem  ; 

Aer  huic  donat  quod  flat,  sonat,  audit,  odorat, 

Gustum  et  olfactum ;  humor  est  et  sanguinis  usus. 

PARALLELISUUS   SIGNORUH   CCELESTIUM   CUM   PARTIBUS. 

Ut  coeium  signis  prsefulgens  est  duodenis, 

Sic  honoinis  corpus  assimilatur  eis. 
Nam  caput  et  faciem  Aries  sibi  gaudet  habere, 

Gutturis  et  colli  vis  tibi,  Taure^  datur. 
Brachia  cum  manibus  Geminis  sunt  apta  decenter  ; 

Intiroa  Cancer  pectoris  antra  regit. 
Ast  Leo  vult  stomachum,  renes  sibi  vindicat  ambos 

Atque  intestinis  Virgo  praeesse  cupit. 
Ambas  Ubra  nates,  ambas  sibi  vindicat  anchas, 

Scorpio  vult  anum,  vultque  pudenda  sibi. 
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Sur  les  cuisses  monte  s^arme  le  Sagittaire  ; 

Le  Bouc  sur  les  genoux  saute  non  loin  de  terre; 

Sur  les  jambes  repand  son  urne  le  Verseau; 

A  la  plante  des  pleds  les  Poissons  cherchent  Teau. 

PROPRI^T^   PSYCHIQUE  DES  ORGANES. 

Le  coeur  a  du  savoir  rinestimable  don ; 
La  voix  pour  sMchapper  reclame  le  poumon; 
Du  fiel  nait  le  courroux  qui  brusquement  eclate ; 
On  aime  grSce  au  foie,  on  rit  grdce  k  la  rate. 

DE  LA  VOIX. 

II  faut  neuf  instruments  pour  faire  une  harangue  : 
Deux  levres,  quatre  dents,  gosier,  palais  et  langue. 


Inde  Sagittarius  in  coxis  vult  dominari, 
Amborum  genubus  vim  Capricomus  habet ; 

R^;nat  Aquario  crunim  vis  apta  decenter ; 
Piscibus  est  detnum  congrua  planta  pedum. 


ORGANORUM  VIS  PSYCHICA. 

Cor  sapity  pulmo  loquitur,  fel  commovet  iram, 
Splen  ridere  facit,  cogit  amare  jecur. 

VOCIS  INSTRUMENTA. 

Instrumenta  novetn  sunt :  guttur,  lingua,  palatum, 
Quattuor  et  denies,  et  duo  labra  simuL 
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DU  FGETUS  HUMAIN  ET  DE  SES  PROGRES. 

Masse  informe  d'abord,  embryon,  puis  foetus, 
Dans  les  six  premiers  jours  les  germes  sont  con^us. 
Neuf  jours  changent  en  sang  le  blanchatre  liquide, 
Dans  douze  jours  ce  sang  deviendra  plus  solide ; 
Dix-huit  jours  ecoules  ebauchent  un  contour, 
Dont  rincessant  progres  produit  I'enfant  au  jour. 

BE  LA  RESSEMBLANCE  DES  ENFANTS  AVEC  LES  PARENTS. 

Si  de  Tarbre  a  ses  fruits  on  reconnait  la  race, 
A  son  p6re  semblable,  un  fils  suivra  sa  trace. 


DE  PROGRESSU   FOETUS  HUMANI. 

Massa  rudis  primo,  post  embryo,  postea  foetus. 
Conceptum  semen  sex  primis  crede  diebus. 
Est  quasi  lac,  reliquisque  novem  fit  sanguis,  et  inde 
Consolidat  duodena  dies,  bis  nona  deinceps 
.EfHgiat,  tempusque  sequens  augmentat  in  ortum. 

DE  SIMILITUDINE  NATORUM   CUM  PARENTIBUS. 

Fnictibus  ipsa  suis,  quas  sit,  dignoscitur  arbor, 
Ssepc  solet  similis  filius  ^ssr,  patri. 


CINaUlfiME  PARTIE 


S[GNES  ASTROLOGIQUES 

ANs  Teclatant  Belter  quand  la  lune  s'en- 
[gage, 
Garde  qu'un  fer  ne  touche  aux  potls  de 
[ton  visage, 
Ne  pone  pas  tes  soins  surla  tite;  i  la'main 
Soustraisdusang;  tupeus,  sanscrainte,  entrerau  bain. 
La  lune  du  Taureau  peri;ant  I'espace  immense, 
Plantc,  bitis,  confie  k  tes  champs  leur  semence ; 
Que,  du  cou,  le  docteur  ^loigne  un  fer  tranchant. 


SIGNA   ASTROLOGICA. 

NIL  capiti  fades,  Aria  cum  luna  refulget ; 
In  raauu  minuas  et  balnea  tutius  intres ; 
"i^oa  lacgas  nitres,  nee  baibani  radere  debes. 
Arbor  planteiur,  cum  luna  Taurus  habetur, 
jEdificare  potes,  ei  spargas  semioa  terrx  ; 
Et  medicus  timeai  cum  ferro  tatigere  collum, 
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Lorsqu^aux  Gemeaux  paraitle  disqueetincelant, 
La  veine  de  ton  bras  au  fer  sera  sacree ; 
Accomplis  d'un  serment  la  promesse  juree ; 
Que  le  fer  oublieux  n'effleure  ongle  ni  main, 
Lorsque  brille  au  Cancer  Tastre  au  retour  certain; 
Poumon,  poitrine  ou  foie  obstinement  refuse 
Du  sang;  des  songes  faux  peuplent  ta  nuit  confuse; 
Bois  quelque  doux  breuvage;  avec  securite 
Achate,  et  suis  sans  peur  un  chemin  redouie. 
De  Tastre  voyageur  quand  la  lueur  divine 
A  frappe  le  Liorij  ne  prends  pas  medecine ; 
L'estomac  alangui  craint  un  festin  pompeux, 
Et  du  vomissement  le  degoiitodieux; 
Laisse  Phabit  use  sans  r^parer  Toutrage. 
Quand  la  Vierge  aper9oit  la  lune  k  son  passage, 
Livre  aux  champs  leur  semence;  entre  au  lit,  mais  plus 

[tard ; 
Surtout  k  prendre  femme  apporte  du  retard; 


Brachia  non  minuas,  cum  lustrat  luna  Gemellos ; 
Unguibus  et  manibus  cum  ferro  curam  neges, 
Nanquam  pra»tabis  a  promissione  petitum. 
Pectus,  pulmo,  jecur  in  Cancro  non  minuatur; 
Somnia  falsa  vides;  est  utilis  emptio  rerum; 
Potio  sumatur :  securus  perge,  viator. 
Cor  gravat  stomachum,  cum  cemit  luna  Leonem; 
Non  sarcies  vestes,  nee  ad  convivia  vades; 
Et  nil  ore  vomas,  nee  sumes  tunc  medicinas. 
Lunam  Virgo  tenet :  uxorem  ducere  noli ; 
Detur  agro  semen,  dubitcs  intrare  cubile; 

*  iCOLE.  1 1 


1 82  V6cole  de  Salerne. 

D'onguents  chirurgicaux  tente  un  c6te  debile ; 
Pour  ta  maison  neglige  un  chemin  difficile. 
La  lune  traversant  la  Balance^  au  repos 
Laisse  fesses  et  reins  et  membres  genitaux ; 
Ta  sant6  s^applaudit  de  ce  conseil  austere. 
Quand  Torbe  k  rhorizon  profile  salumiere, 
Oil  le  Scorpion  r^gne,  il  augmente  le  mal 
Desbrganes  honteux;  pour  TOcean  fatal 
Sans  toi  que  la  nef  parte ;  oublie  une  blessure, 
Autrement  la  mort  vient  et  ta  mine  est  siire. 
Lorsque<le  Sagittaire  a  revu  I'astre  errant, 
De  ton  bras  avec  fruit  s'dcoulera  le  sang; 
Ainsi  ton  art  dejoue  une  triste  influence; 
D'un  mauvais  debiteur  laisse  en  paix  la  creancc ; 
Rase-toi  hardiment,  cherche  les  bains  encor ; 
D'ongles  et  de  cheveux  retranche  un  vain  essor. 
Aux  genoux  nuit  le  Bouc  quand  la  lune  Peclaire ; 
AfTermis  ta  sante  par  boisson  salutaire , 


Costas  unguentis  tcntes  curare  chirurgis. 
Ubra  tenet  lunam  :  nemo  genitalia  tangat, 
Et  renes,  nates;  nee  iter  capere  tentes, 
Extremam  partem  Librx  cum  luna  tenebit. 
Scorpitts  augmentat  morbos  in  parte  pudenda ; 
Vulnera  ne  cures ;  timeas  ascendere  naves ; 
Ne  capias  iter;  caveas  de  morte  ruinam. 
Luna  nocet  feraori,  per  partes  mota  Sagitta; 
Phlebotomia  prodest>  sed  debita  quaerere  noli ; 
Rade  caput ;  minuantur  brachia,  balnea  quaere ; 
Ungues  et  crinem  poteris  abscindere  tute. 
Caper  nocet  genibus^  ipsa  cum  luna  tenebit ; 
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Des  pieds  endoloris  differe  un  traitement, 

Pour  voyage  lointain  pars  et  ceins-toi  gaiment ; 

Mordu  par  un  serpent  guerit  vite  un.  malade ; 

A  temps  plus  favorable  ajourne  une  ambassade. 

Quand  la  lune  pdn^tre  en  Phumide  VerseaUy 

De  planter  vient  le  temps :  plante  maint  arbrisseau ; 

Dresse  encor  dans  les  airs  les  murs  d^une  tour  haute ; 

Mais  toucher  a  la  jambe  est  une  grave  faute ; 

^obstacle  des  chemins  au  but  plus  tard  conduit. 

A  travers  les  Poissons  quand  la  lune  poursuit, 

D'un  remade  trop  vain  n'irrite  pas  la  goutte 

Qui  tourmente  tes  pieds;  mets-toi  sans  peur  en  route; 

Soigneux  de  ta  sant^,  prends  quelque. potion; 

Du  sein  maternel  sort  un  informe  embryon. 

MOIS  DANGEREUX  DE  LA  GROSSESSE. 

Certains  mois  de  grossesse  k  toute  femme  enceinte, 
Pleins  de  perils  croissants,  inspirent  plus  de  crainte  : 

Intrat  anguis  novis  cito  curabitar  aeger; 
Inducias  timuit,  nihilque  durabit  in  ipso ; 
Capere  viam  tutius  est,  potio  sumpta  salubris ; 
Plantas  ne  medices,  legates  mittere  noli. 
Aquarius  lunam  tenet :  tunc  crura  tangere  cave ; 
Insere  tunc  plantas;  excelsas  erige  turres; 
£t  si  capis  iter,  ad  locum  tardlus  ibis. 
Piscis  habet  lunam  :  noli  curare  podagram ; 
Carpe  viam  tutus;  fuit  potio  sumpta  salubris; 
Embryo  conceptus,  epilepticus  exit  ab  alvo. 

DE  MEKSIBUS 

PLUS   L£DENTIBUB  UCPR^GNATAS. 

Primus,  post  quartus^  post  septimus,  inde  novenus. 


\ 
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Le  premier,  reprimant  le  flux  habituel, 
Atteste  par  la  fievre  un  trouble  menstruel. 
Le  quatrieme  mois  plus  encor  la  tourmente  : 
Get  etrange  desordre  est  la  preuve  vivante 
Du  foetus  qui  s'agite  et  montrequ^il  estne. 
Dans  le  septi^me  mois,  comme  un  glaive  obstine, 
II  p6se  lourdement  et  rampe,  douce  charge. 
Le  dernier  mois  si  dur  du  fardeau  la  decharge. 

CHOSES  D^BILITANTES  ET  DESSfiCHANTES. 

Aliments  frits,  sales,  et  boisson  trop  petite 
Affaiblissent  le  corps,  qui  s^che  et  periclite. 
Redoute  encore  un  vin  trop  vert  ou  trop  dge, 
Veille  aride,  assidue,  et  travail  prolonge ; 
D'un  somme  avant  diner  fuis  la  douceur  tentante 
Et  des  soleils  dMte  la  chaleur  accablante ; 


Qjiatuor  hi  menses  plus  vezant  parturientes. 
Primo  vexantur,  cum  menstrua  detineantur, 
Q^£  quia  stringuntur,  a  febribus  accipiuntur. 
Qjiarto  vexari  debent,  quia  vivificari 
Foetum  testatur,  ita  repperis  unde  gravetur. 
Septimus  his  mensis  gravis  est,  quia  jam  velut  ensis 
Illas  incidit  graviter  trepidansque  resedit. 
Laedit  eas  nonus,  quo  debent  ponere  onus. 

DEBILITANTIA  ET   DESICCANTIA. 

Debilitat  et  desiccat  potus  minus  haustus, 
Permodicusque,  et  salsa  dbaria,  frixa, 
Ante  cibum  somnus;  studium^  vinum  veteratum, 
Et  labor  assiduus,  et  solis  fervidus  aestus, 
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Evite  de  saignee  un  deplorable  exc^s, 
De  chagrins,  de  soucis,  les  dangereux  acc^s; 
Grains  d'un  amour  trop  vif  la  perilleuse  ivresse, 
Et  d^un  jetlne  obstine  la  durable  faiblesse. 

CAUSES  DU  BEGAIEMENT. 

Abondance  de  fruits  et  salive  indigente, 
Embarrassent  la  langue  et  la  rendent  pluslente; 
Trop  de  vivacity,  Teffroi,  I'^garement, 
Un  vice  naturel  produit  Ic  begaiement. 

EMBARRAS  D'OREILLE. 

Excis  d'amour,  de  table,  et  sel,  vomissement, 
Bains,  cris  tumultueux,  et  trop  vif  mouvement, 
Le  sommeil  du  repas  trop  voisin  et  Pivresse, 
De  Toreille  assourdie  augmentent  la  faiblesse. 


Phlebotomia  frequens,  motus,  immoderata  libido, 
Et  cura  gravis,  studlum^  jejunia  longa. 


CAUSJE  TITUBATIONIS. 

Impediunt  linguam  fructus,  brevis  humor,  ineptus 
Victus,  mens  praeceps,  mens  peregrina,  timor. 

IMPEDIMENTA  AUDITUS. 

Balnea,  sal,  vomitus,  Venus,  repletio,  clamor, 
Et  mox  post  escam  dormire,  nimisque  moveri, 
Ista  gravare  solent  audituni,  ebrietasque. 
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CAUSES  DU  TINTEMENT  D'OREILLES. 

Sensation  aiguS  et  chaleur  etouffante, 
Marche  precipitee  et  force  defaillante, 
Coups  a  la  tSte,  froid,  chute  ou  vomissement, 
Ivresse,  longue  faim,  causent  le  tintement. 

CAUSES  DE  LA  DOULEUR  D'OREILLES. 

Le  vent,  l^abcis,  la  faim,  les  coups  et  la  chaleur 
Et  les  cris  a  Poreille  apportent  la  douleur. 

HYGIENE  DES  YEUX. 

Veux-tu  d'yeux  delicats  manager  la  faiblesse  ? 
Puis  les  soupers  joyeux  et  la  nocturne  ivresse ; 
Redoute  la  poussi6re  et  les  vents,  les  bons  vins, 
Les  soucis  et  les  pleurs,  et  Pamour  et  les  bains, 


CAUSiE  TINNITUS. 

Virtus  defecta,  vapor  ulcerans,  sensus  acutus, 
Motus,  longa  fames^  capitis  percussio,  casus, 
Ebrietas,  frigus,  tinnitum  causat  in  aure. 

CAUSiE  DOLORIS  AURIUM. 

Ventus,  apostema,  dolor,  fames,  ictus  et  xstus, 
Atque  clamor  causae  sunt  quales  quatuor  istae. 

NOCENTIA  OCULORUM. 

Ista  nocent  oculis  :  noauma  refectio,  potus, 

Pulvis,  scriptura,  fletus,  vigilia,  cura, 

Balnea,  vina,  Venus,  ventus,  piper,  allia,  fumus, 
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Poivre,  ail,  poireau,  moutarde,  oignon,  ftve  et  lentille, 
Soleil  ardent,  fumee,  et  feu  vif  qui  petille, 
Coup  mauvais  a  la  tfite,  et  travail  trop  ardu, 
Aux  heures  de  la  nuit  persistant,  assidu  : 
De  ces  dangers  pour  Toeil  crains  la  lente  menace, 
Grains  la  veille  avant  tout  qui  te  brule  et  te  lasse. 
Bain  chaud,  coupe  trop  pleine  et  sommeil  trop  born^, 
De  la  chassie  aux  yeux  cree  un  mal  obstind. 

CAUSES  DE  L'ENROUEMENT. 

Froid  a  la  tSte,  noix,  fruits  crus,  anguille,  ivresse, 
Huile,  de  Tenrouement  accroissent  la  rudesse. 

CAUSES  DE  LA  FifeVRE. 

La  fievre  a  pour  principe  un  sang  de  veine  impure, 
Des  pores  trop  serres,  mauvaise  nourriture, 


Porri  cum  caepis,  lens,  fletus,  faba,  sinapis, 
Sol,  coitus,  ignis,  labor,  ictus,  acumina,  pulvis. 

Ista  nocent  oculis  :  sed  vigilare  magis. 
Balnea  fervida,  pocula  grandia,  somnia  pauca, 

Hac  tibi  lipposos  perficient  oculos. 

CAUSiE  RAUCITATIS. 

Nux,  oleum,  frigus  capitis,  anguillaque,  potus, 
Ac  crudum  pomum,  faciunt  hominem  fore  raucum. 

CAUSiE  FEBRIS. 

_  V 

Triplex  causa  febrem  general,  custodit  et  auget, 
Ut  putredo,  pori  constrictio,  prava  diaeta. 
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Emportement,  ennui,  froid  vif,  lourde  chaleur, 
Bains  sees,  veille  et  bubon,  long  jeiine  et  dur  labeur. 

MALADIES  RESULTANT  DES  VENTS. 

La  flatuositd  dans  le  ventre  est  suivie 

De  spasme,  tournoiement,  colique,  hydropisie. 

EFFETS  DE  L'ABONDANCE  DU  SANG. 

L'exc^s  d'un  sang  trop  vif  rougit  la  face  humaine, 

Rend  les  yeux  tout  saillants,  gonfle,  elargit  la  veine, 

Et  fatigue  le  corps  ^puise  de  chaleur. 

Le  pouls  est  plein,  frequent ;  une  vive  douleur 

Appesantit  le  front ;  le  ventre  se  resserre  ; 

La  soif  brule  un  gosier  que  rien  ne  desalt^re  ; 

De  rouges  visions  le  sommeil  est  hante ; 

Doux  breuvage  ou  crachat  se  tourne  en  sicrete. 


Irae,  tristitias,  calor,  algor,  balnea  sicca, 
Fervor  et  esca,  labor  vigilans,  jejuaia,  bubo. 

MORBI  EX  VENTOSriATE. 

QjLiatuor  ex  vento  veniunt  in  ventre  retento  : 
Spasmus,  hydrops,  colica,  vertigo  :  quatuor  ista. 

ABUNDANTIA   SANGUINIS. 

Si  peccet  sanguis,  facies  rubet,  exstat  ocellus, 
Inflantur  venae,  corpus  nimiumque  gravatur ; 
Est  pulsus  frequens,  plenus,  mollis,  dolor  ingcns 
Maxime  fit  frontis,  fit  constipatio  ventris, 
Siccaque  lingua,  sitis,  et  somnia  plena  rubore, 
Dulcor  adest  sputi,  sunt  acria  dulcia  quaeque. 
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MALADIES  PRODUITES  PAR  LE  SANG. 

Synoque  et  pleuresie,  et  crachement  de  sang ; 
Au  corps  tacbe  rougedtre  et  bouton  large,  ardent ; 
Aprte  un  temps  fort  long  Fascite  enfin  mortelle, 
Tels  sont  les  maux  qu'enfante  un  sang  vif  et  rebelle. 

EFFETS  DE  L'ABONDANCE  DE  LA  BILE. 

Douleur  de  front  cuisante  et  tintement  d'oreille, 
Vomissement  frequent,  langue  apre  et  longue  veille, 
Soif  vlve,  excrements  mous,  colique  d'intestin 
Accusent  de  la  bile  un  desordre  certain  : 
DegoOt,  angoisse  au  coeur,  tout  mets  semble  insipide; 
Le  pouls  est  grSle  et  dur,  puis  brulant  et  rapide ; 
La  bouche  est  s^che,  am^re,  et,  sous  les  yeux,  errants 
Voltigent  en  sommeil  des  feux  etincelants. 


MORBI  SANGUINIS. 

Pleuresis,  synochus,  hemoptois  hinc  geneiantur ; 
Pustula  lata,  rubens,  sic  synocha,  morphaea  talis, 
Ascitis  si  sit  diuturaa,  repletio  talis. 

ABUNDAN'HA  CHOLERA. 

Accusant  choleram  frontis  dolor,  aspera  lingua, 
Tinnitus,  vomitusque  frequens,  vigilantia  multa, 
Mnlta  sitis,  pinguis  egestio,  torsio  ventris. 
Nausea  fit,  morsus  cordis ;  languescit  orexis ; 
Gravantis  choleras  motus  baec  signa  sequuntur ; 
Pulsus  adest  gracilis,  durus,  veloxque,  calescens ; 
Aret,  amarescit,  sitit  os,  tenebroso 
Contrahitur  somnus  ;  incendia  visio  fingit. 


II. 


i 
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A  droite  bat  la  tSte,  et  roreille  bourdonne. 
A  son  ardent  midi,  quand  le  soleil  rayonne, 
La  bile  s^allumant,  s6che,  embrase  le  corps; 
Du  jour  la  troisiime  heure  irrite  ses  efforts. 

EFFETS  DE  L'ABONDANCE  DU  PHLEGME. 

Quand  le  phlegme  a  du  corps  d^tendu  la  vigueur, 
II  6te  aux  aliments  leur  ancienne  saveur, 
Provoque  les  degoiits,  Tabondante  salive, 
D^estomac  et  de  flancs  une  douleur  tres-vive ; 
Le  pouls  rare,  mou,  lent,  parfois  ne  se  sent  pas; 
Dans  des  songes  trompeurs  Tcau  jaillit  sous  les  pas. 
Le  phlegme  refroidit  la  cbaleur  naturelle, 
II  deprave  du  gout  Tinstinct  stir  et  fidde  : 
Du  capricieux  phlegme,  esclave  obeissant, 
II  devient  tour  k  tour  sale,  doux  et  mordant; 


Pulsatur  capitis  pars  dextra,  bucdnat  auris  ; 

Dum  luds  medias  librat  sol  igneus  horas, 

Ipsa  movet,  quoniam  lux  tertia  suscitat  humor  ' . 

ABUNDANTIA  PHLEGMATIS.  * 

Phlegma  supergrediens  proprias  in  corpore  vires, 
Os  facit  insipidum,  fastidia  crebra,  salivas, 
Costarum,  stomachi  simul,  occipitisque  dolores  ; 
Pulsus  adest  gracilis,  tardus,  mollis,  et  inanis  ; 
Pra^cedit  fallax  plantasmata  somnus  aquosus. 
Irritat  et  minuit  nativi  jura  caloris  ; 
Insipidum  reddit  gustum,  plurimumque  salivas. 
De  salso  salsus,  de  dulci  phlegmate  dulcis, 

I .  Sans  doute  pour  humor^m. 
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La  nuit  est  sans  sommeil,  et  la  vue  emoussee ; 
La  marche  est  lente,  lourde,  et  la  tete  affaissee. 
Maitresse  a  Tocciput,  la  douleur  Tengourdit ; 
L'humeur,  la  nuit,  s'eveille  et  bouillonne  et  sevit. 

MAL\DIES  OCCASIONN^ES  PAR  LE  PHLEGME. 

Des  nerfs  paralyses  Tactivc  m^decine 
Previendra  le  p6ril  dont  la  mort  est  voisine  : 
Pbur  vaincre  et  conjurer  ces  effroyables  maux, 
A  ton  malade  enjoins  de  longs  et  doux  repos, 
Ou  sa  force  epuis^e,  oisive,  refleurisse, 
Des  climats  temperes  Thiver  chaud  et  propice, 
Un  air  mou,  pur  et  ti^de,  un  exquis  aliment 
Qui  ranime  sa  force  et  son  temperament. 

EFFETS  DE  L'ABONDANCE  DE  L'ATRABILE. 

Lorsque  la  bile  noire  aux  visc^res  domine, 
Lent  et  dur  est  le  pouls,  et  tenue  est  Purine ; 

Et  sit  acetosus  simili  de  phlegmate  gustus. 
Visas  hebes,  motus  tardus,  pigritatio,  somnus, 
Et  sopitivus  dolor  occipitis  comitatur. 
Humor  phlegmaticus  noctumis  sestuat  horis. 

MORBI  PHLEGMATIS. 

Proxima  paralysis,  nisi  pnecedat  medicioa  : 
Excubat  in  foribus  nervorum  passio  fera. 
Longa  quies  tali  dominantur  suspicione, 
Mollis  hiems,  senium,  regio  conformis  et  esca. 

ABUNDANTIA  MELANCHOLLE. 

Humorum  pleno  dum  fxx  in  corpore  regnat, 
Nigra  cutis,  pulsus  durus,  tenuisque  urina, 
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L'inquietude  trouble  un  esprit  tourmente, 
Et  de  songes  affreux  un  sommeil  agite, 
Un  eternel  souci  prend  Tame  et  la  devore, 
Bient6t  d'aigres  rapports,  d'aigres  cracbats  encore 
La  bouche  se  remplit.  D^un  obscur  tintement 
L'oreille  gauche  sonne  ou  d^un  lent  sifflenient. 

MALADIES  NAISSANT  DE  L'ATRABILE. 

L^oreille  gauche  tinte ;  au  corps  la  cachexie 

Survient ;  plus  tard,  cancer,  syncope,  hydropisie, 

Manie,  hemorrhoide,  elephantiasis, 

Get  outrage  eternel  des  traits  qu^il  a  saisis  : 

Le  germe  couve  en  toi  du  mal  opiniatre, 

Quand  sur  ta  peau  s^etale  une  tache  noir^ltre  ; 

L^pre  ou  gale  s'attaque  k  ton  corps  irrite, 

Et  de  melancolie  il  demeure  affecte. 

Des  aliments,  saison,  contree,  ^ge,  habitude, 

Pour  detourner  ces  maux,  fais  ta  constante  etude. 


Sollidtudo,  timor,  et  tristitia,  somnia  tetra ; 
Acescens  ructus,  sapor  et  sputaminis  idem, 
Lsevaque  praedpue  tinnit,  vcl  sibilat  auris. 

MORBI  MELAKCHOLIiE. 

Auris  Leva  sonat,  corpus  patitur  cacheciam  ; 
Mania,  cancer,  hydrops,  haemorrhois  hinc  generantur ; 
Syncopis  et  sanies,  elephantica  foeda  creantur. 
Hinc  pars  nigresccns  hujus  est  meditatio  pestis  : 
Cancer,  lepra,  elephas,  scabies,  quartanaque  febris, 
Atque  melancholicus  morbus  de  nomine  dictus. 
Temporis,  aetatis,  morum,  regionis,  et  tsax^ 
Consule  naturam,  poteris  prudentior  esse. 


SIXifiME  PARTIE 


SEMIOTIQUE 
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SIGNES    DES    MALADIES 

A  fonction  lesee  indique  un  mal  latent, 
La  tumeur  ou  Tenflure  est  un  signe  im- 

[portant, 
Comme  aussi  la  douleur  pongitive,  inci- 

[sive, 


Errant  par  tout  le  corps,  mobile,  gravative  ; 
En  certains  cas  aussi  le  corps  se  remplissant 
D^une  jaunatre  humeur,  d^atrabile  ou  de  sang; 
La  matiere  vomie  ou  par  le  has  rendue, 
Le  crachement  frequent,  la  sueur  assidue, 


SIGN  A   MORBORUM. 

MONSTRAT  Opus  laesum,  tumor  egestum,  dolor  aegrum, 
Infligit,  pungit,  extendit,  aggravat,  errat, 
Sanguineus,  croceus,  juvenis,  niger  humor  et  aura. 
Sanguis  et  vomitus,  ventris  purgatio,  sputum, 
Sudor,  apostema,  medico  dant  critica  signa. 
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Entin  I'abc^s  cache,  tous  ces  signes  muets 
Parlent  au  medecin  qu'ils  ne  trompent  jamais. 
Veut-il,  en  homme  expert,  trailer  la  maladie  ? 
D^abord,  chez  son  malade,  il  observe,  etudie 
Temperament,  sexe,  ^ge,  habitudes,  same, 
Causes,  symptdmes  clairs  du  mal,  air  habite. 

SIGNES  DE  GU^RISON. 

D'un  malade  vois-tu  renaitre  la  galt^, 

Le  sentiment,  la  force  et  la  vivacite, 

Le  besoin  d^action,  le  sommeil  salutaire  ? 

Le  mal  touche  k  son  terme,  et  ta  voix  tutdlaire, 

Hdtant  la  crise  heureuse  avec  sinc^rite, 

Lui  predit  son  retour  prochain  a  la  sante. 

SIGNES  TIRlfeS  DES  YEUX. 

L^oeil  offre  au  medecin  plus  d^un  signe  fatal : 
D'un  malade  fievreux  il  augurera  mal, 

Hsec  a  medico  bis  quinque  notentur  in  asgro  : 
Consuetude,  genus,  aetas,  complexio,  virtus, 
Aer  et  membrum,  morbus,  symptomata,  causae. 

PROGNOSIS   BONA. 

Vis,  levitas,  sensus,  spiritus,  mens,  somnus  et  xtas 
Ista  notanda  prius,  post  hai^c  decoctio  iluxus, 
Praestant  infirmis  verissima  signa  salutis. 

PROGNOSIS  EX  OCULO. 

Hasc  oculi  signant,  cum  febre  novem  mala  signa 
Peccant  :  animus  *,  tenebrae,  coitus,  minor  alter, 

I,  Peut-6trc  faut-il  lire  (pstus. 
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Si  des  yeux  inegaux  retombe  la  paupi^re, 
S^ils  sont  touches,  sanglants,  blesses  par  la  lumi^re, 
Palissants,  chassieux,  obscurcis  d^un  brouillard, 
Dans  Porbite  enfonces,  brillants  ou  sans  regard. 

SIGNES  DE  LA  MORT. 

D^un  malade  d^abord  examine  la  face  : 
Sur  ses  traits  de  la  mortse  trahit  la  menace. 
Elle  approche,  elle  est  1^,  lorsqu^en  leurs  cavites 
Ses  yeux  mornes,  eteints,  ou  de  sang  injectes, 
Livides,  clignotants,  sous  leur  triste  paupiere 
Se  detournent  du  jour  et  craignent  la  lumi^re. 
D'autres  signes  encore  eclaireront  tes  yeux  : 
Lui  vois-tu  le  nez  mince,  un  front  sec,  t^nebreux, 
Une  oreille  engourdie,  une  tempe  creusee, 
Des  songes  vagues,  vains,  traversant  sa  pensee, 
La  fatigue  accablant  son  immobilite, 
Une  soif  devorante,  et  tome  extremite 


Sangaineus,  pallens,  lippus,  tremulus,  nimis  oestus. 

•  SIGNA  MORTIS. 

Prima  tibi  fades  occurrit,  prima  notetur, 
In  se  signa  gerit,  quibus  aegri  crisis  habetur. 
Lumina  si  lateant,  aut  slot  subfusa  rubore, 
Signa  mortis  habent,  vario  distincta  colore, 
Livida  si  fuerint,  aut  effugentia  lumen. 
Hoc  tibi  designat  venturae  mortis  acumen  : 
Auris  pulpa  rigens,  frons  arida,  tempora  plana, 
Nans  acuta,  labor  in  motu,  somnia  vana, 
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Prise  d'un  froid  mortel :  va-t'en,  Part  est  sterile  ; 
A  ceux  qu^on  peut  guerir,  porte  un  secours  utile. 

AUTRES  SIGNES  DE  LA  MORT. 

A  des  signes  certains  un  mourant  se  trahit : 
D^abord  ses  pieds  sont  froids,  son  front  moite  rougit ; 
Sa  paupiere  retombe  et  lourdement  s^abaisse ; 
L'oeil  gauche  est  larmoyant  et  le  menton  s'affaisse ; 
Dans  Toreille  le  son  s'eteint,  le  nez  pdlit ; 
Le  mourant  sent  venir  sa  fin  et  la  predit. 
Le  pouls  bat  haletant  et  double  de  vitesse. 
Le  malade  est-il  jeune?  une  angoisse  Toppresse, 
Qui  Parrache  au  sotnmeil  et  le  jour  et  la  nuit ; 
Vieux  ?  sMl  dort,  le  trepas  pour  jamais  I'engourdit. 


Algor  in  extremis,  calor  et  sitis  interior um. 
His  visis  abeas,  curamque  geras  aliorum. 

SEMIOTICE  MORIBUNDI. 

His  signis  moriens  certis  cognoscitur  seger  :    * 
Fronte  rubet  primo,  pedibus  fngesdt  in  imo  ; 
Inde  supercilium  deponit,  fine  propinqua, 
Decidit  et  mentus,  laevus  lacrymaiur  ocellus, 
Deficit  auditus,  nasus  summotenus  albet. 
Sponte  sua  plorans,  mortis  dum  nunciat  horas  ; 
Antevenit  pulsus  decurrens  propero  ni^su. 
Excubias  patitur  juvenis  noctuquc  diuque, 
Sique  scnex  dormit,  designat  morte  resolvi. 
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SEMIOTIQUE  DU  POULS. 

Comme  par  sa  couleur  I'urine  se  decele, 
Ainsi  le  pouls  mobile  a  ton  doigt  se  revele  : 
Sa  pjenitude  indique  une  abondante  humeur, 
Son  aridity  s^che  en  marque  la  maigreur ; 
Un  exc^s  de  chaleur  hate  le  pouls  rapide ; 
Au  contraire,  le  froid  le  rend  sec  et  rigide; 
Le  sang  du  pouls  vivace  accroit  le  mouvement, 
Plus  grSle,  avec  la  bile  il  marche  activement ; 
Le  phlegme  paresseux  avec  la  plenitude 
Lul  donne  sa  mollesse  et  sa  lente  habitude. 
Des  humeurs  dans  le  pouls  nait  la  variete. 
Oil  s^instruit  la  science  avec  sagacite. 


SEMIOTICE  PU;-SUUM. 

Qualiter  urinam  dirimat  forma  colons, 
Sic  etiam  pulsuum  species  et  forma  tenoris. 
Huroorum  non  pulsum  plenum  determinat  esse, 
Ariditas  vero  subtilem  denotat  esse  ; 
Si  calor  abundat,  pulsus  citus  esse  notetur  ; 
Causa  quidem  pigri,  sic  frigoris  esse  probatur. 
Sanguis  habet  pulsum  plenum  celeremque  mcatum, 
Felleus  humor  subtilem  multumque  citatum, 
Phlegma  facit  pulsum  plenum  quoque  tarde  meantem, 
Sed  niger  humor  subtilem  multumque  morantem. 
Sicque,  secundum  quatuor  humorum  rationes. 
Pulsus  habet  motus,  et  certam  cognitionem. 
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SEMIOTIQUE  DE  LA  SAIGNEE. 

Ces  vers  t'indiqueront  par  quelle  experience 
D^un  sang  tout  frais  verse  s^eclaire  ta  science  : 
Le  sang  qui  de  la  veine  en  ecume  blanchatre 
Jaillit  denote  toux,  douleur  opiniatre. 
Si  d^un  sang  azure  le  flot  coule  a  tes  yeux, 
C^est  qu'au  foie  enfiamm^  bouillonne  un  trouble 

[affreux. 
Sur  le  sang  epaissi,  quand  le  serum  surnage, 
Tu  liras  de  la  pierre  un  mena^ant  presage. 
S'il  est  sec,  impregne  de  diverses  couleurs, 
Comme  une  itoffe  rude  et  teinte  de  rongeurs, 
Le  malade  est  en  proie  a  la  paralysie. 
S'il  distille  de  chair  corrompue  et  fletrie, 
Un  mal  ronge,  a  coup  siir,  Tepiderme  et  la  peau. 


SEMIOTICE   SANGUINIS   AMISSI. 

Versiculos  signa  cernens  quibus  experimentis 
Emissus  sanguis  de  venis  ordine  tali  : 
Si  cruor  est  albus  hominis,  quasi  spuma,  repertus, 
Tussim  designat,  homini  dolorque  paratur. 
Qjai  si  cseruleus  sanguis  fuerit  speculatus, 

Est  de  fervore  tunc  dolor  in  jecore. 
Sanguis  praeterea  si  nare  videtur  in  unda, 

Physicus  hominem  vultque  pati  lapidem. 
Si  siccus  sanguis  fuerit,  variique  coloris, 
Et  veluti  pannus  scripaticas  ac  rubeusque, 

Talem  paralysis  vexat  ubique  satis. 
Si  sanguis  putidae  pellis  dignoscitur  esse, 
Intercutanea  pestis  ibi  dominatur. 
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S^il  est  d'un  rouge  pur,  si  le  serum  est  beau, 
Dans  la  bonte  du  sang  prends  confiance  emigre. 
Si  le  globule  y  nage,  il  existe  un  ulcere. 
Le  sang  d^un  pourpre  riche,  eclatant  de  same, 
D'un  corps  marque  la  force  et  la  virilite. 

SEMIOTIQUE  DE  LA  SUEUR. 

Uabondante  sueur  du  malade  exhalde 

Denote  une  mati^re  abondante,  troublee, 

Fluide,  interieure  et  filtrant  au  dehors, 

Dont  le  depart  soulage  et  raifermit  le  corps. 

Petite,  la  sueur  apprend  que  la  mati^re 

Sous  autre  forme  sort  par  autre  barri^re ; 

Bnllante,  la  sueur  marque  un  echauffement 

Ou  quelque  mal  chronique;et  froide,un  mal  dormant; 

Intermittente  et  rare,  une  douleur  intense. 

Une  humeur  allum^e  en  accroitlanaissance. 


Si  rufus,  pulcher  sit  et  unda  pulchra  parumper, 

Est  talis  sanus,  non  tibi  sit  dubium. 
Si  natitant  globuli,  designat  ulcera  cami. 
Sanguis  purpureus  cito  lenis,  et  undique  spissus, 
Indicat  homioem  tibi  marem  fore  sanum. 

SEMIOTICE   SUDORIS. 

Multam  materiam  multus  sudor  notat  xgn, 
Aut  fluidam,  sed  in  hoc  naturam  fortificatam  : 
Paucus,  contrariam,  sed  hanc  alibi  vacuatam  ; 
Fervorem,  calidus,  notat  aut  morbum  diutumum  ; 
Frigidus  in  lento  ;  dubius,  parcens  in  acuto  ; 
Sudor  habet  magis  a  calidis  humoribus  ortum  ; 
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L'humeur  acre  produit  une  acre  exhalaison, 

Et  la  crise  bientot,  favorable  ou  non, 

Si  du  corps  tout  entier  la  sueur  coule,  esp^re ; 

Sort-elle  uniquement  d'un  membre,  elle  est  contraire ; 

De  la  tete  ou  du  cou,  Tindice  est  alarmant ; 

Quand  la  syncope  am^ne  un  engourdlssement, 

Si  la  sueur  alors  distille,  froide  et  fade, 

Elle  entraine  la  vie,  et  c^est  fait  du  malade. 

S^MIOTIQUE  DE  ^EXCREMENT. 

L'excrement  tour  a  tour  trop  frequent  ou  trop  rare, 
Le  defaut  d'liabitude  est  un  mal  qui  prepare 
De  fdcheux  resultats  :  epais,  gras  et  visqueux, 
II  marque  la  faiblesse  ;  il  denote,  glaireux,    . 
L'echauffement,  les  vers ;  approuvez-le  jaunatre, 
Ou  par  le  phlegme  teint  d'une  couleur  blanchtltre  ; 


Huniores  foetens  corruptos  sigoat  ubique ; 
Sudor  laudatur,  crisis  quaelibet  habeatur  : 
Uiiiversalis  bonus  est,  sed  particularis, 
Vel  si  capite  fit,  vel  collo  desuper  adsit, 
Ipse  loco  morbi  malus  est,  si  syncopis  adsit. 
Vitam  detexit,  si  sudor  frigidus  exit. 

SEMIOTICE  STERCORIS. 

Si  stercus  passim  nitnium  aut  magis  ratione, 
Tempore  non  solito  si  fit,  depravat  utrumque  ; 
Crassum  vel  pingue,  viscosum,  membra  resolvit  ; 
Venter  spumosus  lunibricos,  caumata  signat ; 
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Mais,  si  d'un  vert  noiratre  il  parait  a  vos  ycux, 
Du  trepas  imminent  c^est  le  signe  odieux. 

SliiMIOTIQUE  DES  VENTS. 

Un  vent  qui  sort  sans  bruit  est  de  meilleur  presage 
Qu'un  vent  retentissant  qui  sMchappe  avec  rage; 
S'il  n^est  pas  spontane  quand  il  fuit  sa  prison, 
II  marque  ou  la  douleur  ou  bien  la  deraison. 

S^MIOTIQUE  DU  SOMMEIL. 

Le  sommeil  de  la  nuit  est  d'excellent  presage, 
De  la  bonne  santd  c^est  Tordinaire  gage ; 
Son  absence  denote  un  esprit  tourmente, 
Ou  de  vives  douleurs  un  malade  agite. 
Aux  heures  de  la  nuit  le  sommeil  salutaire 
S^eteiid  m^me  avec  fruit  quand  renait  la  lumiere; 


Bt  subcitrinum,  laudabile  ;  phlegma  dat  album. 
Si  livens,  viride,  nigrum,  de  morte  Hgurat. 

SEMIOTICE  VEKTOSITATIS. 

Ventulus  absque  sono  figurat  meliora  sonoro  ; 
Pessimus  inclusus,  nisi  claustris  sponte  fit  usus  ; 
Bombus  non  sponte  phrenesim  notat  atque  dolores. 

SEMIOTICE   SOMNI. 

Somnus  noctumus  et  curtus  est  bonus  usus, 
Sed  nil  dormire  phrenesim  notat  atque  dolores. 
Somnus  conveniens  noctumis  competit  horis, 
£t  si  mane,  valet ;  sed  nil  dormire,  fluoris 
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Mais  si,  quand  on  Tinvoque,  il  s'enfuit,  malheureux, 
Tremble,  la  mort  approche  ou  quelque  mal  affrcux. 
Le  sommeil,  partageant  au  corps  sa  nourriture, 
Rajeunit  Panne,  y  verse  une  clarte  plus  pure, 
D^une  vigueur  nouvelle  y  rallume  les  feux  ; 
Les  membres,  assouplis  dans  un  repos  heureux, 
Se  raniment ;  le  corps  rasseren6  dig^re, 
Et,  frais  retrempi,  goiite  une  paix  entiSre. 

EXiVMEN  DE  L'URINE  D'UN  MALADE. 

Veux-tu  que  le  docteur  a  loisirTexamine, 
Qu^un  flacon  transparent  garde  au  matin  Turine, 
Fraiche,  entiere,  avant  Pheure  oil  tu  prendston  repas. 
D^s  que  luit  le  soleil,  ne  la  transvase  pas, 
De  crainte  que  le  jour,  la  chaleur  ne  Paltere. 
Conserve  d^autre  part  la  solide  mati^re, 


Est  signum,  mortis,  intensi  sive  dolorls. 
Digerit,  impiaguat,  animi  calidumque  vigorat ; 
Hinc  mens  clarescit,  requiescunt  corpora  quahdo, 
Vires  confortat ;  dissolvit,  digerit  escas, 
Appetit  et  gaudet,  prasservat,  digerit,  ardet. 

CONDITIONES   URINiE  INSPICIENDiE. 

In  vitro  puro  mane  totalem  coUige  sane, 
Non  transmutetur,  radians  sol  quando  videtur ; 
Dum  quis  prospiciat,  iterate  non  calefiat ; 
Adsit  tota,  recens  sit,  et  ante  dbum  videatur, 
Et  ductus  ventris  absit,  tamen  esca  notetur. 
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Ou  note  raliment  que  ton  repas  t'offrait. 
L'urine  en  Thomme  un  pen  plus  ^paisse  apparait. 
En  trois  couches  l'urine  au  vase  se  partage, 
Qui  sont  :  ^neoreme,  hypostase  et  nuage. 
De  Purine  souvent  Findecise  couleur 
Trompe  Tart  exerce,  Tceil  instruit  du  docteur  : 
Qu^aucun  mot  hasarde  n'echappe  de  sa  bouche, 
Sans  que  son  ceil  savant  ait  perce  chaque  couche ; 
Sur  des  indices  faux  autrement  il  se  perd, 
Mais  un  juste  examen  et  le  guide  et  le  sert. 
II  veriiie  ainsi  la  loi  toujours  constante, 
L'exacte  autorite  que  Turine  presente  ; 
Et  d'un  secours  fiddle  emprunte  un  grand  credit, 
Dont  s'accroit  la  science  et  dont  Tart  s'applaudit. 


De  prope  spissa  magis  hotninis  minctura  videtur, 
Nee  liquor  est  alius  cui  talis  regula  detur. 
Urinas  fundo,  medio,  summo  tria  constant  : 
Hypos,  ene.  nephel.  *  sedimen  genus  omnibus  istis. 
Dant  contenta  fidem,  fallit  color  et  liquor  artem ; 
Tu  quoque  cuncta  vide,  nee  profer  verba  repente ; 
Sxpius  artificem  deludit  forma  colons, 
£t  fraudat  plerumque  fidem  censura  liquoris. 
Est  in  contentis  rata  lex,  descriptio  trita, 

Judicii  constat  regula  recta  fide. 
Qeterum  postponens  natures  conscius  Auctor 

Huic  Hippocras  vim  scientia  firma  trahit. 

1.  Hypostasis.,,  eneorema,..  nephele  (nebula). 
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DE  LA  COULEUR  DE  L'URINE  SUIVANT  LES 
QUATRE  TEMPERAMENTS. 

Si  d'un  sang  abondant  Purine  se  colore, 

Une  teinte  rougeatre,  y  dominant,  la  dore 

Et  Tepaissit ;  le  fiel,  dans  Purine  verse, 

Y  repand  du  citron  le  jaune  peu  fonce : 

Le  phlegme  rend  Purine  epaisse  et  blanchissante ; 

L'atrabile  la  rend  et  blanche  et  tr^s-coulante. 

Mais  une  urine  saine,  indiquant  la  sante, 

N'ajoute  a  sa  couleur  aucun  ton  emprunte* 

SIGNES  DE  LA  CONCEPTION  D'UN  GARgON 

OU    D*UNE  FILLE. 

Observe  Pexcr^ment  de  la  future  mere, 
Le  sexe  de  Penfant  te  livre  son  mystire  : 


DE   CONDITIONIBUS   URINiE  SECUNDUM   QUATUOR 

COMPLEXIONES. 

Q^alibet  urina  si  sanguis  inundat  abunde, 

Apparent  crassae,  rubeo  dominante  colore  ; 

Si  fel  subtiles,  citrique  colore  nitentes ; 

Phlegma  quidem  grossas,  nee  non  determinat  albas ; 

At  niger  humor  cas  subtiles  reddit  et  albas, 

Ast  sana:  quae  sunt,  nil  tale  videntur  habere. 

SIGNA   CONCEPTUS  MARIS  VEL  FEMINiE. 

In  muliere  patens,  atomosa,  solutio  pinguis, 
Inferius  residens  amidi  quasi  lotio,  si  post 
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S'il  est  epais,  rouge^tre,  arrondi,  gras,  visqueux, 
Si  Turine  abandonne  un  d6p6t  granuleux, 
En  globules  forme,  cet  enfant  sera  male ; 
Femelle,  si  tu  vois  Texcr^ment  plat  et  pdle. 

TROUBLE  DE  LA  VESSIE  MARQU6  PAR  LE  SANG. 

Si  la  vessie  ^met  quelques  gouttes  de  sang, 
La  vessie  et  Fanus  eprouve  un  mal  cuisant, 
Une  douleur  poignante  ;  en  s'ecoulant,  Purine 
Irrite  et  mord  le  bout  de  la  dorsale  ^pine. 

SEMIOTIQUE  DU  LAIT  DE  FEMME. 

De  la  future  m^re  interroge  le  lait  : 

Le  sexe  de  Tenfant  y  trahit  son  secret. 

De  la  mamelle  pleine  exprime  quelque  goutte, 

Qu'un  marbre  ou  que  ton  ongle  accueille  dans  sa  route , 

Si  la  goutte  en  tombant  forme  un  cdne  bien  pur, 

M^le  naitra  I'enfant  :  crois  un  oracle  stir. 

Bxiguum  tempus  fiat  simul  ima  globata, 
Et  sint  subrubeae  partes^  faecesque  rotundas^ 
Monstrat  quod  mas  sit  conceptus ;  si  ms^s  albae, 
Cum  forma  plana,  quod  femina  concipiatur. 

SIGNA  SANGUINIS  ATTEST ANTIS  VITIUM  VESICA. 

Si  cruor  ex  vitio  vesicae  funditur,  ergo 

Et  prope  vesicam  gravitas  sentitur,  et  anum, 

Et  finem  spinas  pungit  minctura  fluendo. 

SEMIOTICE  LACTIS   FEMINEL 

Cdnceptum  maris  insinuat  concretio  lactis 

Cujus  gutta  cadens  in  marmore,  vel  super  unguem, 

Ducitur  in  conum,  nee  defiuit  in  latus  ullum. 

£cOLE,  12 


SEPTlfiME  PARTIE 

PATHOLOGIE 


CHOSES  A  EVITER 
Ltis  le   mal  est  pressant,  plus  I'art  doit 
[rtagir ; 
L'art  prcvient  mieux  le  mal  qu'll  ne  salt 
[le  gu^rir. 
Air,reposetsoinmeil,plaisirsetnourriture. 
Tiennent  rhomme  en  same,  godt^s  avec  mesure : 
De  ces  biens  innocents  I'abus  fait  un  poison 
Qui  ravage  le  corps  et  trouble  la  raison. 

DES  CINQ  SOURCES  DES  MALADIES. 
Cinq  principes  divers  engendrem  nos  fleaux  : 
Un  sang  trop  allume  d'abord  cause  nos  maux; 

RES   INNATURALES. 

ABs  prius  insurgat  in  cauum,  quo  magis  urget. 
Aer,  esca,  quies  repletio,  gaadia,  somnus  : 
Hxc  moderatajuvant,  itmnoderatanocent. 

DE  aUINQUE  MODIS   MORBORUM. 

Quiaque  modis  morbi  fiuni :  de  caumate  primus  ; 
Corporis  3C  aninve  commotio  magna  secundus ; 
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Puis  un  trouble  profond  et  du  corps  et  de  Tdmc ; 
Comme  un  soleil  ardent  Tdcre  aliment  enflamme ; 
Trop  large  ou  trop  dtroit  au  corps  un  vaisseau  nuit, 
L'humeur  putride  enfin  nous  ronge  et  nousdetruit. 

GENRES  DE  MALADIES. 

De  trois  sortes  demaux  le  corps  est  irrit^, 
Soit  vice  des  tissus,  soit  organe  afFecte, 
Defaut  simultane  des  tissus,  de  I'organe : 
Notre  complexion  au  premier  mal  condamne, 
D'un  organe  incomplet  le  second  mal  naitra, 
Et  d'un  commun  ddfaut  le  troisifeme  vlendra. 

MALADIES  h6r6dITAIRES. 

La  morphee  et  la  teigne  et  la  goutte  du  pi£, 
La  l^pre,  la  phthisie  enlevant  sans  piti^, 
La  gravelle,  tels  sont  les  maux  hereditaires, 
Que  l&gue  k  leurs  enfants  la  faiblesse  des  pires. 

Ut  calor  est  soils,  sic  tertius  est  cibus  acris ; 
Qjiartus  adest  intra  cum  sit  via  larga,  restricta, 
Qjiintus  ut  in  putridis  humoribus  ex  febre  factis. 

GENERA  MORBORUM. 

Tres  sunt,  non  plures,  in  nostro  corpore  morbi  : 
Morbus  consimilis,  communis  et  offidalis. 
Morbum  consimilem  causat  complexio  prava ; 
Si  caret  ofEcio,  morbum  facit  officialem  ; 
Morbus  communis  sit,  si  peccabit  utroque. 

MORBI  H^REDITARII. 

Morphaea  cum  lepra,  tinea,  phthisis  atque  podagra. 
H£C  in  senibus,  ut  calculus,  hasreditantur. 


HUITlfiME  PARTIE 

THERAPEUTIQUE 


UTILITE  DE  NOTIONS  TH^RAPEUTIQUES. 

E  lecteur  avec  fruit  prend  quelque  con- 

[naissance 
Des  soins  que  peut  donner  sa  modeste 

[science  : 
Au  malade  toujours  un  retard  est  fatal, 
Le  mal  secouru  vite  epargne  un  plus  long  mal. 

TISANE. 

Prescris  k  ton  malade,  en  tisane,  un  breuvage 
Qui  guerisse  son  mal  ou  du  moins  le  soulage. 


^ 
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UTILITAS  THERAPEUTICS. 

EXPERiMENTA  notes,  minime  reprobanda  legenti, 
Per  quas  quisque  potest  curam  conferre  dolenti, 
Si  tunc  in  prirais  instet  adbibere  juvamen  ; 
Nam  diuturna  mala  pariunt  penetrale  gravamen. 

PTISANA. 
Ptisana  cum  datur  sicut  decet,  alleviatur 
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Accable  de  langueur,  s'il  va  s  afifaiblissant, 
Ecarte  de  sa  levre  un  remede  impuissant. 

DE  LA  SATISFACTION  DES  D^SIRS  DU  MALADE. 

Du  malade  parfois  le  d^sir  efFronte 
Reclame  quelque  objet  contraire  k  sa  sante. 
Plut6t  que  de  heurter  son  esprit  irritable, 
Satisfais,  mSme  a  tort,  un  caprice  bidmable. 
Parfois  il  s'applaudit  de  t^meraires  voeux, 
Et  dig^re  aliments  reputes  dangereux. 
S'il  deplait,  en  revanche,  un  utile  breuvage 
Est  rejete  souvent  avec  degout  et  rage. 

DIETE  DU  MALADE. 

Au  temps  du  paroxysme,  ou  la  fi^vre  est  aigucf, 
Prends  de  manger,  de  boire  une  part  exigu^. 


Tunc  dolor,  ac  alia  procreat  aut  commoda  multa. 
Ptisana  vitetur,  si  virtus  debilitetur. 

DE  SATISFACTIONE  APPETrTUS  iEGROTL 

Q}i£  petit  aegrotans,  quamvis  contraria,  dentur  : 
Tunc  natura  viget  potius,  cum  vota  replentur. 
Saepe  fit  horrori  stomacho  quod  duke  dolori. 

■ 

DliETA  iEGROTANTIUM. 

Tempore  quo  febris  summe  sentitur  acuta, 
Potus  et  esca  simul  tenuissima  sint  tibi  parta. 

12. 
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SOINS  A  PRENDRE  QUAND  ON  SE  PURGE. 

Evite  le  sommeil,  evite  le  manger, 

Ou  d'un  purgatif  pris  redoute  le  danger ; 

La  bouche  le  vomit,  s'il  languit  dans  la  bouche. 

Grains  la  fatigue  encor,  Pair  libre  qui  te  touche, 

Les  rapports  naus^eux.  Contre  un  mal  oppos^, 

Le  remade  astringent  est  d'un  usage  ais^. 

TEMPS  ou  l'oN  NE  DOIT  PAS  PRENDE  M^DECINE. 

Si  le  jour  est  br(llant,  s'il  vente  ou  s'il  bruine, 
S'il  neige,  garde-toi  de  prendre  m^decine. 

PR^AUTIONS  DU    Ml^DECIN    PRESCRIVANT    UNE  M^DBCINE. 

A  son  malade  avant  de  donner  m^decine^ 
Le  docteur  vigilant  avec  soin  examine 


DUM  QjCnS  LAXATUR. 

Edere,  dum  laxat,  vitaadum,  somnas  et  absit. 
Auras  temperies,  motus,  vomitus  reprimantur, 
Laxativa  vomit  venter,  dum  languet  in  ore. 
Stypticus  oppositus  usus  levitas  in  medicina, 
Oppositis  curis  vomitum  laxare  videbis. 

QUANDO  MEDICINA  NGN  DARI  DEBET. 

Si  calor  est  nimius,  ventus,  vehemensque  pruina, 
Nulla  debet  penitus  purgans  dan  medicina. 

DISPOSITIONES  AD   MEDICINAN   CAPIENDAM. 

Ante  datam  medicinam  debent  multa  videri : 
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De  Testomac  le  vide  ou  la  repletion, 
L'^tat  du  corps  emier  et  la  digestion, 
L^usage  du  malade  et  le  mal  qui  Toppresse, 
Et  du  medicament  la  force  ou  la  faiblesse. 

INTROMISSION  D'OBJETS  DIVERS. 

L'algalie  a  la  verge,  k  Tanus  le  clystire. 
La  seringue  a  I'oreille,  aux  femmes  le  pessaire, 
La  tisane  a  la  bouche,  au  nez  son  instrument, 
Et  pour  les  yeux  enfin  le  collyre  calmant. 

POUR  FORTIFIER  CERTAINS  ORGANES. 

Le  spode  au  foie  est  doux;  le  cSprier  se  flatte, 
Ses  racines  aidant,  dMpanouir  la  rate ; 
La  r^glisse  amoUit  un  poumon  irrit^, 
Et  le  macis  ranime  un  coeur  debility  ; 
Que  Tamer  galanga  lui  donne  son  ^corce, 
L^estomac  aflfaibli  recouvrera  sa  force ; 


Corpus,  materia,  dbus,  et  digestio,  victus, 
Stomachus  et  venter,  usus  quoque,  vis  medicinae 

INTROMISSORIA. 

Anum  clystere  purgat,  pessaria  vulvam  ; 
Algalia  virgam,  syringa  convenit  auri  ; 
Naso  nastale,  sed  potio  convenit  on  ; 
Visui  coll3rrium  pro  certo  dicitur  esse. 

GAUDIUNi   MEMBRORUM. 
Pulmo  liquiritia,  mace  cor,  stomachusque  galanga, 


\ 
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Le  muse  aromatique  excite  les  cerveaux, 
Et  le  satyrion  les  membres  genitaux. 

ANTIDOTES. 

Poire,  noix  ou  radis,  ail,  rue  ou  theriaque, 
Est,  au  mortel  poison,  bon  alexipharmaque. 

DU  REGIME  EN  TEMPS  DE  PESTE.     . 

Evite  et  fuis  Tamour,  les  malades,  les  bains ; 
Bois  un  vin  genereux,  prends  des  aliments  sains. 
Que  ce  vin  soit  trempe  d'une  eau  limpide  et  pure ; 
Ajoute  du  vinaigre  k  toute  nourriture ;  . 
De  myrrhe  et  d^alo^s  fais  des  bols  odorants; 
De  vinaigre  au  matin  frotte  tes  mains,  tes  dents ; 


Gaudet  hepar  spodio,  splen  cappare,  cerebrum  moscho  ; 
Membra  quidem  veneris  congaudent  satyrione. 

ANTIDOTA. 

AlliaynuX)  ruta,  pyra,  raphanus  et  theriaca  : 
Hasc  sunt  antidota  contra  mortale  venenum. 

REGIMEN   TEMPORE  PESTIS. 

Devita  coitum,  infirmos,  balnea,  fructus  ; 
Sit  cibus  atque  tuus  bonus,  et  vinum  tibi  potus  : 
Illud  sit  vinum  puro  quoque  flumine  mixtum  ; 
Adde  ciboque  tuo,  cum  prandes,  semper  acetum. 
Ex  aloe  myrraque,  croco  fit  pilula  firma  : 
Mane  laves  vultura,  dentes,  manus  per  acetum ; 
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Sans  qu'il  en  tombe  aux  yeux,  frotte-en  ta  figure, 
De  pain  brule  parfume  une  atmosphere  impure. 
Ta  main  qui  le  retient  prend-elle  une  couleur 
Verddtre,  k  Pinstant  saigne  ou  crains  un  mal  trompeur. 
La  docilite  seule  echappe  au  xnal  funeste  : 
Noix  fraiche,  figue,  rue  et  muscat,  de  la  peste 
Eloignent  le  fleau ;  pris  k  jeun  le  matin, 
lis  ecartent  du  corps  le  redoute  venin. 

DE  LA  SAIGNIiE. 

Un  abondant  esprit  s^echappe  avec  le  sang ; 
Mais  bientdt  le  vin  bu  le  rend  plus  abondant, 
Et  Taliment  rdpare  avec  profit  la  perte 
Du  sang  qu^avait  a  flots  verse  la  veine  ouverte. 
La  saignee  aux  yeux  donne  un  lustre  tout  nouveau, 
Ranime  la  memoire,  eclaircit  le  cerveau, 


Sed  caveas  oculos  ne  tangas,  nam  nocet  illis. 
Assatum  panem  peraraum,  propter  odorem, 
In  manibus  serves,  sed  si  fuerint  tibi  glaucae, 
Sanguine  te  minuas,  infectum  teque  noscas. 
Sic  pestem  fugies,  banc  formam  si  bene  serves. 
Nux,  ficus  et  ruta,  muscatum,  quatuor  ista. 
Jejune  sumpta,  depellunt  quaeque  venena. 

PHLEBOTOMIA. 

Spiritus  uberior  exit  per  phlebotomiam, 
Spiritus  ex  potu  vini  raox  multiplicatur, 
Humorumque  cibo  damnum  lente  reparatur. 
Lumina  clarificat,  sincerat  pblebotomia 
Mentes  et  cerebrum ;  calidas  facit  esse  medullas. 
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D^une  douce  chaleur  elle  echauffe  la  moelle, 
Purge  les  intestins  et  le  ventre  rebelle, 
Calme  en  le  degageant  Testomac  irrite, 
Rend  aux  sens  rafratchis  vigueur  et  nettet^, 
Donne  k  la  voix  plus  souple  une  heureuse  mollesse, 
De  Toreille  flexible  aiguise  la  finesse, 
Apaise  anxi^t^s,  colore,  ennuis,  degoiits, 
Abr&ge  le  sommeil  plus  facile  et  plus  doux. 

]£POQUES  DE  LA  SAIGN^E. 

Septembre,  Avril  et  Mai  sont  les  mois  qu^on  priftre ; 
Mais  chacun  de  ces  mois  renferme  un  jour  contraire. 
R&gle-toi  sur  la  lune  :  en  mai,  crains  le  premier; 
En  septembre,  en  avril,  redoute  le  dernier. 
En  ces  jours,  m^decine  ou  saign^e  est  proscrite, 
Tout  voyage  ajourn^,  la  chair  d'oie  interdite. 


Viscera  purgantur ;  ventrem,  stomachumque  coercet ; 
Puros  dat  sensus,  dat  somnum ;  taedia  tollit ; 
Auditus,  vocem,  vires  producit  et  auget. 
Auditus  aperit,  memorem  reddit,  leviorem 
Vocem  producit,  acuit  sensum,  minuitque 
Somnos,  emollit  iratos,  anxia  tollit, 
Taedia  subvertit,  oculorum  curat  aquosos. 

TEMPOR^   PHLEBOTOMI^. 

Tres  insunt  istis,  Majus,  September,  Aprilis, 

Et  sunt  lunares,  sunt  velut  hydra,  dies ; 
Prima  dies  primi,  postremaque  posteriorum, 
Nee  sanguis  minui,  nee  camibus  anseris  uti ; 
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Sur  rheure,  fais  saigner,  que  tu  sois  jeune  ou  vieux, 

Ta  veine  que  corrompt  un  sang  trop  vicieux. 

D'un  sang  trop  abondant  vols-tu  s'enfler  ta  veine, 

N'importe  en  quel  mois,  ouvre  une  veine  trop  pleine. 

Jupiter  et  V^nus  approuvent  ton  dessein, 

Saturne  ou  Mars  sur  toi  jette  un  regard  malin, 

Mercure  et  le  Soleil  par  leur  triste  influence 

Donnent  k  la  saign^e  une  douteuse  chance. 

La  fiSte  de  saint  Pierre,  avec  le  frais  printemps, 

Est  toujours,  en  revanche,  un  favorable  temps. 

Urbain  ouvre  T^te,  Symphorien  Tautomne; 

La  fiSte  des  deux  saints  pour  la  saignde  est  bonne. 

Inaugurant  Thiver,  saint  Clement  est  fSte ; 

Saint  Vit,  sainte  Lucie  au  solstice  d'et^, 

Au  solstice  d^hiver,  regoit  un  double  hommage ; 

Du  jour  et  de  la  nuit  Pequitable  partage 

Revient,  quand  saint  Lambert,  saint  Gregoire  estftte ; 

Pour  te  saigner,  choisis  un  jour  si  respect^. 


Nee  iter  arripitur,  nee  medicina  datur. 
In  sene  vel  juvene,  si  vense  sanguine  plenae, 
Omni  mense  plenae  valet  incisio  venae. 
Inddunt  venas  morboso  sanguine  plenas. 
Jupiter  et  Venus  bona  sunt,  Satumus  Marsque  miligni : 
Sol  et  Mercurius  eum  his  nam  sunt  medioeres. 
Ver  Petro  detur,  aestas  exinde  sequetur ; 
Hanc  tenet  UrbanUs,  autumnum  Symphorianus ; 
Festum  Clementis  caput  est  hiemis  venientis  ; 
Vitus,  Lucia  sunt  duo  solstitia  viva ; 
Lamber,  Gregorii  nox  est  adaequata  diei. 
Credo  quod  ignoret  medicorum  condo  tota, 
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L^astrologue  Alpharame  et  le  grand  Ptolemee, 
Ajax  le  Sabeen,  d'illustre  renommee, 
Dotent  Tart  medical  d'un  precepte  fort  net 
Qu'ignore  des  docteurs  le  savoir  incomplet  : 
Douze  membres  k  Thomme  ctant  donnas,  limite 
Pour  chacun  la  saign^e  k  Tepoque  prescrite. 

JOURS  LUNAIRES   FAVORABLES  OU  CONTRAIRES 

A  LA   SAIGNl^E. 

» 

Bon,  le  septi^me  jour  k  propos  se  choisit ; 

Le  cinqui^me  est  funeste  et  de  fiel  te  remplit ; 

Le  neuvi^me,  abstlens-toi  sous  peine  de  la  vie ; 

La  saign^e,  au  dixi^me,  est  de  regrets  suivie; 

Le  quinzieme  est  propice  et  brille  au  premier  rang  ; 

Tu  perds,  vingt-quatrieme,  et  la  vie  et  le  sang ; 


Cum  bis  sex  hominum  membris  sint  tributa, 
Summopere  prohibet  Alpharamus,  Ptolemseus^ 
Astrologi  summi,  nee  non  Ajaxque  Sabaeus, 
Ut  non  laxlantur  membra,  quando  respiduntur. 

TEMPORA  PHLGBOTOMIA  AD  LUNAX. 

Septima  quando  datur,  tua  tunc  vena  minuatur ; 
Quinta  nocet,  mira  vacuatis  omnibus  ira ; 
Ne  careas  vita,  nonam»  quasi  toxica,  vita  ; 
Qpi  quserit  venas  huic  dat  lux  decima  poenas ; 
Sub  quintadecima  sanguis  tencat  loca  prima  ; 
Tela  neci  porta,  vibrat  vicesima  quarta  ; 
Non  linquit  totos  vicesima  quinta  minutos ; 
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Le  vingt-cinquieme  laisse  une  atteinte  mortelle. 
Que  la  lune  decroisse  ou  bien  se  renguvelle, 
Si  le  cinqui^me  jour  n^est  pas  encore  ne, 
Ou  si  le  vingt-cinquieme  a  deja  decline, 
De  son  sang  appauvri  ne  prive  point  ta  veine. 
Menage  aussi  ton  sang  lorsque  la  lune  est  pleine ; 
Sinon,  quand  son  flambeau  brille  en  sa  nouveaute, 
De  la  ventouse  alors  s'ofiFre  Putilitd. 

NiCESSITl^   DE   LA   SAIGN^E. 

Si,  jeune  homme  ou  vieillard,  de  sang  ta  veine  abonde, 
Ne  tarde  pas  d'un  jour  a  repandre  son  onde. 
Toute  heure  est  favorable  et  tout  mois  pr^cieux 
Qui  previent  la  pl^thore  et  son  trouble  odieux. 


Ante  diem  quintam  et  post  vicesimam  quintam 
Lunae  crescentis  vel  decrescentis  abinde, 
Venae  parcantur,  quia  corpus  debilitatur. 
A  te  vitanda,  quasi  mors,  est  phlebotomia. 
Non  minuas,  nisi  luna  sit  quinque  dierum  ; 
In  luna  plena  non  tangatur  tibi  vena, 
Sin  in  memento  novitatis  :  scire  memento ; 
Sed  ventosarum  vobis  ita  competit  usus. 

TEMPUS  NECESSITATIS. 

Si  senium  atque  juventa  sit,  si  sanguis  abundat, 
In  sene  vel  juvene,  si  venae  sanguine  plenae, 
Omni  mense  bene  confert  incisio  venae. 

£coLE.  13 
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DES  MOIS  OU   L  ON   DOIT  SAIGNER. 

Veux-tu  vivre  longtemps,  choisis  un  mois  propice, 
Avril,  Septembre  ou  Mai,  poui'  que  ton  sang  jaillisse, 
La  Saint-Barth^lemy,  la  fite  de  Martin, 
De  Philippe  ou  de  Blaise,  et  ta  vie  est  sans  fin. 

CAS  ou  LA  SAIGN^E  EST   PROSCRITE. 

Un  temperament  froid,  climat  froid,  douleur  vive, 
Enfance  delicate  et  vieillesse  inactive, 
L^estomac  d^aliments  et  de  boisson  rempli, 
D^un  long  mal  tout  le  corps  languissant,  affaibli. 
Amour  ou  bain  recent,  estomac  trop  sensible, 
Proscrivent  la  saign^e  et  la  rendraient  nuisible. 


TEMPUS   ELECTIONI8. 


Hi  sunt  tres  menses,  Majus  <,  September,  Aprilis 
In  quibus  eminuas,  ut  longo  tempore  vivas. 
Martini  3,  Blasii,  Philippi,  Bartholomaei 
Venas  praecidas,  ut  longo  tempore  vivas. 


PROHIBENTIA  PHLEBOTOMIAM. 


Frigida  natura,  frigens  regio,  dolor  ingens, 
Post  lavacrum,  coitum,  minor  £tas  atque  senilis, 
Morbus  pfolixus,  repletio  potus  et  escae ; 
Si  fragilis  vel  subtilis  sensus  stonuchi  sit, 
Et  fastiditi,  tibi  non  sunt  phlebotomandi. 

I.  Alii  februus  pour  februarius.  —  2.  In  festo  S.  Martini, 
2  novemb.j  S.  Blasii,  3  februar.;  S.  Philippi,  i  maii;  S.  Bar- 
tholomeei,  24  august. 
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DE   LA    PIQURE  DE   LA   VEINE. 

Fais  la  piqilre  large,  et  plus  libre  k  sang, 
Plus  abondant  Tesprit  s^dlance  en  jaillissant. 

PRJ^AUTIONS   A   PRENDRE    APR&S   LA  SAIGN^R. 

Quand  de  ton  sang  verse  le  flot  vient  de  tarir, 
Jusqu^^  la  sixi^me  heure  abstiens-toi  de  dormir  : 
Les  vapeurs  du  sommeil  irritent  la  blessure. 
Redoute  auparavant  la  profonde  coupure 
Qui  des  nerfs  delicats  trancherait  les  ressorts. 
Ne  va  pas  k  Tinstant  de  mets  charger  ton  corps ; 
Surtout  des  aliments  ecarte  le  laitage, 
Et  de  ta  levre  avide  eloigne  tout  breuvage. 
D^un  refroidissen^ent  le  danger  trop  certain 
Te  defend  d'affronter  Fair  humide  et  malsain. 


PLAGA  VEN£. 

Fac  plagam  largam  mediocriter,  ut  cito  fumus 
Exeat  uberius,  liberiusque  cruor. 

CAUTEL£  POST  PH^EBOTOMIAH. 

Sanguine  subtracto,  sex  horis  est  vigilandum, 
Ne  somni  fumus  laedat  sensibile  corpus* 
Ne  nervum  laedas,  non  sit  tibi  plaga  profunda. 
Sanguine  purgatus,  non  carpas  protinus  escas. 
Omnia  de  laae  vitabis  rite,  minute ; 

£t  caveat  potum  phlebotomatus  homo. 
Frigida  vitabis,  qu£  sunt  inimica  minutis  ; 
Interdictus  erit  minutis  nubilus  aer  : 
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Ta  chaleur  que  dissipe  et  Tair  ct  la  lumi^re 
Fait  d'un  entier  repos  un  besoin  necessaire. 
Tout  frais  de  la  saignee,  evite,  au  premier  jour, 
De  cdder  au  sommeil,  de  ceder  k  Tamour ; 
Cherche  un  doux  entretien  sans  debats  ni  colore ; 
Bannis  loin  de  tes  yeux  reclatante  lumiere ;  . 
Et  d'un  repas  frugal  mange  moderement. 
Le  second  jour  aussi  veut  du  menagement, 
Le  suivant  plus  encor ;  vienne  le  quatri^me, 
Le  vin,  la  bonne  chere,  et  Tamour,  Tamour  mSme, 
Par  des  plaisirs  plus  vifs  combleront  tes  souhaits  ; 
Mais  crains  de  les  gater  par  un  coupable  exc^s. 
Les  plaisirs  innocents  que  ce  jour  autorise, 
Aux  moines  sont  proscrits  par  la  rigide  Eglise. 

EFFETS   DE   LA  SAIGN^B. 

Dissipant  de  Tamour  la  turbulente  ivresse, 
EUe  ^teint  la  colere,  adoucit  la  tristesse. 


Spiritus  exsulut  piiautis,  luce,  per  auras. 
Omnibus  apta  quies  ;  est  motus  valde  nocivus. 
Prima  dies  veneri  non  sit  data  sive  sopori. 
Iras  colloquia  fugiant,  comedat  moderanter 
£t  potet ;  obscuris  teueantur  lumina  prima. 
Luce  secunda  tertia  lux  gravior  solet  esse. 
Qjaarta  dies  detur  Cereri  Bacchoque  Venerique ; 
Observare  tamen  studeat  moderamen  in  istis. 
Quae  lux  quarta  decet  ignorant  religiosi. 

EFPECTUS  PHLEBOTOMI£. 

Exhilarat  tristes,  iratos  placat»  amantes 
Ne  sint  amantes,  phlebotomia  facit. 
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»  —  ■  ■ 

SAIGNJ^E  SUIVANT   LES   AGES. 

En  un  pressant  besoin  la  dix-septieme  annde 
Avec  management  admettra  la  saignee ; 
L^homme  fait,  au  contraire,  en  sa  maturity, 
Perd  un  sang  abondant  sans  en  dtre  affecte. 
Chez  Tenfant,  le  vieillard,  la  saignee  est  leg^re, 
Double  chez  I'homme  fait  dont  la  force  est  emigre. 
Au  printemps,  la  saignee  est  double  avec  raison, 
Qu^elle  soit  toujours  simple  en  toute  autre  saison. 

SAIGNEE   SUIVANT   LES  SAISONS. 

Saigne  du  c6t6  droit  au  printemps,  en  iti] 
A  Tautomne,  en  hiver,  saigne  d^autre  c6t6  : 
Pour  toi  s^allongera  le  chififre  des  annees. 
Tels  membres  tour  k  tour  reclament  les  saignees  : 
Oest  le  coeur  au  printemps  et  le  foie  en  ete, 
Puis  la  tSte  en  automne  et  dans  Thiver  le  pie. 


PHLEBOTOMIA  SECUNDUM  iETATES. 

Denus  septenus  vix  phlebotomum  petit  annus ; 
iEtate  media,  multum  de  sanguine  tolle, 

Si  puer  atque  senez,  toilet  uterque  parum. 
Ver  toilet  duplum,  reliquum  tempus  tibi  simplum. 

QUO  ET   QUANDO. 

Vena  quadriano  vinciri  debet  in  anno  : 
^tas,  ver  dextras ;  hiems,  autamnusque  sinistral. 
Incidas  venas  ut  longo  tempore  vivas. 
Qpatuor  haec  membra  :  cephe  *,  cor,  pes,  sunt  vacuanda  : 
Ver  cor,  hepar  aestas,  ordo  sequens  reliquas. 

I.  Sans  doute  cephale  (xipsUii,  tete). 
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EFFETS   DE  LA  SAIGN^E   A   DIFFl^RENTES   VEINES. 

Le  bras  cache  en  ses  plis  un  quadruple  rameau. 
La  main  pr&ente  k  Foeil  un  unique  vaisseau, 
La  jambe  en  offre  trois  ;  poplit^e  et  saph^ne 
Et  sciatique  encor,  mais  cette  triple  veine 
Coule  d'un  tronc  commun.  Garde-toi  bien  d'ouvrir 
La  veine  de  la  langue  aisee  k  decouvrir 
(Cest  la  veine  ranine),  et  celle  de  Toreille 
(Juvenile  est  son  nom),  car,  bizarre  merveille ! 
Si  Tune  ou  Tautre  veine  est  ouverte,  jamais 
L^homme  saignd  ne  pent  engendrer  d^sormais. 

DE   LA    SAIGN^E  A   LA   SALVATELLE. 

Contre  IMtouffement  saigne  la  salvatelle, 
Du  coeur  fuit  la  douleur  obstinee  et  cruelle ; 
Le  foie  et  Thypochondre  et  la  rate  et  la  voix 
Le  poumon  rafraichis  accomplissent  leurs  lois. 


VEN£   CONVENIENTES. 

Id  curvaturis  brachii  sunt  quinque  minus  una  ; 
Est  in  utraque  manu  quae  salvatella  vocatur  ; 
In  pede  sunt  trina  poplitisque,  sdaeque,  saphena  ; 
Unius  venae  ramos  hos  dicimus  esse. 
Lingua  ranimas  ;  post  aures  sunt  juveniles  ; 
Istis  incisis,  post  hoc  homo  non  generabit. 

SALVATELL£  EFFECTUS. 

Dat  salvatella  tibi  plurima  dona  minato  : 

Purgat  hepar,  splencm,  pectus,  pnecordia,  vocem ; 

Innaturalem  tollit  dc  corde  dolorem. 
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EXAMEN   DU   SANG. 

Quand  des  veines  tu  sais  et  le  nombre  et  le  nom^ 
Examine  le  sang,  sMl  est  mauvais  ou  bon  : 
Odeur,  couleur,  saveur^  tout  trahit  sa  nature; 
Regarde  encor  s^il  laisse  ecume  ou  bien  fissure. 

r]£gime  apr&s  la  saign^e. 

Le  premier  jour,  bois  plus  et  mange  beaucoup  moins; 
Le  second,  fais  Tinverse ;  au  suivant,  mSmes  soins 
Du  manger  et  du  boire;  affaibli,  le  malade 
Au  premier  jour  se  borne  a  la  simple  panade. 
Parfois  le  jour  troisi^me,  entre  tous  redoute, 
S^aggrave  d^accidents  fatals  a  la  sante. 
A  recente  saign^e  une  poule  bouillie 
Passe  pour  m^decine  excellente,  accomplie  : 


JUDICIUM  SANGUINIS. 

Postquam  venarum  numerus  nomenque  scitur. 
Si  bonus  aut  malus  est,  inspectio  sanguinis  adsit, 
Eumque  cognosces  odore,  colore,  sapore ; 
Prospicito  cuncta,  si  spuma  sit  et  fissura. 

DliETA  POST  PHLEBOTOMIAM. 

Sit  cibus  in  prima  potu  minor,  inque  secunda 
Major,  at  utrumque  lux  tertia  ponderat  aeque, 
Tertia  lux  cunctis  gravior  solet  esse  minutis. 
Prima  dies  paucas  tibi  sumere  prsecipit  escas  ; 
Nam  de  pane  bolum,  post  sorbile  porrigtt  omne. 
Coctaque  gallina  minuentibus  est  medicina ; 
Post  clarum  vinum,  post  zinziber  atque  cuminum. 
Altera  dans  pultes  modice  vult  sumere  ventres  ; 
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Tate  done  de  la  poule  et  bois  doux  et  clair  vin, 

Sans  oublier  sur  table  et  gingembre  et  cumin. 

Bient6t  ta  faim  toUre  une  poule  farcie, 

Et  pour  gagner  du  ventre,  une  epaisse  bouillie. 

Quelque  chevreau  bien  tendre  ouquelqueagneau  bien 

A  I'estomac  plus  fort  s'admet  sans  embarras.        [gras 

Mais  pour  la  chair  de  pore,  sinon  quand  elle  est  fraiche, 

Que  ta  dent  la  dedaigne  et  n'y  fasse  point  br6che. 

N'as-tu  pas  k  ton  choix  et  poules  et  poulets 

Et  feves,  sans  compter  vins  sucres*,  oeufs  moUets? 

N'as-tu  pas  pour  boisson  bi^re  vieille  et  mousseuse, 

Pour  fruits  (crains-en  Tabus)  poire  moUe  et  juteuse? 

Garde-toi  de  fromage  et  de  beurre  et  de  lait, 

De  choux  bien  plus  encor  :  Testomac  les  rendrait. 

DE  LA  VENTOUSE. 

De  la  ventouse  il  reste  k  retracer  Tusage  . 

Qui  dans  des  cas  nombreux  ofiFre  un  grand  avantage  : 

Etiam  dans  gallinas  coctas,  £arcimine  plenas  ; 
Pinguis  ad  haec  haedus  prodest  coctusque  bidellus. 
Sit  porcina  recens  caro  pristine  phlebotomato  ; 
Games  pulloram,  gallinarumque,  fabasque, 
Mollia  sint  ova  data,  vinum  dulce  laeveque, 
Ejus  sit  potus  cerevisia  bene  veterata ; 
Sint  p3n:a  poma  data  paudssima,  coctana  cocta : 
Non  lac  nee  but3rrum  detur,  nee  caseus  illi ; 
Non  comedat  caules  stomacho  vomitum  gencrantes. 

VENTOSA. 
Restat  ventosa  completa  phlebotomia, 
Cujus  multoties  communis  et  utilis  usus. 


Huitiente  partie.  —  Iherapeutique,  225 


Incise,  Tepiderme  attire  k  soi  le  sang; 

Si  rinterieur  cache  un  foyer  purulent, 

Origine  du  mal,  quelque  humeur  isolde, 

Par  cette  porte  ouverte  au  dehors  appelee, 

Au  corps  qu^elle  abandonne  elle  rend  la  sante  ; 

Mais  ressent-on  Tardeur  d^un  trop  brQlant  et6, 

D'un  hiver  rigoureux  subit-on  la  froidure, 

La  ventouse  irritante  avec  peine  s'endure. 

Qu^on  Tajourne  a  plus  tard.  On  Tapplique  avec  fruit 

Au  menton^  aux  endroits  oil  la  goutte  sevit, 

A  la  nuque,  au  jarret,  a  la  cuisse,  k  IMpaule, 

Aux  reins,  au  dos  encore  elle  jouera  son  rdle. 

CLYSTERES. 

En  mainte  circonstance,  utile  est  un  clyst^re  : 
Des  intestins  d^abord  il  extrait  la  mati^re, 


Summa  scaraxamus  <,  sed  infima  scariEcamus. 
Si  virtus  fortis  sit  et  humor  particularis, 
Extra  corruptus,  vol  est  apostasis  intus, 
Casibus  his  junctis  sic  bene  scarificamus  ; 
Si  restringatur  vel  ad  exteriora  trahatur, 
Aut  aestus  nimius,  seu  praina  sit  immoderata, 
Mentum  cum  spatula,  lumbi,  dorsum,  mica,  pulpa 
Cruris  cum  coxa,  sciatica  loca  quaerit  et  apta. 

CLYSTERIA. 

Multoties  prodest  clysteria  ponere,  quare  ? 
Expedit  in  colica  ventosa,  faecesque  trahendo,  . 

I.  Simple  excoriation, 

13 
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II  gu^rit  la  colique  et  les  vents,  et  du  cceur 
Et  des  reins  et  du  foie  apaise  la  douleur. 
Mais  si,  dans  Testomac,  raliment  indigeste. 
Sans  mesure  absorb^,  cause  un  trouble  funeste, 
Si  dans  Pintestin  droit  il  existe  un  abc^s, 
Quelque  chute  ou  hernie  interdisant  Facets, 
Dans  ce  cas,  Wt-il  chaud,  retarde  le  clyst^re; 
Que  sll  pent  £tre  pris,  il  sera  salutaire. 
Uixsx  du  patient  se  consulte  en  ce  point ; 
Mais  quand  il  Taura  pris,  il  doit  ne  bouger  point. 
Le  remide  bientdt,  agitant  la  mati&re, 
Hormis  quand  elle  est  loin,  Texpulse  tout  enti&re. 
Frequent  et  varie,  dans  d^innombrables  cas, 
L^usage  du  clystere  a  d^heureux  resultats. 
Divers  en  ses  effets,  tour  k  tour  le  clystire 
Reldche  I'intestin,  Tamollit,  le  resserre, 
Eclaircit,  aiguillonne,  affermit  ses  parois. 
Pour  les  purifier,  fais  bouillir  k  la  fois 


Hepatis  et  cordis  sedatur  passio  renum ; 
Si  cibus  est  crudus,  aut  indigestio  chymi, 
Aut  sit  apostema,  vel  lapsus  in  inferiori 
Parte,  vel  ad  tempus,  calidum  clystere  retarda  : 
Qpando  tamen  datur,  patet  hinc  divtsio  morbi ; 
Attendes  super  hoc  patientis  conditiones  : 
Materia^  debet  commotio  primitus  esse  ; 
Post  clystere  datum,  patiens  requiescere  debet ; 
Si  nihil  iaveniat,  nescit  vacuare  remota. 
Efieaus  varios  clystere  probatur  habere  ; 
Ejus  multoties  communis  et  utilis  usus  : 
Ventrem  mnndificat,  mordicat,  moUificatque ; 
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La  mauve,  la  guimaiive  et  la  mercuriale  : 
A  leurs  sues  dont  bientdt  Theureux  don  se  signale. 
Adjoins,  pour  obtenir  plus  promptement  raison, 
L'huile  de  violette  et  le  sel  et  le  son. 


VERTUS  DE  L'AGNUS  DEI. 

Le  baume  avec  la  cire  et  I'huile  du  Saint-ChrSme 
Composent  cet  Agnus  dont  la  vertu  supreme, 
Venant  de  source  pure  et  de  mystiques  dons, 
Chasse  I'eclair  celeste  et  les  malins  demons. 
Conserve  chastement,  il  arrache  au  naufrage; 
Sauve  la  jeune  m^re  enfantant  un  doux  gage; 
Puissant  comme  le  Christ  dont  le  sang  gendreux 
Effa^a  les  p^ches  des  mortels  trop  heureux. 


Astringit,  solidat  Dum  causa  sit  evacuandi, 
Bismalva,  malva,  violariay  mercurialiSy 
Insimul  ista  coque,  jus  extrahe,  coUige,  serva ; 
Furfuris  adde  parum,  sal,  ac  oleum  violarum. 

VIRTUTES  AGNUS  DEI. 

Balsamus  et  munda  cera  cum  Chrismatls  unda 
Con6ciunt  Agnum,  quern  do  tibi  munere,  magnum,. 
Fonte  velut  natum,  per  mystica  sanctificatum. 
Fulgura  desursum  pellit,  genus  omne  malignum. 
Portatus  munde  servat  a  fluctibus  undae ; 
Praegnans  servatur,  sine  vi  partus  liberatur. 
Peccatum  frangit,  ut  Christi  sanguis,  et  angit ; 
Dona  dat,  et  dignis  virtutes  destruit  ignis ; 
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Pour  le  juste  il  ^teint  la  ftamme  devorante, 
Le  derobe  aux  perils  d'une  mort  imminente; 
El  trompe  de  Satan  les  pidges  abhorr^s. 
Honorez  done  I'Agnus,  et  vous  triompherez. 


Morte  Tepeniina  salvai  Satanxque  ruina. 

K  quis  honoret  eum,  abtinebit  ab  hoste  triumphui 

Agne  Dei,  miserere  raei,  qui  crimina  lollis. 


NEUVlfiME   PARTIE 


NOSOLOGIE 


DU  MAL  CADUG 

'AFFREuxmal  caduc  brise  et  torture  la  tdte; 
L'afflige  seul  prevoit  la  crise  et  la  tem- 

[pdte  : 
En  ses  extremites  il  sent  gronder  le  mal, 
Qui  furtivement  gagne  et  suit  son  cours 

[fatal ; 
D^s  qu'il  penetre  au  coeur,  le  malheureux  succombe, 
Et,  r^cume  k  la  bouche,  il  se  debat  et  tombe. 


DE  MORBO   CADUCO. 

Ex  epilentia  dire  caput  excruciatur  ; 
Ex  analentia  cordis  punctura  notatur  ; 
Ex  catalentia  patieos  per  membra  gravatur. 
Iste  casum  poterit  solus  praescire  cavere  : 
Hsc  prius  extrema  vexans,  post  proximiora, 
Inde  cadit,  quando  penetrat  cor  et  interiora. 
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Donnez,  dit  Avicenne,  a  ce  coeur  foudroye, 
Avec  le  sue  de  rue  un  crfine  humain  broy^ ; 
Ce  remade  hero'ique  est  vraiment  salutaire. 
On  recommande  aussi  la  douce  primev^re. 
Une  autre  plante  encor,  de  renom  bien  connu 
(Cest  la  val^riane),  offre  au  mal  sa  vertu  : 
Pendue  au  cou,  dit-on,  sa  puissance  admirable 
Pr^vient  du  triste  mal  Tatteinte  redoutable. 
Coupez-en  la  racine,  et,  cuite  dans  du  vin, 
EUe  guerit  le  mal  ou  rend  son  acc^s  vain. 

PRJ^ERVATIF  CONTRE   LE  MAL  CADUC. 

Balthazar  ofTre  Tor,  Caspar  offre  la  myrrhe, 
Et  Melchior  ^  Tencens  ^TEnfant  qu*on  admire. 
Porte  ces  noms  de  rois,  tu  seras,  6  mortel, 
Contre  le  mal  caduc,  garanti  par  le  Ciel. 


Si  cadis  ex  morbo,  cor  habens  ex  hoc  tribulatiun^ 
Cum  succo  rutae  craneum  bibe  pulverisatum 
Humani  capitis,  ait  hoc  Avicenna  probatum. 
Primula  sic  veris  facit  hoc  virtute  notatum ; 
Herba  potens  magna  quae  Valeriana  vocatur, 
Cujus  cum  vino  sumpta  radice  juvatur 
Cardiacus,  coUoque  redncta  valere  putatur. 

AD  MORBUM   CADUCUM. 

Caspar  fert  myrrham,  thus  Melchior,  Balthasar  aurum, 
Hsec  tria  qui  secum  portabit  nomina  regum, 
Solvitur  e  morbo,  Domini  pietate,  caduco. 

I.  Noms  des  rois  mages   qui   vinrent  adorer  Jesus-Christ 
naissant. 
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CONTRE  L'ENGOURDISSEMENT. 

Si  du  sang  de  ta  main  s'est  engourdi  le  cours, 
D'une  ventouse  s^che  applique  le  secours. 

DES  MALADIES  RESULTANT  DU  FLUX. 

Le  catarrhe  est  le  flux  attaquant  la  poitrine, 

On  nomme  coryza  le  flux  de  la  narine, 

L'enrouement  nait  du  flux  d'un  gosier  irrite, 

L'amaurose,  du  flux  dont  I'oeil  est  afiecte. 

Quand  le  coryza  r^gne,  une  douJeur  domine 

Aux  muscles  des  sourcils  non  moins  qu^k  la  narine; 

Sur  I'oreille  tantdt  si  le  flux  s'est  jete, 

L'oreille  pour  un  temps  souffre  de  surdite; 

S'il  gagne,  en  descendant,  la  machoire  offensee, 

La  voix,  la  bouche  enti^re  et  la  langue  est  blessee. 


AD  STUPOREM   MEMBRORUM. 

Si  manus  aut  menibrum  sentitur  habere  stuporetn, 
Siccis  ventosis  studeas  revocare  craoretn. 


DE  MORBIS   RHEUM ATICIS. 

Si  fluat  ad  pectus,  dicetur  rheuma  catarrhus  ; 
Ad  fauces  branchus ;  ad  nares  esto  coryza* 
A  cerebro  fluxus  ad  subdita,  rheuma  vocatur, 
Qui  veniens  oculis  scotomia  dicitur,  isque 
Naribus  efiusus  coryza,  superciliique 
Fit  dolor,  hie  veniens  aures  fadt  has  quasi  surdas ; 
Si  venit  ad  malas  ex  hoc  raucedo  fit,  osque 
Vulnerat  ut  llnguam,  si  derivetur  ab  ilia, 
Seu  maxillares  ad  nervos,  hinc  dolor  urget 
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Des  mUchoiresles  nerfs  sont-ils  atteints?  les  dents, 
Les  gencives  du  mal  soufTrent  en  mdme  temps ; 
L'angine  oppresse,  Strangle  une  gorge  bridee; 
L'enrouement  rend  la  voix  sourde,  apre  et  saccadee. 
Si  le  flux  du  poumon  occupe  le  canal, 
Une  toux  fatigante  aggrave  encor  le  mal; 
S'il  prend  le  poumon  mSme,  alors  c'est  la  dyspnee 
Qui  te  suffoque,  ou  Tasthme  a  la  toux  obstinee. 
Le  mucus  ^cumeux  du  poumon  irrite 
Secoue  en  ses  assauts  I'estomac  cahot^. 

POUR   GU^RIR    UN    RHUME. 

Mange  et  bois  chaud,  dors  peu,  fais  diete,  et  que  ton 

[corps, 
Environne  d^air  chaud,  sue,  epuis^  d'efforts  : 
Retiens  Tair  expire  que  ton  poumon  renvoie, 
Ton  rhume,  las,  mourant,  fuit  par  la  mSme  voie. 


Gengivas,  denies,  branchus  fit  faucibus  inde, 
In  gula  pestis  squinancia ;  si  petit  illud 
Cannam  pectoris  vel  traclieam,  generatur 
Tussis  ;  si  turbet  pulmonem,  dyspnia  fiet 
Asthmave,  visceribus  spumosus  fit  fluor  inde, 
Et  dolor  atque  tumor  fit  et  indigestio  ventris. 

AD  CURANDUM  RHEUMA. 

Jejuna,  vigila,  caleas  dape,  yalde  labora, 
Inspira  calidum,  calidam  bibe,  comprime  flatum. 
Jejunes,  vigiles,  caleas  :  sic  rheumau  cures ; 
Haec  bene  tu  serva,  si  vis  depellere  rheuma. 
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POUR   PR^VENIR   LE   RHUME   DE  CERVEAU   QUAND   ON   A 

LA   TtTE   RAS^E. 

De  ses  cheveux  ras^s  ton  crdne  degarni 
Est-il  baigne  de  vin?  tout  rhume  en  est  banni. 
Une  dcuelle  d'argile,  adapt^e  k  ta  tSte, 
S^echauffera  du  feu  qu^un  doux  foyer  lui  pr^te, 
Puis,  de  drap  chaud  coifTee,  elle  couvre  ton  front  : 
De  ce  casque  nouveau  les  rhumes  s^enfuiront. 

VARIETIES  DE  LA  GOUTTE. 

Suivant  son  lieu,  le  nom  de  la  goutte  varie  : 
Loge-t-elle  au  Hanc  droit?  c'est  la  paralysie. 
Gagne-t-elle  le  pied  ?  la  podagre  est  son  nom. 
Est-ce  la  main?  chiragre  est  sa  terminaison. 
L'articulation  ?  c'est  la  goutte  arthritique. 
La  jambe?  elle  devient  la  goutte  sciatique. 


CONTRA  CAPITIS  RHEUMA   EX  RASURA. 

Se,  post  rasaram,  vino  quicumque  lavabit, 
More  superveniens  distillans  rheuma  fugabit. 
Fictile  vas,  veluti  scutella,  paratur 
Cui,  cum  sit  calidum,  mox  pannus  subjiciatur  : 
Hoc  tege  vase  fovens  craneum,  sic  rheuma  fugatur, 

GUTT.E   SPECIES. 

Gutta  petens  latus  dextrum,  facit  hdec  paralysim  ; 
Si  petit  ipsa  pedes,  generabitur  inde  podagra  ; 
Si  petit  ipsa  manus,  generabitur  inde  chiragra  ; 
Membri  juncturam  ?  arthritica  nascitur  inde  ; 
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Le  tetanos  rigide  aux  tnembres  ^ngourdis, 
Dans  I'immobilite  tend  leurs  muscles  raidis. 

LA  LEPRE. 

DES  VARXl^T^  DE   LA   LEPRE. 

Par  la  chute  des  cils  connais  Valopecie  : 
L'ceil  enflamme  se  gonfle,  et  la  face  bouflie 
Rejette  un  pus  sanglant  par  de  rouges  tumeurs; 
Le  nez  s'enfle,  exhalant  de  mauvaises  odeurs; 
La  genclve  gercee  en  la  bouche  fetide, 
Goutte  a  goutte  distille  un  sang  noir  et  livide. 
La  glande  moUe  au  cou  se  herlsse  et  blanchit; 
Sur  les  membres  luisants  Teau  coule,  glisse  et  fult. 
La  leontiasis  se  marque  k  la  fissure 
Et  des  pieds  et  des  mains;  la  peau  rugueuse  et  dure 
S'entr'ouvre,  la  maigreur  envahit  tout  le  corps, 
Un  prurit  ardent  bridle  et  detruit  ses  ressorts; 


SI  petit  ipsa  sciam,  fit  abinde  sciatica  pestis  ; 
Tetanus  expansum  totum  membrum  retinebit. 

DE  LEPRA. 

DE   SIGNIS  VARIARUM  SPECIERUM   LEPRA:. 

Deddit  aJopicia  cilium,  lux  igoea  turget ; 
Tuberibus  succensa  rubet  facies  saniosis, 
Grossa  tumet  naris,  pravum  respirat  odorem  ; 
Putrida  sanguineum  sugit  gengiva  cruorem. 
Glandescit  cutis  in  tyria^  mollesdt  et  albet ; 
Nee  membris  lymphx  profusio  facta  cohseret. 
Signa  leonina  :  manuum  fissuraque  pedum, 
Aspera  rupta  cutis,  macies,  pruritus  et  ardor, 
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Une  teinte  olivatre  a  plombe  le  visage; 

L'oeil  est  mobile,  en  feu;  la  voix,  rauque  et  sauvage ; 

La  gencive  irritee  et  se  ronge  et  se  fend. 

Le  mal  hideux  qui  doit  son  nom  a  Yel^phant 

Tire,  ^branle  les  nerfs;  la  narine  se  ride, 

L'oeil  enfle  s'arrondit,  la  peau  rude  et  livide 

Se  contracte,  partout  la  tumeur  s'endurcit, 

Et  Pongle  de  la  main  s^che  et  se  racornit. 

CONTRE  L'ABCfeS. 

Sur  un  abces  dur,  rouge,  etale  un  oignon  cuit; 
Pr^t  a  Jeter  son  pus,  cet  abces  s*amollit. 

CONTRE  L'ANTHRAX. 

Pour  Panthrax  le  remade  utile,  essentiel, 
C'est  une  moitie  d'oeuf  avec  un  peu  de  sel  : 


Vox  et  rauca,  color  dtrinus,  mobile  lumen, 
Fit  gengivarum  corrosio,  nans  acuta. 
Contrahit  et  spasmat  species  elephantica  nervos 
Corrugat  nares,  oculos  fadt  esse  rotundos, 
Tubera  dura  rigent,  caro  livida,  squalidus  unguis. 

AD  APOSTEMA. 

Est  ulcus  durum,  rubeum  ?  mox  caepa  coquatur, 
Desuper  extendas,  moUesdt  et  evacuatur. 

CONTRA  ANTHRACEM. 

His  profecto  modis  anthracem  jure  fugabis  : 
Sal  et  ovi  medium  mixtum  cataplasma  ligabis, 
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MSl^s  en  cataplasme  et  poses  sur  la  plaie, 

lis  en  calment  le  feu.  Que  si  le  mal  t'efTraie, 

Pour  etelndre  Tardeur  de  sa  vive  dcreti, 

Unis  la  theriaque  k  I'ache,  au  miel  vante. 

Ce  melange  du  mal  abat  la  violence ; 

Mais  point  d'incision;  surtout  grande  abstinence. 

CONTRE  LES  VERRUES. 

D'urine  acre  de  chien  humecte  la  verrue  : 
Bientdt  s'efFacera  I'excroissance  charnue. 
Resistante,  elle  veut  d'un  rat  le  sang  tout  chaud; 
£lle  aime  aussi  le  vin,  la  fiente  de  chevreau; 
Frotte-la  done  longtemps  de  cet  heureux  melange, 
Et  tu  verras  tomber  la  boursouflure  etrange. 
La  fleur  de  saule  encore  ct  le  sue  de  poireau, 
Surtout  la  fleur  bouillie  en  vinaigre  nouveau, 
Pour  extirper  le  mal  jusqu^en  son  origine, 
S^iniiltrent  dans  son  pied,  en  brulent  la  racine. 


Sic  mel  ac  apium,  si  quis  graviora  timebit, 
Ungat  theriaca  qua  plus  virtute  valebit ; 
Non  incidatur,  et  ab  escis  abstineatur. 

VERRUCARUM   MEDICIKJS. 

Est  canis  urina  verrucarum  medidna  ; 
Yerrucis  duris  medicamur  sanguine  muris. 
Qpi  stercus  capri  vino  miscere  studebit, 
Sicque  fricando,  bene  verrucas  removebit ; 
Hoc  flores  salicis  et  porri  succus  habebit ; 
Coctus  in  aceto  flos  dictus  ad  ista  valebit. 
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CONTRE  LA  VARIOLE. 

Pour  eloigner  d'un  fils  ce  poison  d^Ht^re, 
Inocule  en  sa  veine  un  virus  salutaire. 
QuMl  evite  le  lit  du  malade  isol£, 
Et  le  souffle  mortel  de  sa  l^vre  exhale, 
Et  la  contagion  qui,  du  linge  homicide, 
Des  habits  du  malade,  epand  un  mal  perfide. 
D'une  t^te  si  ch^re,  ^carte,  ecarte  eniin 
Tons  les  objets  touches  par  une  impure  main. 

CONTRE  LE  PRURIT  DE  LA  PEAU. 

D'une  peau  qui  d^mange  adoucis  la  rudesse 
En  la  baignant  souvent  avec  du  lait  d'^nesse. 
L^eau  de  fenouil  ^teint  sa  bri^lante  Scret^, 
Et  le  beurre  d'amande  est  un  calmant  vante. 
De  la  s^ve  d'avril  quand  la  vigne  feconde 
Sent  monter  en  ses  fiancs  I'apre  flot  qui  Tinonde, 


ADV£RSUS  VARIOLAS. 

Ne  pariant  teneris  variolas  funera  natis, 
Illonim  venis  variolas  mitte  salubres ; 
Seu  potius  morbi  contagia  tangere  vitent 
.£gruin,  aegrique  halitus,  velainina,  lintea,  vestes, 
Ipseque  quae  tetigit  male  pura  corpora  dextra. 

CONTRA  PRURITUM  CUTIS. 

Aspera  si  cutis  est,  cum  lacte  laves  asinine, 
Foeniculi  lymphis,  amygdalarumque  butyro ; 
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De  ses  pleurs  recueillis  humecte  tout  ton  corps  : 
De  la  d^mangeaison  il  brave  les  efforts. 

DU  FEU  SACRE  OU  FEU  INFERNAL. 

Du  feu  sacre  ton  corps  se  consume  et  s'irrite? 

Broie  et  la  belladone  et  I'acre  clematite; 

De  leurs  sues,  de  vinaigre  emplis  un  grand  bassin ; 

Du  melange  brdlant  baigne  un  membre  malsain. 

Si  contre  la  gangrene  echouait  le  remede, 

Le  fer  tranchant  le  mal  te  viendra  seul  en  aide. 

DES  VERS  DE  LA  PEAU,  DITS  POUX  DE  CHIEN. 

Fais  un  liniment  d'huile  et  de  cendre  petrie, 
Dont  ta  main  diligente  enduit  chaque  partie; 
Sous  ce  masque  gluant,  ^toutfent  prisonniers 
Les  poux  qui  sur  ton  corps  avaient  pris  leurs  quartiers. 


Aprili  mense,  corpus  sic  ablue  stillis 
Incisas  vitis,  et  pax  erit  in  cute  xnembris. 

DE  SACRO  IGNE  QUI   DICITUR  IGNIS   INFERNALIS, 

Si  sacer  exurit  ignis,  sumatur  acetum, 
Barba  Jovis,  solatrum  ;  qu£  contere,  facque  repletum 
Ingens  vas  istis,  et  membrorum  contege  tostum. 
Si  non  ista  valent,  restat  succidere  totum. 

DE  VERMIBUS   QUI  NASCUNTUR  IN  CUTE', 

PSOICULI  CANINI  DICUNTUR. 

Ex  oleo  cineri  mixto  loca  trita  perunges, 

In  quibus  hos  vermes  ungens  perimendo  retundes. 
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CONTRE  LES  PUCES. 

De  puces  veux-tu  fuir  la  visite  importune? 
D'un  procide  bizarre  eprouve  la  fonune  : 
De  la  fiente  de  pore  introduite  en  ton  lit 
Garnis  le  v^tement  prepare  pour  la  nuit : 
Ce  soin,  de  Tennemi  precipitant  la  fuite, 
En  paisible  sommeil  change  ta  nuit  maudite. 

CONTRE  LA  FISTULE. 

De  la  fistule  ^coute  un  etonnant  secours  : 

C^est  d^un  crapaud  le  foie  appliqu6  pour  deux  jours. 

Et  comment  expliquer  cet  ^uange  mystire? 

Le  plus  vaillant  Femporte  et  triomphe  a  la  guerre, 

Pouf  les  poisons  de  m^me  :  un  venin  de  crapaud 

D^autre  venin  triomphe  et  Texpulse  bientdt. 


CONTRA   PULICES. 

Vexatus  pulice,  fimum  porci  patieris 
Vespere  sub  veste,  sic  nocte  pace  fhieris  : 
Hoc  quoties  facies,  tot  noctibus  eripieris. 

CONTRA  FISTULAM. 

Fistula  curatur  :  super  banc  cataplasma  ligator, 
Per  biduum,  bufonis  hepar.'Cur  et  hocvideatur? 
Fortis  qui  pugnat,  a  forti  plus  superatur. 
Sicque  venenata  :  sed  quod  magis  est  dominatur. 
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AUTRE  REMEDE  CONTRE  LA  FISTULE. 

De  soufre  et  de  savon,  de  chaux  et  d^orpiment 
Avec  soin  melanges  compose  un  liniment : 
De  Pamalgame  heureux  la  fistule  remplie 
Au  bout  de  quatre  fois  est  comblee  et  guerie. 

CONTRE  TOUTES  L£S  BLESSURES. 

L'art  ne  reconnait  pas  de  blessure  mortelle, 
Except^  quand  Torgane  atteint  la  rendra  telle. 
Done  point  de  guerison  si  le  cceur  est  frappe, 
Et  quand  c'est  le  cerveau  tout  espoir  est  trompe, 
Si  Torgane  entame  laisse  intacte  la  vie, 
Hslte-toi,  prends  sureau,  consoude,  athanasie, 
Avec  absinthe,  ronce  et  choux  en  quantite. 
Deux  mesures  de  ronce  exquise  en  qualite, 


ALIUD  CONTRA  FISTULAM  REMEDIUM. 

Auripigmentum,  sulphur  miscere  memento. 
His  debet  apponi  calcem,  commisce  saponi, 
Quatuor  haec  mlsce  :  commiztis  quatuor  istis. 
Fistula  curatur,  quater  ex  his  si  repleatur. 

CONTRA  OMNIA   VULNERA. 

Vulnera  sic  possum  pro  certo  cuncta  juvari. 
Ni  loca  sint  mortis  quibus  ars  nequit  auziliari, 
Ut  cordis,  cerebri,  quae  non  possuat  medicari. 
Accipias  canopum,  thanasiam,  consolidamque  ; 
Hinc  artemisiam,  caules  rubeos,  rubeamque  : 
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Des  autres  vegetaux  une  seule  poignee. 
Cette  masse  broyee  et  de  vin  impregnee, 
Tu  filtres  la  liqueur  par  un  linge  bien  fin, 
Et  bois  ce  compose  de  tisane  et  de  vin. 
D6s  le  matin,  k  jeun,  prends  quatre  cuiller^es, 
Trois  apres  ton  repas  et  trois  dans  les  soirees. 
Plus  tard,  cinq  le  matin,  deux  apres  ton  repas, 
Le  soir  seulement  une,  et  tu  sors  d'embarras. 
Ce  remade,  agissant  par  louable  artifice. 
Purge  la  chair  immonde,  unit  la  cicatrice ; 
Par  la  blessure  ouverte,  entrainant  tout  le  mal, 
La  sueur  retablit  I'antique  ^tat  normal. 
Bouche  avec  soin  le  vase  enfermant  le  liquide ; 
Sa  force  k  Pair  s'evente  et  devient  insipide. 


Manipulos  rubeae  binos,  reliquis  dabis  unum, 
Hasque  terendo  simul  commiscens  adjice  vinum  : 
MOz  in  vase  novo  per  pannum  funde  liquoreni, 
Qpem  bibe  saepe  haustu  pro  parte  minorem ; 
Jejonus  mane  cochlearia  sume  quaterna, 
Pransiis  deinde  tria,  sic  et  vespere  terna. 
Sexta  deinde  die  cochlearia  suscipe  quinque 
Mane,  duo  pransus,  unum  de  vespere  solum, 
Donee  claudetur  vulnus  medicamine  totum. 
Sic  mala  per  vulnus  sudoribus  evacuantur, 
Sic  caro  purgatur  et  vulnera  consolidantur. 
Fortiter  obtures  os  vasis,  vasque  repone, 
Ne  frustreris  ope,  vento  pereundo  Hquore. 

£coLE.  14 
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DES  MALADIES  DE  LA  TfiTE. 
CONTRE   LE  MAL   DE  T1&TE. 

D'un  exces  de  bojsson  que  ton  front  s^alourdisse, 

Bois  de  Peau,  bois  encor,  pour  que  ton  mal  finisse; 

La  fi^vre  d^vorante  a  bientdt  desarme. 

Si  le  front  te  brOlait,  de  chaleur  consume, 

Que  d^une  douce  main  tes  tempes  sclent  frottees, 

Et  d'une  infusion  de  morelle  humect^es; 

Ce  soin  apporte  au  mal  un  prompt  soulagement : 

Malade,  ^vite  encore  un  styptique  aliment. 

CONTRE  LA   MIGRAINE. 

Pour  toi  que  la  migraine,  horrible  mal,  attriste, 
Cours  au  jardin  la  nuit  de  la  Saint Jean-Baptiste, 
Tu  cherches  la  betoine,  et  son  sue  recueilli 
Est  en  decoction  dans  un  vase  bouilli. 


DE   MORBIS  CAPITIS. 

DOLOR  CAPITIS. 

Si  dolor  est  capitis  ex  potu,  mox  l3niipha  bibatur, 
Ex  potu  nimio  nam  febris  acuta  creatur. 
Si  vertex  capitis  vel  frons  ^estu  tribulentur, 
Tempora  fronsque  simul  moderate  saepe  fricentur, 
Morella  cocta  nee  non  calidaque  laventur. 
Istud  enim  credunt  capitis  prodesse  dolori  : 
Styptica  non  comedat,  donee  natura  juvetur. 

AD  HEKICRANEAM. 

Succus  betonic£,  Baptists  nocte,  legamr ; 
Hunc  bibe  mane ;  sic  hemicranea  saepe  fugatur. 
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Au  matin  de  la  fite  a  vale  ce  breuvage  : 

Son  merveilleux  pouvoir  du  mal  calme  la  rage. 

CONTRE   LA  FR^Nl£siE. 

Si  ton  cerveau  makide  au  delire  est  en  proie, 
Livre  ta  chevelure  aux  ciseaux  avec  joie  ; 
Puis  du  sue  de  la  rave  humecte  un  front  unl, 
Coiffe  dMn  cataplasme  un  cr£lne  degarni. 
Ce  soin,  de  jour  omis,  la  nuit  se  renouvelle, 
De  vinaigre  au  matin  baignele  mal  rebelle, 
£t  continue  ainsi  jusqu^au  moment  heureux 
Qui  finit  ton  supplice  et  comble  tous  tes  voeux. 

POUR  EMPfeCHER  LES  POILS  ARRACHfiS 
DE  REPOUSSER. 

De  tes  poils  arraches  crains-tu  la  renaissance  ? 
La  cendre  de  sangsue  en  d^truit  la  croissance; 


Colligitur  nocte,  sed  summo  mane  bibatur; 
Sic  hemicranea  mira  virtute  fugatur. 


AD  PHRENESIM. 


Si  caput  excradat  phrenesis,  mox  rade  capillos, 
Jure  laves  raphani,  post  cataplasmatizando . 
£t  omitte  die,  sed  noctibus  hoc  iteretur, 
Donee  proficiat,  et  aceto  mane  iavetur. 

DE  PU-IS  EXTRACnS  UT  NON  RECRESCANT, 

Radix  evulsi  pili  ne  mode  recrescat, 
Imprime  sanguisugse  dneres  opioque  madescat 
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L^huile  de  jusquiatne  ou  le  sue  de  pavots, 
Sur  les  bulbes  vers6,  les  condamne  au  repos. 
Pour  tuer  la  racine,  on  Thumecte,  on  la  mouille 
Des  fieurs  Seres  du  saule  et  du  sang  de  grenouille. 

POUR  FAIRE   REPOUSSER   LES   CHEVEUX. 

A  ton  front  ddpouille  pour  rendre  sa  parure, 
Hardiment  jusqu^au  vif  rase  ta  chevelure  ; 
La  pointe  d^une  aiguille  enfoncee  avec  art 
Y  trace  mainte  plaie,  oil  du  miel,  sans  retard, 
Pos6  durant  huit  jours,  fait  pousser  et  fleurir 
L^ornement  que  le  temps  commen^ait  d'en  bannir. 

POUR  RAPPELER  LE  SOMMEIL. 

Si  de  nuits  sans  sommeil  la  longueur  te  chagrine, 
D^un  admirable  onguent  tu  frottes  ta  narine  : 
Huile  rosat,  safran,  d'un  melange  vainqueur 
Te  rendront  du  sommeil  la  charmante  douceur. 


Ac  oleo  quiami,  sic  pilus  cressere  cessat. 
Jus  floris  salicis  confert,  ranse  quoque  sanguis. 


AD  &EVOCANDOS  PI  LOS. 


Ut  piios  revoces,  radas  caput  atque  perungas 
Melle  per  octo  dies^  et  acu  primo  bene  pungas. 

AD   SOMNUM   PERDITUM   REVOCANDUM. 

Tale  quid  ex  oleo  roseo  crocoque  parabis, 
<2po  nares  intus  ungens,  somnum  revocabis. 
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SOIN  DES  YEUX. 

Si  de  sang  ou  de  pus  ton  oeil  est  inonde, 
Par  un  caut^re  au  cou  le  mal  est  ^lude ; 
S^il  ressent  du  prurit,  baigne-le  d^eau  de  rose, 
Ecrase  sous  ta  dent  le  cumin  qui  se  pose 
En  un  llnge  tr^s  mince  :  ecrase,  ce  cumin 
Fait  cracher,  eclaircit  les  yeux  des  le  matin. 
Si  tu  veux  ajouter  encore  k  sa  puissance, 
Joins  d^un  baume  odorant  la  suave  substance, 

CONTRE  LA  SURDITE. 

D^une  Oreille  trop  lente  activant  la  paresse, 
D^anguille,  en  son  canal,  instille  un  peu  de  graisse. 
La  couleuvre  Temporte  en  efficacit^, 
Et  sa  graisse  encor  mieux  guerit  la  surdite. 


CURA  OCULORUM. 

Sanguine  vel  sanie  si  perfimdantur  ocelli, 
Giaterio  colli  potent  tibi  noxa  repelli, 
Si  sit  pruritus,  huic  unda  rosata  medetur ; 
In  panno  tenui  cuminum  dente  teratur  : 
Sic  sputo  tali  lumen  in  mane  juvatur  ; 
Balsamus  addatur  meliusque  valere  putatur. 

CONTRA   SURDITATEM   AURIUM. 

Auriculae  surdae  si  te  vexatio  laedit, 
Instillatur  adeps  anguiUae,  moxque  recedit ; 
Hoc  et  de  colubro  facias,  meliusque  valebit ; 
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Aux  propos  des  gar^ons  a  langue  doucereuse, 
La  vierge  fermera  son  oreille  peureuse. 

DES  MALADIES  DE  LA  BOUCHE. 

CONTRE   LE  MAL    DE   DENTS. 

Baigne  d^eau  ta  gencive,  et  des  dents  la  sante 

Gardera  sa  vigueur  et  sa  vivacity. 

Pour  conserver  tes  dents,  prends  et  livre  k  la  flamme 

La  graine  de  poireau,  celle  de  jusquiame  : 

Que  par  un  entonnoir  leur  vapeur  sVxhalant 

Dans  ta  bouche  entr'ouverte  aille  endormir  la  dent. 

Le  soir  sous  ton  menton  pose  encore  un  topique 

Tenant  de  cantharide  une  poudre  energique. 

Sa  vertu  stimulante,  aspirant  la  douleur^ 

De  la  dent  cariee  ^teint  bientdt  Tardeur. 


Aut  titulosa  (?),  sub  hac  effectom  prorsus  habebit. 
Virginis  auricula  puerl  mala  dicta  cavebit. 

DE  INFIRMITATIBUS  ORIS. 

PRO  DENTIBUS. 

Saepius  ex  gdida  gengivas  ablue  lympha, 
Dentibus  ut  firmum  possis  servare  vigorem. 
Sic  dentes  serva  :  ponrorum  coUige  grana ; 
Nee  careas  thure,  cum  jusquiamo  quoque  ure, 
Sicque  per  embotum  fumum  cape  dente  remotum. 
Lenitam  pastam  sub  mento  nocte  ligabis, 
Pulvere  cantharides  :  tibi  sic  vesica  creatur, 
Per  quam  desudat  humor,  hinc  tormenta  fugabit. 
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Applique  le  cumin  et  la  cire  echauffee, 
De  la  dent  qui  fait  mal  la  rage  est  etoufiee. 
M^che  avec  le  persil  le  siler  montagnard, 
Des  dents  la  fade  odeur  se  bannit  sans  retard. 
Le  double  tour  des  dents  avec  soin  s^examine : 
Vois-tu  Tune  gdtee  et  gatant  sa  voisine, 
Uautre,  creuse  et  trouee,  k  Pinstant  sans  broncher^ 
Au  dentiste  prochain  cours  les  faire  arracher. 

POUR  CONSERVER  LES  DENTS. 

Souffres-tu  de  la  dent  (douleur  lente  et  cruelle)^ 
Le  marrube  aussitdt  s^appliquera  sur  elle ; 
Le  poivre  etle  pyr^thre,  unissant  leur  vertu, 
Rel^veront  encor  ton  courage  abattu ; 
A  ce  melange  adjoins  de  grenade  une  6corce 
Bouillie  en  du  vinaigre :  il  aura  phis  de  force. 


Cumino  cera  commix ta  calensque  juvabit. 

Si  cataplasmetur,  et  denies  alleviabit* 

Si  vis  perpetuo  dentes  foetore  carere, 

Des  montanum  siler,  Macedon  quoque  petroselinum. 

Si  dens  pertusus,  vel  putridus  esse  probatur, 

Corrumpens  alios,  tunc  protinus  ejiciatur. 

AD  DENTES   SERVANDOS. 

Pone  super  dentes  marrubia  sxpe  dolentes. 
Si  piper  et  pyrethrum,  cortexque  coquatur  aceto 
Mali  granati,  dentis  medicamen  habeto ; 
Utile  credo  fore,  tepidum  si  sumis  in  ore. 
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DE    LA   PARALYSIE    DE  LA   LANGUE. 

Oblige  d^interrompre  une  belle  harangue, 
Perds-tu  subitement  I'usage  de  la  langue  ? 
La  graisse  de  castor,  les  feuilles  et  les  fruits 
De  la  casse,  au  vin  fort  seront  mSl^,  et  cuits. 
Ce  breuvage  odorant,  grdce  k  sa  douceur  moUe, 
A  tes  voeux  rend  bientdt  le  don  de  la  parole. 

POUR  RETIRER   UN    OS   RESTl^  AU  GOSIBR. 

Aval6  de  travers,  si  quelque  os  te  demeure 
Au  gosier,  introduite  en  ta  bouche  sur  Theure, 
Uneanguille  vivante,  attachee  au  dehors. 
Attire  et  saisit  Tos  entraine  sans  efforts. 

CONTRE  L'ENROUEMENT. 

Souffrant  d'un  mal  de  gorge,  atteint  de  raucite, 
Les  mets  sal^s  du  mal  croitraient  la  gravite  ; 


DE   LINGUA   PARALY8I. 

Si  subito  perdis  usum  pro  parte  loquelae, 
Aut  totum  prorsus,  hxc  confert  cura  medelx  : 
Castoreutn,  cassi  frondes  baccaeque  coquantur 
In  vino  forti,  statimque  valere  probatur. 

DE  OSSE  QUANDO  TRANSGLUTITUR. 

Os  qui  transglutit,  anguillam  ponat  in  ore, 
Qpod  religata  foris  os  extrahit  absque  labore. 

CONTRA  VOCIS   RAUCBDINEM. 
Raucis  salsa  noccnt,  nux,  pinguia,  nebula,  ventus. 
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Evite-les,  ^vite  un  air  malsain,  humide, 
Les  aliments  trop  gras,  le  vent,  la  noix  perfide. 
Le  sue  de  la  guimauve  adoucit  renrouement ; 
De  la  graisse  de  coq  compose  un  liniment, 
Qui  calme  des  poumons  I'slcrete  conjuree. 
Mange  force  oeufs  moUets ;  point  de  sauce  poivric. 

CONTRE  L'ANGINE. 

Au  gosier  ressens-tu  I'espece  de  torture 
Ou  de  tiraillement  que  d'ulcire  on  endure, 
Qu'on  te  saigne  aussitot,  abstiens-toi  d'aliment  : 
Ce  regime  t'apporte  un  grand  soulagement. 
Contre  ce  mal  cuisant  le  sue  de  marjolaine, 
D'amygdale  irrit^e  apaisera  la  peine, 

CONTRE  LE  TORTICOLIS. 

Si  ton  cou  penche,  raide  et  perclus  k  moiti^, 
D'un  sou  frappe  k  Tinstant  la  plante  de  ton  pi^. 


Unge  dialthaea,  galli  pinguedine  pectus^ 
MoUia  sorbebis  ova,  sed  piperata  cavebis. 

AD   SQUINANCIAM. 

Quando  dolet  guttur,  velut  ulcera  si  patiantur, 
Protinus  abstineas,  minuas,  sic  alleviatur. 
Snccus  amaraci  tollit  de  fauce  squinancem 
Potatus  magis  banc  quae  magis  intus  haeret. 

RIGOR  COLLI. 

Si  rigor  est  coUi,  vel  distortum  tribuletur, 
Asse  percutias  plantas,  sic  nervi  vi\nficantur, 
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Soudain  le  nerf  du  cou  son  de  paralysie, 
Et  grdce  au  choc  reprend  une  nouvelle  vie  ; 
De  la  plante  du  pied  au  cerveau  remontant, 
Le  mouvement  de  1^  jusqu^au  cou  redescend. 

CONTRE  LA  SlfiCHERESSE  DES  POUMONS. 

Si  de  poumons  trop  sees  tu  crains  Paridit^, 
D'un  merveilleux  remade  eprouve  la  bont^  : 
D'encens  broye,  de  beurre,  et  de  cire  fondue, 
Une  bande  ion  large,  k  ton  cou  suspendue, 
Descend  sur  ta  poitrine,  et  colle  ^troitement 
A  la  peau  qu'elle  enduit  d*un  moelleux  liniment ; 
Maintiens-la  de  longs  ans  sur  ta  poitrine  emigre; 
Renouvelle  du  doigt  Ponctueuse  mati^re, 
Qui  p^netre  les  chairs  d^un  sue  doux  et  calmant, 
Mais  garde-toi  jamais  de  Tdter  un  moment. 


Hoc  quia  de  cerebro  nervi  sic  ramificantur, 
Ut  descendentes  in  plantas  con-ipiantur. 

CONTRA  PECTORIS   SICCITATEM. 

Siccum  pectus  habes  ?  Fac  hoc  valetudine  mirum ; 
Tu  liquefac  ceram,  thus  tritum,  dulce  butyrum  ; 
Hoc  super  extendas  pelli,  colloque  tenebis, 
Sic  tamen  ut  pectus  ex  omni  parte  fovebis  ; 
Hoc  atmis  muhis  ad  pectus  semper  habebis  ; 
Intcrdum  calida  digito  renovare  studebis, 
Sed  cataplasma  tamen  nunquam  de  pelle  movebis. 
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CONTRE   L  OPPRESSION   DE    POITRINE. 

Si  d^un  flux  suffocant  ta  poitrine  epuisee, 
Avec  effort  expire  une  haleine  oppressee, 
Un  breuvage  de  miel  etd'hysope  vante 
Rend  au  poumon  gudri  son  jeu,  sa  liberie. 

DE  LA  PHTHISIE. 

Flux  de  ventre  frequent  et  chute  des  cheveux, 
Du  phthisique  denote  un  etat  dang^reux ; 
Crachat  fetide,  infect,  pommette  rougissante 
Temoignent  du  peril  une  marche  croissante. 

TRAITEMENT   DE   LA   PHTHISIE. 

Je  prescris  au  phthisique  un  soin  essentiel  : 
QuMl  boive  abondamment  du  lait  m^l^  de  sel, 
Qu'il  y  joigne  du  miel  Tadoucissante  amorce. 
Au  malade  le  lait  communique  sa  force  : 


DE  OPPRES9IONE   PECTORIS. 

Oppressum  pectus  ex  rheumate  si  tribuletnr, 
Hyssoptts  attritus  coctus  cum  melle  bibatur. 

DE  PHTHISI. 

In  phtbisico  fluxus  ventris,  casusque  capiili, 
Mala  rubens,  foetor  sputi,  sunt  signa  pericli. 

CURA  PHTHISIS. 

Hanc  etico  curam  super  omne  scias  valituram, 

Lac,  sal,  mel  junge,  bibat  contra  consumptus  abunde  : 
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Ce  lait  passe  encor  mieux,  grace  au  sel  digestif, 
Et  le  miel  k  son  tour  lui  sert  de  I^nitif. 
Parfait,  le  lait  de  ch^vre  avec  fruit  se  digire, 
Pourtant  le  lait  d*anesse  est  le  lait  qu^on  pref&re. 

CONTRE  LE  HOQUET. 

D^un  hoquet  fatigant  perp^tuel  jouet, 
Veux-tu  faire  cesser  ce  d^plaisant  hoquet? 
Que  le  choc  imprevu  d^un  vase  que  Ton  brise, 
Frappe  d'un  bruit  soudain  ton  oreille  surprise  : 
Du  son  retentissant  le  sanglot  etonne 
S'etoufFe  dans  ta  gorge  et  meurt  sans  ^tre  ne. 

CONTRE  LES  DEFAILLANCES. 

Eprouves-tu  de  coeur  d^faillance  subite  ? 
Avale  en  poudre  fine  une  perle  r^duite. 


Lac  nutrit,  sal  traducit,  lac  melle  liquescit. 
Lac  sit  caprinum,  melius  tamen'est  asininutn. 

CONTRA   SINGULTUM. 

Si  per  singultum  vexaris  continuatum, 
Te  per  fictilium  famam  velut  immoderatum 
Ingrediens  aliquid  turbet  non  praemeditatum  : 
Sic  a  singultu  te  reddet  mox  relevatum. 

AD  CORDIS  DEBILrrATIONEM. 

Si  cor  debilitat,  pulvis  cum  melle  coquatur 
He  margaritis,  vel  gemmae,  quse  reperiuntur, 
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Cette  poudre  emmiellee  a  si  prompte  vertu 
Qu'elle  ranime  vite  un  coeur  froid  abattu. 
Au  lieu  dc  perle  encor  prends  des  yeux  d'ecrevisse  : 
Egale  est  leur  puissance  et  pareil  leur  office. 

CONTRE  L'INDIGESTION. 

Si  d^aliments  malsains  ton  estomac  charg^ 
Ou  de  mets  entassds  voulait  Stre  alHg^, 
Bois  du  sureau  :  bientdt  cet  ecoeurant  breuvage 
Par  le  vomissement  Papaise  et  le  d^gage. 

CONTRE  LA  COLIQUE. 

La  colique  provient  d*un  acide  aliment, 
D'une  chaleur  trop  vive  ou  d'un  echauffement. 
Des  lombrics,  un  ulcere,  ou  quelque  defaillance, 
A  la  colique  aussi  peuvent  donner  naissance ; 
Mais  le  sue  d^un  legume  et  d^un  coq,  d^un  poisson 
Avec  le  polypode  en  obtiendra  raison. 


In  cancri  capite  qui  par  virtute  putatur. 
Hie  tradrachmatis  pulvis  cum  melle  bibatur. 

CONTRA  STOMACHI  DOLOREM   EX   REPLETIONE. 

Si  uimis  aut  dapibus  reprobis  es  forte  repletus, 
Jus  bibe  mox  ebuli,  vome  post ;  eris  inde  quietus. 

COLIC£  REMEDIA. 

Sunt  colioe  calor  atque  cibus  cum  phlegmate  ventris. 
Ulcus,  lumbricus,  sensus  defectio  causae. 
Callus,  piscis,  olus,  tria  sunt  haec  per  sua  jura, 
Cum  polypodio,  colicis  aptissima  cura. 

tcoLB,  15 
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Origan,  pouliot,  avoineet  centauree, 
Pressent,  mSles  de  sel,  la  partie  entouree, 
Et  cuite  en  du  vin  fort  la  rose  unie  au  son, 
La  brique  chaude  encor  hate  la  garrison. 

CONTRE  LE  FLUX  DE  VENTRE. 

D'un  trouble  intestinal  et  d^un  flux  incessant 
Si  la  cure  tardive  accroit  le  mal  pressant, 
Empresse-toi,  malade,  en  telle  conjoncture, 
Et  bois  de  miel  rosat  une  infusion  pure. 
Pour  raffermir  ta  force  en  un  besoin  urgent, 
Enl^ve  au  chSne  vert  son  liber  astringent, 
Pais  chauffer  a  grande  eau  cette  ecorce  bouillie ; 
Dans  un  bassin  cette  eau  ti^de  encor  recueillie, 
Jusqu'aux  reins  le  malade  ira  nu  s^y  plonger. 
Si  le  mal  renaissant  rappelle  le  danger, 


Intestina  doleos  herbas  super  ilia  ligabis, 
Pulegium,  centaureamque,  origanum,  sal  et  avenam, 
In  forti  vino  coque  rosas,  jungtto  furfur, 
Vel  laterem  calidum,  superque  ilia  teneto. 

CONTRA  VENTRIS  FLUXUM. 

Est  nimius  fluxus?  roseum  mel  accipiatur» 
Qpod  si  differtur  curatio,  causa  gravatur, 
Et  difficulter  patiens  tnorbusque  juvatur ; 
Cortex  quercinus  medius  vindisque  coquatur ; 
Sic  aqua  cocta  diu  *  moderate  calens  teneatur, 
Ac  in  ea  patiens  ad  renes  usque  locatur  ; 
Secessus  quoties  auget,  toti^  repetatur 

I.  Voy.  page  suivante,  troisieme  vers  latin. 
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Ais^ment  chaque  fois  le  bain  se  renouvelle. 
La  vertu  de  cette  eau  reprime  un  flux  rebelle, 
Surtout  quand  le  malade  aspire  en  mSme  temps 
Les  molies  vapeurs  d'ambre  et  de  myrrhe  et  d'encens. 

CONTRE  LA  CONSTIPATION. 

As-tu  le  ventre  dur  ?  bois  sans  aucun  retard 
Et  bois  abondamment  de  Teau  grasse  de  lard, 
Puis  au  bout  de  deux  jours,  une  poudre  anodine, 
Le  s^n^,  te  relache,  et  le  mal  se  termine. 
Ajoute  un  peu  de  sucre  k  ce  medicament. 
L^amertume  masquee,  il  se  prend  aisement. 

POUR  PRfiVENIR  LA  DYSURIE. 

Cultive  uniquement  un  amour  legitime  : 
D^un  amour  dangereux,  crains-tu,  triste  victimCy 
La  souillure  honteuse  et  le  present  fatal, 
Abstiens-toi,  c'est  le  mieux  pour  eviter  le  mal ; 

t 

Donee  stet  fluxus^  ac  amodo  non  moveatur ; 
Ambra,  thus,  et  myrrha  per  fumum  subjiciantur. 

PRO  VENTRE  DURO. 

■ 

Est  venter  durus  ?  Aqua  pinguis  cocta  bibatur 
Camis  porcinae,  biduo  post  accipiatur 
Zinziber  et  sense  turo  (?)  hie  quae  pulverisantur, 
Et  tribus  aut  binis  drachmis  in  pondere  dantur. 
Zuccara  ponatur  et  pulvis  lenificatur. 

CONTRA  DYSURIAM   EX  VENERE. 

Legitimam  venerem  cole.  Si  male  captus,  amorem 
Prosequeris  vetitum,  formidans  munera  foeda, 
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Sinon,  pour  ta  sant^,  par  precaution  sage, 
DMne  utile  liqueur  fais  un  prudent  usage. 
Tes  organes  d^abord  de  ce  sue  impr^gnes, 
Ceux  de  la  femme  encor  du  mdme  sue  baignes, 
Quand  Paete  est  aeeompli,  ee  bain  se  renouvelle 
Et  garde  k  ta  partie  un  usage  iidde. 

CONTRE  L'INFLAMMATION  DU  FOIE. 

Le  foie  est  enflamme  ?  le  son  et  la  morelle 
Broy^s,  mis  sur  le  mal,  ealment  ee  mal  rebelle. 

CONTRE  LE  CALCUL. 

Si  d*un  calcul  aigu  tu  ressens  la  douleur, 
En  ^vitant  le  froid  reeherehe  la  ehaleur ; 
Qu^aueun  mets  astringent,  qu^aucune  boisson  trouble 
N^irrite  un  mal  euisant.  Si  la  soufTranee  double. 


Ut  sit  certa  salus,  sit  tibi  nulla  venus  : 
Ut  sit  certa  venus,  praesto  tibi  sit  liquor  unus, 
Q.UO  veretrum  et  nymphac  prius  et  vagina  laventur. 
Lotio  post  coitum  nova  fecerit  hunc  fore  tutum ; 
Tunc  quoque  si  mingas,  apte  sen^abis  urethras. 

H£PAR  INCEKSUM. 

Est  hepar  incensum  ?  furfurque,  morella  terantur, 
Hunc  super  imponas  ;  tensum  mox  alleviatur. 

CONTRA  CALCULUM. 

Si  lapis  excruciat,  firigus  fuge,  quaere  calorem, 
Turbida  non  sumas,  non  escam  stypticiorem, 
Pecten  et  renes  ungas,  patiendo  dolorcm, 
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Frotte-toi  vivement  le  pubis  et  le  rein, 
Puis,  sans  retard  aucun,  plonge-toi  dans  le  bain. 
lA  d^un  bouc  immole  bois  le  sang,  liqueur  saine; 
Dans  Teau,  quand  vient  la  nuit,  trempe  des  glands  de 

[chSne ;. 
Mange  cinq  de  ces  glands  au  reveil  du  matin, 

Avale  par-dessus  quelque  coup  de  bon  vin. 

POUR  R^PRIMER  LES  DfeiRS  V^NERIENS. 

L^aiguillon  de  la  chair,  stimulant  ton  desir, 
Tourmente-t-il  ta  nuit  eveillee  au  plaisir  ? 
La  jusquiame  fraiche  et  broyee,  en  compresse, 
EtoufTe  en  Tendormant  le  desir  qui  te  presse. 
Sur  Faine  et  sur  les  reins  de  ses  sues  refroidis 
Elle  eteint  la  chaleur  des  membres  engourdis. 
La  belladone  aussi,  Tache,  la  clematite, 
A  tes  soins  vigilants  promet  la  rdussite. 
Cinq  heures  dans  le  jour,  autant  d^heures  la  nuit^ 
ToUre  cette  gSne,  et  le  desir  s'enfuit : 


Balnea  post  intres,  ac  bird  sume  cruorem ; 

De  quercu  glandes  in  aqua  nocte  repones, 

Mane  debinc  quinque  sumes,  vinumque  subinde.  , 

AD  PRiECAVENDOS   STIMULOS  VENEREOS. 

Si  luzus  stimulat,  berbam  tere  jusquiaminam, 
Apponas  apium,  solatrum,  barbamque  jovinam  ; 
Ista  super  renes  ac  inguina  more  ligentur 
Horis  quinque,  die,  tot  nocte  ligata  morentur. 
Actum  id  citius  confert  si  continuatur ; 
Sed  violenta  nimis  res  continuata  timetur. 
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Mais  pour  n^entraver  point  les  besoins  de  nature, 

Menage  adroitement  une  double  ouverture, 

Qui  dans  ce  mdme  lemps  laisse  un  libre  chemin 

Aux  deux  necessites  que  cr6a  le  destin. 

Si  ce  moyen  trop  lent  contre  un  feu  qui  t'irrite 

Echouait,  sans  tarder,  pose  alors,  pose  vite, 

En  un  cenain  endroit,  quinze  animaux  suceurs 

Qui  de  ton  sang  gorges  en  pompent  les  ardeurs. 

Ne  peux-tu  vaincre  encore  un  sang  chaud  et  rebelle^ 

De  ce  remWe  aise  le  soin  se  renouvelle, 

Tant  qu'enfin  de  la  chair  s^apaise  le  combat, 

Et  de  ton  corps  mate  le  fatigant  debat. 

La  femme  k  ces  ardeurs  egalement  sujette, 

Pour  dompter  les  tourments  d'une  nuit  inqui^te, 

Subit  sous  Tombilic  un  pareil  traitement 

Qui  lui  porte  bientot  pareil  soulagement, 

Et  de  la  paix  des  sens  la  douceur  renaissante 

Assoupit  de  son  cocur  la  revoke  impuissante. 


Hincque  daos  aditus  secessibus  apta  decenter 
Ne  circumclusse  naturae  jura  negentur. 
Hinc  in  quindena  ventosa  funde  cruorem, 
Inter  testiculos  et  anum,  minuasque  calorem, 
Hoc  fades  donee  camis  luctamina  cessent, 
Et  cite  post  stupida  genitalia  membra  quiescant. 
Ista  sub  umbone  mulieribus  appropriantur, 
Ut  calor  et  luxus  obnoxia  destituantur, 
Sic  stimulis  carnis  cessantibus  eripieris, 
Atque,  juvante  Deo,  spedali  pace  frueris. 
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CONTRE  LES  PERTES  SEMINALES. 

Une  lame  de  plomb,  sur  tes  reins  etendue, 
De  sperme  pr^viendra  la  perte  inattendue, 
Et  ta  nuit,  jouissant  d^un  paisible  sommeil^ 
De  ddsirs  ^nervants  ne  ressent  plus  T^veil. 

CONTRE  LE  GONFLEMENT  DE  LA  VEINE 

SAIGNEE. 

Garde  le  sang  soustrait  de  ta  velne  trop  pleine, 
En  compresse  il  guerit  la  tumeur  de  ta  veine. 

CONTRE  LA  FATIGUE  EN  CHEMIN. 

Si  la  fatigue  en  route  a  ralenti  tes  pas, 
Suis  vite  ce  conseil,  bientot  tu  marcheras. 
Une  bande  d'etoupe,  k  ton  ventre  attach^e, 
Et,  tes  flancs  contournes,  sur  tes  reins  detachee, 
R^prime  la  souffrance  et  permet  que  ton  pie 
Aclieve  du  chemin  la  seconde  moitie. 


CONTRA  LUXURIAM  IN   SOMNIS. 

Lamina  si  piumbi  renes  tegat,  adnihilatur 
Luxus,  nee  flaxus  per  somnum  quis  patiatur. 

CONTRA  VENiE  INFLATIONEM  PER  MINUTIONEM. 

Si  venam  minuis,  caute  servato  cruorem, 
Qpo  cataplasmato  ven£  propelle  tumorem. 

DE  ANCHIS   IN  niNERE. 

Ancharum  medium  si  sentis  eundo  gravari, 
Pannum  stuposum  mox  interpone  paratum 
Ad  lumbare  tuum  retro,  sed  ct  ante  ligatum. 
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CONTRE  L'AMPOULE  DU  PIED. 

Si  quelque  ampoule  au  pied  en  marcliant  t^embarrasse^ 
D^un  fil  perce  Tampoule,  et  la  gSne  se  passe. 

DE  L'ACCOUCHEMENT 
QUAND  LE  BASSIN  EST  MAL  CONFORM^. 

Du  bassin  resserr^  si  Titroite  ouverture 
Offre  k  Tenfant  naissant  une  route  peu  stire, 
•  Le  medecin  habile,  introduisant  sa  main, 
Pr^vient  de  longs  efforts  et  lui  fraye  un  chemin ; 
Epargnant-a  Lucine  une  blessure  impie, 
U  conserve  et  la  m^re  et  Tenfant  k  la  vie. 
II  saura,  s^il  le  faut,  par  un  art  redoute, 
Ouvrir  d'un  fer  prudent  le  pubis  ecart6, 
Et  rayonnant,  montrer  a  la  douce  lumi^re 
Le  Tiouveau-ne  vivant  comme  I'heureuse  mere  1 


CONTRA  VESICAS  IN  PLANTIS. 

Si  per  vesicas  in  plantis  quis  patiatur, 

Filos  per  has  trahito,  locus  statimque  juvatur. 

DE  PARTU   IN   MALA  PELVIS   CONFORM ATIONE. 

Pelvis  in  angusta  parientis  fauce  retentus 
Qpa  via  facta  ruat,  non  muhis  nisibus  infans, 
Si  fadet  medicina  viam,  si  dextra  juvabit. 
Nee  jam  caesareum  vulnus  Lucina  requiret  : 
Symphyseos  pubis  dissectio  rite  peracta, 
Damnatos  telo  partus  simul  atque  parentes, 
Protinus  et  certo,  dulces  servabit  ad  auras. 
At  mitemne  adeo  pubis  divisa  medelam 
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Pour  Futile  secours  de  la  m^re  et  Tenfant, 

Qu'on  cherche  un  precede  plusdoux,  plus  triomphant^ 

Plus  capable  de  vaincre  un  vice  de  structure, 

Et  se  r^petant  mieux  au  gre  de  la  nature? 

POUR  PREVENIR  LES  DIFFORMIT^S  DE  LA 
TAILLE  CHEZ  LES  ENFANTS. 

Crains-tu  de  voir  un  jour  tes  enfants  rachitiques  ? 
D'un  z^l^  devouement  observe  ces  pratiques  : 
Que  tes  soins  incessants  ne  s^endorment  jamais ; 
Nuit  et  jour,  sur  eux  veille  et  souvent  purge-les. 
Trembles-tu  pour  des  fils?  A  la  libre  lumi^re, 
Qu'ils  s'ebattent  gaiment  sous  les  yeux  de  leur  mire  •, 
Leur  repas,  compost  de  nombreux  aliments, 
Rdformera  leur  taille  et  leurs  temperaments. 
Le  mal  'pour  une  fille  est  plus  terrible  encore  ; 
Ce  mal  dans  le  repos  lentement  la  d^vore. 
Qu^elle  fuie  avant  tout  la  molle  oisivete ; 
Exerce-la  sans  cesse,  et,  dVlle  rejete, 


Matribus  ac  pueris  feret,  ars  ut  mitius  uUum 
Auxilium  nequeat,  vel  convenientius  ullum, 
Qpod  possit  repeti  quoties  natura  jubebit  ? 

AD  PRiEVENlENDAS  IN   PUERIS  DIFFORMITATES, 

Haec  quoque  rachiticis  rite  observanda  jubebis  : 
Crebro  purgentur,  sed  crebrius  invigilentur ; 
Qpas  metuis  pueris  mage  sunt  metuenda  puellis. 
Hi  multum  comedant,  vacuumque  per  aera  ludant ; 
Non  sedeant,  sed  eant,  et  vitent  vincla,  thoraces. 
Si  tamen  introrsuni  minitentur  pessima  dorsum, 

15. 
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Que  tout  corset  gSnant  qui  fait  d'elle  une  esclave 
Epargne  k  sa  croissance  une  odieuse  entrave. 
Si  par  malheur  son  dos  se  voute  et  s^arrondit,         .  . 
Tu  peux  encor,  tu  peux  vaincre  un  mal  qui  grandit. 
Du  rachis  devie  corrigeant  la  structure, 
Par  un  soin  insensible  aplanis  sa  courbure; 
Que  repine  k  tes  doux  mais  continus  efforts 
Flechisse,  enfin  vaincue,  et  dompte  ses  ressorts. 


Continue  spinam  redigas  in  rectius,  illam 
Extendens  tractu  leni  simul  atque  perenni, 
Convexosque  premens  interdum  molliter  arcus. 


DIXifiME  PARTIE 

PRATIQUE  MEDICALE 


fiLOGE  DU  MEDECIN. 

OUR  gu^rir  un  malade,  il  faut  Texperience 
Et  Part  du  medecin,  non  la  vaine  science, 
Le    parlage    ignorant    d^un    charlatan 

[impur  : 
L'un  arrache  k  la  mort,  Pautre  tue  a  coup 

[sOr. 

FONCTIONS  DU  MEDECIN. 

Conserver  la  same,  guerir  la  maladie, 
Docteur5  voll^  ton  art,  ta  sublime  Industrie. 


LAUS  MEDICI. 

SENSUS  et  ars  medici  curant,  non  verba  sophistae  ; 
Hie  aegrum  relevat  curis,  verbis  necat  iste. 

MEDICINE   OBJECTUM. 

Nosse  malum,  sanos  servando,  aegrisque  medendo ; 
Consule  naturam,  poteris  prudentior  esse. 
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Consulte  la  nature,  et  tu  verras  encor 

Dc  ton  experience  accroitre  le  tr^sor. 

Poursuis ;  du  medecin  la  premiere  science 

D^couvrira  du  mal  la  cause  et  la  naissance : 

A  ce  prix  seulement  il  merite  son  nom. 

II  sait,  multipliant  Tinvestigation, 

La  porter  sur  cent  points  d'oii  jaillit  la  lumi^re 

£clairant  tout  le  mal  de  lueur  salutaire. 

Son  oeil  sur  interroge  avec  sagacity 

Les  traits  du  patient  vainement  agite, 

Dans  Torgane  malade  il  lit  avec  adresse 

La  erase  des  humeurs,  sa  force  et  sa  faiblesse. 

II  juge  (connaissance  utile  pour  le  mal) 

Et  r^tat  ordinaire  et  Tetat  general. 

Un  coup  d^oeil  prompt  enseigne  k  sa  raison  savante 

La  marche  de  la  cure  ou  plus  courte  ou  plus  lente. 

LIMITES  DE  LA  SCIENCE  M^DICALE. 

Contre  la  mort  en  vain  vous  cherchez  un  remede, 
En  vain  vous  appelez  toute  plante  k  votre  aide. 


Est  medicos,  sdt  qui  morbi  cognoscere  causam  ; 
Quando  talis  erit,  nomen  et  omen  habebit. 
Sunt  medico  plura  super  segris  respicienda  : 
In  membro  crasis,  atque  situs,  plasmatio,  virtus, 
Morbi  natura,  patientis  conditiones. 
Digere  materiam,  audamque  repelle  nodvam, 
Mollifica  duram,  compactam  solve,  fluentem 
Et  spissam  liquefac,  spissam  lenique  fluentem. 

MEDICINE   LIMriES. 
Contra  vim  mortis  non  est  medicamen  in  hortis. 
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Si  tu  savais  gudrir  tout  mal,  6  medecin, 

On  devrait  t'invoquer  comme  un  etre  divin. 

Tu  peux  bien  de  la  vie  allonger  la  limite, 

Mais  de  Feterniser  Tesperance  est  proscrite, 

Et  quand  tu  gueris  m^mCj  on  pretend,  non  sans  droit,. 

Que  la  nature  sauve  et  non  ton  art  ^troit. 

INCONV^NIENTS  DE  LA  PRATIQUE  MEDICALE, 

£ntre  le  medecin  :  servez  sur  le  moment, 
Servez  ses  mets  cheris,  Turine  et  I'excrement. 
Vienne  Thydropisie  et  la  fi^vre  quartane, 
Pour  les  guerir,  helas!  le  docteur  n'est  qu'un  ane. 

POUR  PRjfiVENIR  L'lNGRATITUDE  DES  MALADES. 

L'd^ve  d'Hippocrate,  en  sa  penible  etude, 
Est  trop  souvent  paye  de  noire  ingratitude ; 


Si  medicus  cunctos  aegros  posset  medicari^ 
Divinus  magis  deberet  jure  vocari. 
Non  physicus  curat  vitam.  quamvis  bene  longat ; 
Natura,  quae  conservat,  descendens,  corpora  sanat. 

MEDICI   INCOMMODA. 

Stercus  et  urina  medico  sunt  fercula  prima  ; 
Hydrops,  quartana,  medico  sunt  scandala  plana. 

AD  PRiECAVENDAM  iEGRORUM  INGRATITUDINEM. 

Non  didici  gratis,  nee  musa  sagas  Hippocratis 
£gris  in  stratis  serviet,  absque  datis. 
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On  lui  promet  un  monde  k  Theure  du  danger, 
Le  malade  gueri  n^  parait  plus  songer. 
L^art  s^acquiert  a  grand  prix  :  sur  un  lit  de  mis&re 
Qu^il  ne  se  penche  pas  sans  espoir  de  salaire. 
Dli  mddecin  le  zele,  au  salaire  pese, 
SMteindra  promptement,  s'il  n^est  recompense. 
II  prodigue  ses  soins  contre  Tor;  en  paroles 
S'il  regoit  son  paiment,  de.rem^des  fri voles, 
D'herbes  de  la  montagne  il  use  vainement, 
£t  pour  plus  genereux  garde  drogue  et  piment. 
Lorsque  son  patient  de  plaintes  Pimportune, 
Le  docteur,  attentif  k  sa  propre  fortune, 
Profitant  de  ses  cris,  obtient  sur  le  moment 
Quelque  gage  bien  sur,  un  bon  nantissement, 


Cum  locus  est  morbis,  medico  promittitur  orbis  ; 

Mox  fugit  a  mecite  medicus,  morbo  recedente. 

Instanter  qua^at  nummos,  vel  pignus  habere ; 

Fidus  nam  antiquum  conservat  pignus  amicum  ; 

Nam  si  post  quxris,  inimicus  haberis. 

Dum  dolet  infimius,  medicus  sit  pignore  firmus  ; 

Mgro  liberate,  dolet  de  pignore  date  ; 

Ergo  petas  pretium,  patienti  dum  dolor  instat ; 

Nam  dum  morbus  abest,  dare  cessat,  lis  quoque  restat. 

Empta  soiet  care  multum  medicina  juvare  : 

Si  qua  detur  gratis ,  nil  affert  utilitatis. 

Res  dare  pro  rebus,  pro  verbis  verba  solemus  : 

Pro  vanis  verbis,  montanis  utimur  herbis ; 

Pro  caris  rebus,  pigmentis  et  speciebus. 

Est  medicinalis  medids  data  regula  talis  : 

Ut  dicatur  :  da,  da,  dum  profert  languidus  ha^  ha ! 
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Ou  mieux,  argent  comptant,  fait  solder  son  memoire. 
Du  malade  sauve  chetive  est  la  memoire  : 
En  ennemi  Ton  sait  qu'il  traite  sans  egard 
Le  maladroit  qui  parle  honoraires  trop  tard. 

DU  MEDICASTRE. 

II  n^est  pas  d^ignorant,  de  charlatan  stupide, 
D'histrion  imposteur,  ou  de  Juif  fourbe,  avide, 
Be  sorciire  crasseuse,  ou  de  barbier  bavard, 
De  faussaire  impudent,  ou  de  moine  cafard, 
De  marchand  de  savon,  ou  d^aveugle  oculiste, 
De  baigneur  imbecile,  ou  d^absurde  alchimiste, 
Pas  d^Wr^tique  impur  qui  ne  se  targue  enfin 
Du  beau  titre,  du  nom  sacre  de  medecin. 
Medecin,  medecin !  On  le  crie  et  proclame 
Pour  escroquer  Targent  par  un  abus  infame. 
Trafic  lache,  odieux !  La  bonne  foi  p^rit, 
Le  devoiiment  succombe,  et  Tart  s^ab^tardit. 


Da  medids  primo  medium,  medio  nihil  imo. 
Expers  languoris,  non  est  memor  hujus  amoris  ; 
Exige  dum  dolor  est ;  postquam  poena  recessit, 
Audebit  sanus  dicere  :  muha  dedi. 

MEDICASTER. 

Fingit  se  medicum  quivis  idiota,  profanus, 
Judaeus,  monachus,  histrio,  rasor,  anus, 
Sicuti  alchemista  medicus  fit  aut  saponista, 
Aut  babieator,  falsarius  aut  oculista. 
Hie  dum  lucra  quasrit,  virtus  in  arte  perit. 
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TENUE  DU  MfiDECIN. 

VStu  d*habits  decerns,  affable  et  plein  de  z&le, 

Le  m^decin  s'empresse  k  la  voix  qui  Tappelle. 

D'un  rubis  Tetincelle  a  son  doigt  brillera, 

Sur  un  coursier  fiddle  en  visite  11  ira. 

Ce  splendide  attirail  rehausse  son  merite ; 

Sur  l^esprit  du  malade  il  reussit  plus  vite, 

Revolt  cadeaux  sans  nombre  :  un  mince  accoutrement 

Lui  vaudrait  profit  mince  et  sec  remerclment. 

Epilogue. 

J'ai  voulu  dans  ces  vers  c^l^brer  le  regime 

Qui  du  triste  malade,  afHigeante  victime, 

Ranime  les  esprits  et  gu^rit  les  langueurs. 

Sous  peu  de  mots  le  rythme  abr^ge  les  longueurs^      ] 


CONDITIONBS   NECBSSARLE  MEDICO. 

Gemens  accedat  medicus  cam  veste  polita; 

Luceat  in  digitis  splendida  gemma  suis. 
Si  fieri  valeat,  quadrupes  sibi  sit  pretiosus ; 

Ejus  et  omatus  splendidus  atque  decens. 
Omatu  nitido  conabere  carior  esse, 

Splendidus  oraatus  plurima  dona  dabit. 
Viliter  inductus  munus  sibi  vile  parabit, 

Nam  pauper  medicus  vilia  dona  capit. 

EPILOGUS. 

In  metro  pauca  mox  commemorantia  multa, 
Q^iod  phisis  regimen  statim  compendio  scitur, 
Cura  subest  prompta,  languor  qua  toUitur  aeger. 
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Soulage  la  memoire,  au  souvenir  rappelle 
Ce  qu'il  sut  autrefois,  par  sa  forme  nouvelle. 
C^est  un  triple  avantage,  agreable  au  lecteur, 
Et  de  longue  existence  un  presage  flatfeur. 
S^il  observe  avec  soin  Ja  prudente  sagesse 
Cachee  en  ces  conseils,  il  passe  la  vieillesse. 
Re<;ois  pour  ta  sante  mes  souhaits  plus  nombreux 
Que  les  ileurs  des  jardins,  que  les  astres  des  cieux. 
Je  recueille  en  ces  vers  la  Flore  medicale, 
Grace  au  secours  d'un  Dieu,  de  Clio  sa  rivale. 
Leur  suffrage  acheva  cet  ouvrage  fameux 
Oil  sont  traces  de  Tart  les  preceptes  heureux. 
Gloire  au  Dieu  bienveillant !  a  TEcole  moderne 
Par  qui  d'un  eclat  pur  brille  aujourd'hui  Salerne. 
Gloire  k  jamais  k  vous,  illustre  Salomon, 
A  vous,  Maurus,  Mathieu,  vous  Pierre,  vous  Urson> 


Metra  juvant  animos,  contineot  plurima  paucis, 
Pristina  commemorant,  sed  hsec  tria  grata  legenti. 
Haec  bene  servando,  longatn  vitam  tibi  mando. 
Herbas  in  terns,  coelo  quot  sidera  cemis, 

A  me  tot  tnille  verba  salutis  babe. 
Commoda  dicendo  fit  in  his,  non  metra  tenendo, 
.  Versus  per  plures  flores  carpsi  medicinx, 
Opitulante  Deo  cum  Musa  tradita,  Clio, 
Qjiorum  suf&agiis  opus  istud  cessat  inesse, 
In  quo  quasque  bona  teneus  linguasque  malignas, 
Grates  Deo  peragens,  actum  qui  sincerat  istud 
Auctores  cui  sunt  physici  Archigenis  alumni, 
Maurus,  Mathaeus,  Salomon,  Petrus,  Urso,  modernt 
Sunt  medici,  per  quos  regnat  medicina  Salemi. 
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Disciples  d'Archigene  et  d'un  art  qu'on  revfere, 

Epris  d'un  amour  vrai  de  science  sincere; 

Que  vos  noms  radieux  d'honneur  soient  entoures 

(La  Muse  ainsi  Tordonne)  et  partout  c^l^bres. 

Gardez  surtout,  gardez  qu'un  profane  vulgaire 

De  votre  art  respecte  ne  perce  le  myst^re : 

Son  eclat  devoile  perdrait  sa  dignity. 

D'un  myst^re  connu  decroit  la  ma jeste ; 

Le  frivole  dedain  suit  cette  confidence, 

Et  la  foule  bientot  refuse  obeissance 

A  des  lois  dont  le  maitre  a  trahi  les  secrets. 

Pour  qu'ils  soient  observes,  cachez  done  vos  decrets. 

Home  au  revelateur!  et  qu'il  soit  anathdme  ! 

Et  toi,  Dieu  tout-puissant,  Dieu,  mddecin  supreme, 

Jette  sur  cet  ouvrage  un  regard  de  bonte 

Qui  le  garde  vivant  pour  Timmortalit^. 

Veille  :  de  Jupiter  il  brave  la  colore, 

II  ne  craint  pas  le  fer,  la  torche  incendiaire; 


Hoc  tamen  medicis  veris  alitaeque  Sophias 

Clareat  ad  plenum,  Musarum  turba  jubente, 

Nam  tua  decreti  majestas  vilet,  et  omni 

Privatur  splendore  suo,  si  publica  fiat. 

Nam  res  vulgatae  semper  fastidia  gignunt, 

Ex  re  vulgata  contemptus,  nausea  surgit, 

Nam  majestatem  minuit  qui  mystica  vulgat, 

Nee  decreta  manent,  quorum  sit  conscia  turba. 

Exsul  sit  medicus  physicus  secreta  revelans. 

Jam  Deus  omnipotens,  medicus  summus  medicorum, 

Digne  felicitet  opus  istud  semper  in  sevum, 

[psum  confirmet  quod  nee  Jovis  ira  nee  ignis, 
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Le  temps  m£me^  le  temps  ne  peut  rien  contre  lui, 
Si  tan  bras  ^ternel  lui  prSte  son  appui. 
Protege  aussi,  grand  Dieu,  Tauteur  de  cet  ouvrage. 
A  toi  louange,  honneur  et  gloire  dans  tout  dge ! 

Ainsi  soit-il. 

CONCLUSION. 

La  Flore  medicale  ach^ve  ici  son  cours. 
L^auteur  aim^  du  ciel  en  paix  finit  ses  jours. 
Que  le  ciel  lui  prepare  un  si^ge,  une  couronne; 
Et  debout  pr^s  du  Christ  qu'avec  ses  saints  il  trone ! 

Ainsi  soit-iL 


Nee  femim,  nee  aetas  potent  abolere  vetusta. 
Istud  complentem  benedic,  Deus,  et  facientem, 
Cui  sit  laus  et  honor,  benedictio,  gloria  semper. 

Amen. 

PINIS. 

Explicit  tractatus  qui  Flos  Medicine  vocatus. 
Auctor  erat  gratus,  per  quern  fuit  abbreviatus  ; 
Sublimis  status  coelo  sit  ei  prseparatus  : 
Christi  per  latus  stet  cum  Sanctis  elevatus. 

Amen. 


II 
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K  appelle  sattU  cet  ^tat  du  corps  011  les  fonctions 

qui  lui  sont  propres  s*ach6vent  dans  la  plus  entire 

perfection. 
Vhygiene  est  Tart  de  conserver  la  sant^,  c'est- 

4-dire  d'eniretenir  I'exercice  r^gulier  des  fonctions 
du  corps  humain.  Cet  art  sublime,  quoi  qu*eili  disent  et  la  plai- 
santerie  bavarde  et  la  paradoxale  misanthropie,  est  de  tout  temps 
parvenu  i  son  but^  et  a  constamment  rempli  son  objet,  quand  il 
a  M  second^  par  la  volont^. 

L'usage  des  choses  connues  sous  la  dtoomination  de  cJjoses 
naturelles  est  FafFaire  essentielle  d  dinger,  et  Taphorisme  les 
d6»igne  presque  toutes  :  le  boire  et  le  manger^  Vexercice  et  le 
repos^  le  sommeil  et  la  veille^  les  excritions  et  les  ritentumSy  les 
affections  de  Vdme,  II  n'y  a  que  Tair  dont  il  ne  fasse  ix)int  de 
mention,  mais  I'Ecole  en  traitera  bieutdt. 


Regardez  cet  homme  qui  s'avance  la  tSte  lev^e,  la  vue  errante 
sur  tout,  port^  sur  deux  jambes  nerreuses,  et  les  bras  pendants 
sur  les  c6t^s  ou  pli^s  Tun  sur  la  hanche  et  I'autre  sur  la  poitrine. 
Avec  quelle  assurance  il  marche !  quelle  agilit^  dans  les  mouve- 
ments  de  son  corps  I  quel  col  oris  sur  son  visage!  quel  ^arlate 
sur  ses  l^res  1  quelle  vivacitc  dans  ses  yeux !  L*^piderme  trans- 
parent des  joues  laisse  apercevoir  cet  agr^able  r^seau  vasculaire 
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<}ue  chez  lui  le  sang  parcourt  avec  la  plus  grande  facility.  Sa 
peau  douce  et  souple  rend  sensibles  les  contours  des  muscles 
qu'elle  recouvre ;  les  dehors  les  plus  irr^prochables  annoncent  k 
Tenvi  la  plus  heureuse  condition  de  Tint^rieur. 

En  effet,  avec  quelle  harmonie  le  coeur  donne  et  regoit  le 
sang  I  Qpel  concert  entre  les  art^res  qui  le  distribuent  aux  extr^. 
mitds  du  corps  et  les  veines  qui  le  rendent  au  coeur  I  Avec  quelle 
douceur  Thaleine  sort  de  la  poitrine  I  Aucune  toux,  aucun  enchi- 
fr6nement  ne  met  obstacle  au  passage  de  Tair.  Les  levies 
entr'ouvertes  laissent  voir  des  dents  blanches  et  saines,  qui  con- 
tiennent  une  langue  vermeil  le  et  humecK^ 

L'app^tit  ajoute  aux  assaisonnements  les  plus  simples,  que  le 
palais  savoure;  le  gosier,  par  une  d(§glutition  aussi  sensuelle  que 
Ta  ^vt  la  mastication^  ne  perd  rien  de  toute  la  suavit^  des  ali- 
ments solides  et  liquides.  La  digestion  efficace  et  prompte  foumit 
assidil^ment  i  la  plus  exacte  nutrition ;  et  les  sues  de  toute  esp^e, 
bient6t  chaugds  en  substance  animale,  vont  produire  cette  sur- 
tibondance  pr^cieuse  qui  avertit  les  sexes  de  leur  distinction 
mutuelle,  et  briUle  de  se  r(§pandre  pour  appeler  et  faire  naftre 
les  plus  doux  plaisirs. 

Ces  grandes  operations  de  la  nature  qui  se  commencent  et 
-s'ex^cutent  dans  le  plus  bel  ordre,  s*ach^vent  avec  la  plus  parEsute 
T^gularit^.  Aucun  jour  ne  se  passe  sans  que  la  masse  des 
humeurs  se  d^pure,  aucun  sans  que  les  visc^res  se  d^barrassent. 

Le  travail  du  corps  paratt  un  divertissement ;  Time,  au  sein  de 
la  tranquillity,  re^it  sans  peine  les  id^es  que  lui  procurent  des 
organes  heureusement  constituds,  les  contemple  avec  sagesse,  les 
fuit  ou  s'y  repose  avec  innocence. 

Alors  un  g^nie  inspir(^  pent  repr^nter  k  nos  sens  ravis,  ou 
sur  une  toile,  ou  dans  le  marbre,  par  des  sons  harmonieux,  ou 
par  des  expressions  cadencies,  le  magnifique  spectacle  de  la 
nature*,  alors  le  philosophe  pent  dieter  ses  lemons,  le  h^ros  com- 
battre,  le  politique  r(5gler  scs  int(5r^,  tous  les  hommes  jouir  de 
leur  existence. 
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Qjiel  trdsor  es-tu  done,  6  sant^ !  qu'avec  raison  on  te  d^ire ! 
x)u'avec  extravagance  on  t'expose  1 


Void  un  autre  portrait  de  Thonime  qui  doit  vivre  longtemps  >. 

Sa  taille  est  convenable  et  bien  proportionate  sans  6tre  trop 
fprande;  il  est  de  grandeur  moyenne  et  un  peu  gros;  son  teint 
n'est  pas  trop  vermeil ;  trop  de  couleuf  dans  la  jeunesse  est  rare- 
ment  un  signe  de  long^vit^.  Ses  cheveux  sont  plutdt  blonds  que 
noirs;  sa  peau  est  ferme  sans  ^tre  rude;  sa  t^e  n*est  pas  trop 
grosse;  de  larges  veines  sillonnent  ses  extr^mit^s.  Ses  ^paules 
sont  plut6t  rondes  que  plates .  Son  cou  n*est  pas  trop  long  et 
son  abdomen  pas  trop  pro^minent.  Ses  mains  sont  larges  et 
ses  doigts  pas  trop  longs.  Ses  pieds  sont  plutdt  gros  que  longs, 
ses  cuisses  fermes  et  arrondies.  II  a  une  poitrine  grande  et  bom- 
b^e,  une  voix  forte;  il  pent  facilement  retenir  son  haleine  pen- 
dant un  temps  prolong^. 

II  a  de  I'harmonie  dans  toutes  ses  parties ;  ses  sens  sont  bons 
5ans  6tre  trop  d^licats;  son  poub  est  lent  et  r^gulier. 

Son  estomac  est  excellent ,  son  app^tit  bon  et  ses  digestions 
fiidles.  Les  plaisirs  de  la  table  sont  pour  lui  de  nulle  importance; 
il  ne  mange  pas  simplement  pour  manger,  mais  chaque  repas  est 
pour  lui  tous  les  jours  une  heurc  de  douce  gaiet^ ;  il  mange  len- 
tement,  sans  txxt  trop  alt^r^,  ce  qui  est  toujours  un  indice  de 
lapide  consomption. 

II  est  loquace,  aaif,  capable  de  joie,  d'amour  et  d^esp^rance, 
mais  insensible  aux  sentiments  de  haine,  de  colore  et  d'avarice. 
Ses  passions  ne  sont  jamais  violentes  et  dangereuses ;  si  jamais 
11  s^adonne  k  la  col^e,  il  en  ^prouve  plut6t  une  chaleur  douce 
et  bien£iisante,  une  fi^vre  artificielle  et  mod^r^e  qu'un  d^bor- 
dement  d^ordonn^  de  la  bile.  II  a  une  grande  tendance  aux 
calmes  mMtations  ct  aux  agrt^ables  speculations. 

I,  NeW'York  medical  Journal,  traduit  par  VAbeille  medicale, 
icOLB,  16 
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Cest  un  optimiste.  un  ami  des  joies  oaturelles  et  du  bonheur 
domestique;  il  n'a  pas  soif  des  hono^urs  et  des  richesses  et  ban- 
nit  tout  souci  du  lendemain. 


L'tot  de  sant^  que  nous  venons  de  peindre^  n'ezhte  guh«  que 
par  abstriaction  et  n*est  en  quelque  sorte  qn'un  point  math^ma- 
tique,  riim  n'^tant  plus  fragile  et  plus  inconstant  que  sa  conti- 
nuity. En  effet,  expose  comme  nous  sommes  aux  impresaons 
des  corps  Grangers,  aux  vicissitudes  de  Fair  et  des  saisons,  la  vie 
^tant  elle-m&me  une  cause  d'alt^ration  et  d^an^mtissement, 
comment  la  sant^  pourrait-elle  Stre  de  longue  durte?  Aussi  la 
meilleure  est-elle  r^ellement  la  moins  mauvaise,  celle  qui  se 
soutient  le  mieux  ou  qui  se  r^tablit  le  plus  promptement.  H 
faut  done  n^cessairement  lui  donner  une  certaine  latitude  et  ne 
pas  compter  pour  maladies  une  foule  d'indispositions  qui  se 
dissipent  aussi  facilement  qu'elles  naissent. 

Cependant,  comme  il  arrive  quelquefois  que  ces  incommo- 
dit^,  l^g^res  dans  le  principe,  s*accroissent  par  les  imprudences 
de  la  vie,  jusqu'ii  devenir  mortelles,  I'ficole  de  Saleme,  pr6- 
voyant  ces  accidents  et  voulant  y  rem^dier,  propose  poar  cela 
trois  moyens  qu*il  est  important  de  connaitre  et  de  savoir  em- 
ployer. Chacun  d*eux  a  ses  lois,  que  Tart  a  fixdes  d*apr^  I'exp^- 
riencc  et  Tobservation. 


De  la  gaiet£.  —  Par  gaieti^  on  entend  cette  condition  habi- 
tuelle  de  Time,  oil  les  id^es  agr^bles  se  pr^sentent  k  Texduston 
de  celles  que  Ton  nomme  tristes.  C*est  une  sorte  de  sdr^nit^ 
sptrituelle  que  n*of!usque  aucun  nuage,  aucun  brouillard,  aucune 
vapeur.  Get  itat,  heureux  pour  Tindividu  qui  en  jouit,  est  char- 
mant  pour  ceux  qui  Tentourent.  La  gaiet^  est  fille  et  m^re  de  la 
bonne  sant^;  mais  il  est  bien  difficile  d*en  iaire  un  pr^cepte 


Didicace.  279 


g^n^ral  de  conduite.  La  sod^t^  asservit  trop  la  nature  d  cet 
^gard,  et  prescrire  d  quelqu'un  d*£tre  gai  dans  la  majeure  partie 
des  circonstances,  c'est  recommander  de  bien  marcher  k  un  pri- 
sonnier  dans  les  fers. 

II  depend  de  Thomme,  de  sa  raison  et  de  sa  volont^  d'toe 
sobre  en  toutes  choscs,  mod^r^  dans  ses  ddsirs,  et  de  fuir  les 
ezcds  de  tout  genre ;  c'est  ce  qui  constitue  Tbomme  fort,  rhomme 
moral,  et,  d  ce  point  de  vue,  Thygi^ne  n'est  qu  un  traits  de  sa- 
gesse,  car  la  morale,  a-t-on  dit,  est  VhygUne  de  Vdmc^, 

Amauld  de  Villeneuve  fait  un  tableau  effrayant  des  effets  de  la 
colore  sur  les  temperaments  ardents,  par  suite  de  la  chaleur  ex- 
treme qu*elle  d^veloppe  dans  tout  Torganisme.  Mais  il  reconnatt, 
avec  Hippocrate  et  Galien,  qu'elle  est  utile  aux  natures  froides, 
qu*elle  leur  fouette  le  sang  et  qu'elle  les  tire  de  la  torpeur. 

Franklin  disait  que  la  mauvaise  huroeur  etait  la  malpropreU  de 
Vdme,  Charron,  et  apr^s  lui  Saint-Simon,  ont  appel^  iquanimiU 
cette  s^rteit^  heureuse  aue  certaines  dmes  savent  conserver  au 
milieu  de  circonstances  difficiles  ou  oppos^es. 

Mais  11  n'est  pas  toujours  au  pouvoir  de  Thomme  de  chasser 
<  les  noirs  soucis  »,  «  les  maux,  les  chagrins  »,  de  se  donner  <  un 
esprit  vif,  content  d.  Le  degr^  d*impressionnabilit^  aux  dou- 
leurs  morales  forme  un  temperament  particulier,  ce  que,  dans  le 
langage  de  I'^cole,  on  appelle  une  idiosyncrasie,  et  cette  condition 
psychique  est  tr^s  pen  modifiable.  Souvent,  trop  souvent,  la  s^- 
cheresse  du  coeur  se  cache  sous  une  apparente  resignation  philo- 
sophique  ou  sous  une  hypocrite  soumission  aux  d^crets  de  la  Pro- 
vidence. L'dme  humaine  est  sensible  :  c'est  U  sa  force,  c'est  aussi 
sa  faiblesse,  car  c*est  par  cette  porte  qu'entrent  en  grand  nombre 
les  maladies  et  les  infirmit^s. 

La  gaiete  est  reserv^e  d  Tenfance,  qui  ne  r^fiechit  point,  et  i 
cette  classe  d'hommes  qui  n'ont  pas  plus  d  r^fiechir  que  les  en£ints. 


I.  Voyez  E.  de  Feuchterslebcn ,  Hygiene  de  Vdme,  3«  edi- 
tion. Paris,  1870. 
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Cependant  la  m^decine  fait  tous  les  jours  usage  de  ce  pr^pte 
de  I'Ecole  de  Salerae,  en  mettant  &  profit  le  reste  pr^cieux  de 
la  disposition  de  Tenfance  i  la  gaiet^.  Elle  ne  prescrit  pas,  il  est 
vrai,  directement  et  contre  la  raison  de  s'^gayer;  mais  elie  prd- 
sente  adroitement  k  ceux  qui  en  ont  besoin,  les  objets  capables 
de  leur  inspirer  de  la  gaiet^.  C*est  ainsi  qu'elle  distrait  effica- 
cement  les  m^lancoliques  par  les  spectacles,  les  conversations, 
les  voyages,  etc.  C'est  ainsi  que  Boerrhaave  vint  i  bout  de 
retirer  Van  Swieten  d*une  tristesse  profonde  et  opini&tre  0(1 
r^tude  de  la  m^dedne  Tavait  jet(§.  en  lui  recommandant  Texercice 
des  armes,  la  musique  et  les  lectures  amusantes . 

La  gaiet^  n'est  ni  la  joie  ni  le  plaisir ;  mais  le  plaisir  enfante 
la  joie,  et  la  joie  ressuscite  la  gatet^. 

La  gaiet^  n*est  plus  gaiet^  quand  elle  est  excessive.  Elle  passe 
pour  ^tourderie  ou  pour  folie.  Alors  il  faut  la  mod^rer,  et  cela 
n'est  pas  tou jours  aussi  difficile  que  de  Texciter.  Souvent  il 
suffit,  pour  la  dissiper  enti^rement,  d*un  l^ger  accident,  d'un 
r6cit,  d'une  fiction,  d*une  r^primande.  D*oii  il  suit  que  la  gaiet^ 
d^end  moins,  en  effet,  de  notre  constitution,  qui  nous  y  porte 
naturellement,  que  des  objets  qui  nous  environnent,  et  que  ses 
lois  tiennent  i  eux  de  mani^re  d  ne  pouvoir  en  6tre  s^parees. 


De  la  di^te.  —  II  faut  entendre  ici  par  diile  non  pas  le 
regime  dont  on  use  ordinairement,  mais  ce  que  le  vulgaire 
emend  par  ce  mot,  une  abstinence  continue  d*aliments  solides, 
accompagn^e  d'un  usage  plus  abondant  des  liquides.  La  di^te  et 
Teau,  dit-on.  C*est  ce  sage  pr<icepte  que  donne  TEcole  de 
Salerne.  II  est  d*une  autre  nature  que  celui  de  la  gaiet^. 

Les  uns  veulent  une  difete  stricte,  une  nourriture  extrfime- 
raent  l^g^re,  longtemps  -continu^e,  et  p6chent  tr^  gri^vement 
contre  Tordre  de  leur  sant^ ;  les  autres  ne  font  di&te  qu*d  demi, 
n'accordent  point  i  leurs  visc^res  le  temps  de  di&te  suflSsant 
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pour  quails  se  d^barrassent  de  ce  qui  leur  nuit,  et  se  rendent 
aicsi  victimes  de  rimperfection  de  leurs  connaissances. 

La  diite  a  ses  lois,  que  la  m^decine  seule  connait,  peut  seule 
intexpr^er  et  appliquer.  EUe  dependent  des  drconstanceSy  des 
temps,  des  moeurs  et  des  lieux,  aussi  bien  que  de  I'&ge,  du  sexe, 
des  constitutions  et  des  dimats.  II  n'en  est  qu*une  seule  g^n^rale 
k  laquelle  tout  le  monde  peut  atteindre  et  se  conformer;  elle 
consiste  d  ne  porter  rien  i  Texc&s  :  ui  ne  quid  nimis,  rien  de  trop 
en  tout ! 


Du  REPOS.  —  Rien  n'est  en  repos  dans  la  nature;  tout  se 
meut,  se  modifie.  Les  corps  les  plus  insensibles,  les  plus  stables 
ne  sont  point  exempts  de  la  loi  g^n^rale  qui  an&intit  et  qui  cr^e. 
Mais  les  animaux  paraissent  surtout  6tre  tout  tnouvement.  La 
vie  et  Faction  les  composent  en  entier. 

Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  vu  des  personnes  opulentes 
et  livr^es  d  la  mollesse,  qui  ^taient  en  proie  ii  des  maladies  que 
Texerdce,  mSme  un  peu  p^nible,  aurait  prdvenues  et  bient6t 
gu6ies?  U  est  une  grande  vdrit^  difficile  d  persuader  aux  indi- 
vidns  ^  qui  les  dons  de  la  fortune  permettent  de  satisfaire  leurs 
goOts  :  c'est  que  Thomme  est  n€  pour  le  travail,  et  que  celui  qui 
ne  prend  point  de  Texercice  ne  doit  pas  s'attendre  i  conserver 
longtemps  ime  sant^  robuste  * . 

Nous  avons  vu  plusieurs  de  ces  individus  habituellement  ma- 
lades  ou  val^tudinaires,  k  cause  du  repos  et  de  la  bonne  cb^re 
auxquels  ils  se  livraient ;  nous  leur  avons  conseill^  d*acheter  un 
jardin  ou  un  champ,  et  d'y  aller  frdquemment  arroser,  et  m^me 
se  livrer  aux  travaux  les  plus  rudes  du  jardinage,  afin  d'exciter, 
d'augmenter  les  s^cr^tions  et  les  excretions,  particuli^rement 
celle  de  la  transpiration ;  nos  conseils  ont  ^t^  pour  eux  vox  cla- 

I.  Voyez  A.  Donne,  Hygiene  des  gens  du  monde,  2«  edition. 
Paris,  1879,  P'  55» 
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mantis  indcserio;  aussi  nos  proph^ties  sinistres  n'ont  pas  tard^  d 
s'accomplir. 

On  a  remarqu^  que  ce  ne  sont  ni  les  riches,  ni  les  grands  de 
ia  terre  qui  deviennent  bien  vieux,  mais  ceux  que  leur  rang  dans 
la  soci^t^  oblige  i  faire  beaucoup  d  exercice,  i  6tre  fr^quemment 
expose  en  plein  air,  et  d  vivre  sobrement.  Le  docteur  Falconer 
a  prouv^  que,  de  toutes  les  professions,  la  plus  saine  est  celle 
d*un  jardinier  sobre. 

L'exercice  le  plus  salutaire  est  celui  de  la  promenade  k  pied» 
prise  en  plein  air,  plutdt  avant  le  repas  qu'immddiatement  apr^; 
vient  ensuite  Texercicc  au  cheval  allant  au  pas  :  la  voiture  ne 
convient  qu'aux  individus  tr6s  faibles. 

Toutefois,  laisser  un  corps  anim^  en  repos  n*est  pas  d^truire 
en  lui  le  mouvement,  mais  Tabandonner  d  lui-m^me;  c'est  ne 
lui  rien  appliquer  soit  au  dedans,  soit  au  dehors,  qui  puisse  le 
modifier  d*une  fa^n  nouvelle. 

La  m^decine  ressemble  d  la  navigation,  et  le  mddecin  au 
pilote.  La  vie  est,  pour  le  premier,  ce  que  les  vents  et  la  mer 
sont  pour  le  second.  L'animalit^  et  les  ^l^ments  sont,  pour  ainsi 
dire,  la  base  sur  laquelle  reposent  ces  deux  arts.  Un  vaisseau  qui 
vogue  au  gr^  des  airs  et  des  eaux  suit  ndcessairement  une  route; 
un  plan  variable  et  changeant  donne  de  toute  n^essit^  une 
direction  d  Tobjet  mobile  qui  le  parcourt ;  une  maladie  aban- 
donn^e  d  elle-mc^me  et  d  Tinstinct  qui  en  est  Tattribut  essentiel 
a  constamment  sa  terminaison;  or,  comme  il  arrive  quelquefois 
que  le  vaisseau  d^laisse  se  rend  de  lui-m6me  en  un  lieu  de 
sOret^,  et  Tobjet  mobile  d  un  point  d^iri,  de  m^e  aussi  Ton 
voit  parfois  des  maladies  non  soign^s  avoir  la  fin  la  plus  lieu- 
reuse;  d'ou  il  suit  que  tout  Tart  du  m^decin  consiste  d  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  I'animalitt^,  comme  tout  Tart  du  nau- 
tonier  consiste  d  profiter  de  la  mer  et  de  Tatmosphere. 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  I'Acad^mie  de  Dijon  parait 
avoir  consid^^  le  repos,  quand  elle  a  propose  pour  sujet  d'un 
prix  cette  admirable  question  :  a  Quelles  sont  les  maladies  dans 
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c  lesquelles  la  m^decine  agissante  est  pr^fi^rable  d  Texpectante, 
c  et  celle-ci  d  Tagissante,  et  i  quels  signes  le  m^decin  recon- 
c  na!tra-t-il  qu'il  doit  agir  ou  rester  dans  Tinaction,  en  attendant 
«  le  moment  favorable  pour  placer  les  rem^des  ?  »  question 
admirable,  qui,  bien  d^velopp^,  semble  pouvoir  s*entendre  de 
cette  mani^re  :  Q^ie  faire  au  lit  des  malades,  d  Taspect  des  infir* 
mitds  humaines?  Le  m^decin  tcntera-t-il  dVnlever  les  maux, 
comme  un  conqu^rant  les  villes  qu'il  attaque,  et,  dans  le  dessein 
de  soulager  la  nature  de  son  fardeau.  selon  Texpression  et  le 
voeu  de  Van  Helmont  entreprendra-t-il  tout  d  force  ouverte  et 
s'opinidtrera-t-il  d  donner  de  I'dme  aux  medicaments?  Si  la 
nature  est  lente,  se  chargera-t-il  d'en  hdter  les  operations,  de  les 
mi^rir,  de  les  achever?  S*il  s'^l^ve  quelque  symptdme  effrayant,. 
se  mettra-t-il  aussitdt  en  devoir  de  le  dissiper?  Enfin,  suffira-t*il, 
du  cdte  de  la  nature,  que  la  maladie  soit  bien  caract^ris^e,  pour 
que  Tart  suiiise  du  sien  d  la  gu^rison?  Ou  bien,  spectateur 
patient  et  attentif,  le  mededn  se  bomera-t-il  d  une  sagesse 
humaine?  Convaincu  que  Thomme  est  essentiellement  born^, 
faudra-t-il  quMl  se  contente  d'^tudier  les  mouvements  de  la 
nature,  sa  marche,  ses  revolutions,  ses  crises,  ses  ressources, 
afin  de  n'en  venir  qu'au  point  de  savoir  I'aider,  quand  elle  sera 
insuffisante;  de  la  soutenir,  quand  il  la  verra  plier;  de  la  con- 
tenir  et  de  la  regler,  quand  elle  sortira  de  ses  routes  salutaires ; 
d  savoir  ne  se  tourmenter  jamais,  pour  lui  faire  op^rer  autre 
chose  que  ce  qu^elle  pent  op^rer  par  elle-meme,  et  rien  pro- 
duire  que  ce  qu'elle  produit  de  son  plein  gr^;  en  un  mot,  d 
savoir  n*agir  que  suivant  ses  vues  et  selon  ce  qu'elle  indiquera? 
La  premiere  de  ces  m^thodes  constitue  la  mMedne  agissanUy 
et  la  seconde  la  nUdecine  expectante.  EUes  ont  chacune  un  cdte 
favorable  d  consid^rer,  sont  de  mise  en  certains  cas  Tune  pr^fe- 
rablement  d  Tautre,  et  partagent  les  praticiens  de  nos  jours. 
Mais  determiner  en  quelles  maladies  il  faut  agir,  et  dans  quelles 
il  ne  faut  rien  faire,  c'est,  conformement  au  precepte  de  TJ^cole 
de  Salerne,  a&signer  exactement  les  cas  generaux  et  les  drcon- 
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stances  particuUires  de  chaque  cas  oti  Taction  et  I'inaction  sont 
ndcessaires;  et  c*est,  i  proprement  parler,  soomettre  I'art  entier  k 
Texamen,  pour  dresser  une  sorte  de  code  dont  les  lois  soient 
respectables  pour  tous  les  m^edns.  Or  cette  entreprise  est 
difficile,  les  forces  humaines  sont  faibles,  et  les  bomes  d'un 
commentaire  ne  permettent  pas  d'aller  plus  loin. 

G3ncluons  que  le  repos  est  un  secours  efficace  dans. les  infir- 
mit^s  humaines ;  que  I'Ecole  de  Saleme  a  raison  de  le  poser  en 
principe;  que  le  m&lecin  seul  pent  en  recommander  et  diriger 
I'usage  d'une  mani^re  profitable  i  chacun;  enfin,  qu'il  en  est 
absolument  comme  du  repos,  de  la  di^te  et  de  la  gaiet^,  dont  je 
yiens  de  parler;  que  la  moderation  et  Ti-propos  en  font  la  loi 
principale. 

P^  57-  —  Air. 

Malgr^  les  quatorze  cents  ans  qui  les  s^parent,  Jean  de  Milan 
ne  se  trouve  pas  k  la  hauteur  du  m^decin  de  Cos.  (Quelle  diffe- 
rence entre  ces  vagues  pr^ceptes  et  les  belles  considerations 
d*Hippocrate  I  Et  cependant,  dans  la  nuit  obscure  qui  couvrait 
alors  le  monde  des  intelligences,  on  est  surpris  de  retrouver  un 
reflet  encore  assez  vif  de  cette  grande  m^decine  antique. 

On  pent  remarquer  d'ailleurs  que  le  plan  du  po^me  salemitain 
est,  i  peu  de  chose  pr^s,celui  de  nos  traitds  d^hygi^ne  modeme '. 
Comme  eux,  il  commence  par  les  circumfusa,  et  Ton  sait  quelle 
place  etendue  y  occupe  et  doit  y  occuper  F^tude  de  Tair  atmos- 
pherique .  «  Tout  ce  que  Tair  donne  aux  plantes,  dit  M.  Dumas, 
les  plantes  le  c&dent  aux  animaux,  les  animaux  le  rendent  A  Fair ; 
cercle  eternel  dans  lequel  la  vie  s^agite  et  se  manifeste,  mais  oCi 
la  mati^re  ne  fait  que  changer  de  place.  »  II  est  impossible  d'ex< 
primer  d'une  fa^on  plus  eioquente  et  plus  eiev^e  le  r6le  immense 
et  souverain  de  cet  'agent  dans  la  nature. 

I.  Voyez  Michel  Levy,  Traite  d'hygiene  publique  et  privie, 
6*  edition.  Paris,  1879. 
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Comme  notre  corps  est  environnd  d'air,  qu'il  en  est  perp^tuel- 
lement  affect^,  on  a  cherch^  A  determiner  ses  effets  sur  lui,  tant 
daas  r^tat  nature!  que  dans  T^tat  contre  nature. 

Le  premier  ph^nom&ne  qui  nous  frappe,  c'est  la  respiration ; 
le  second,  c*est  cette  immersion  dans  un  milieu,  tant6t  chaud, 
tant6t  froid,  tantdt  sec,  tant6t  humide,  tant6t  rare  et  tant6t 
dense,  en  un  mot  dans  un  fluide  dou^  de  toutes  les  quality 
physiques  qu'on  vient  de  rapporter. 

L*air  entre  dans  notre  substancef  non  seulement  par  les  pores 
absorbants  de  la  surface  ext^rieure  du  corps,  mais  encore  par  les 
vaisseaux  laa^  dans  la  digestion,  et  par  Tabsorption  int^rieure 
dans  la  respiration;  il  se  d^gage  de  la  substance  des  aliments, 
dans  les  intestins,  m^me  de  nos  humeurs  naturelles. 

D'aprte  ces  donnto,  on  a  d^duit  les  conclusions  suivantes  des 
effets  de  Fair  sur  nos  corps. 

L'air  procure  un  rafraichissement  au  sang,  dans  la  respiration ; 
il  sert,  par  la  mSme  operation,  de  v^hicule  k  une  tr^  grande 
quantity  de  vapeurs  animales,  et  complete,  ainsi,  une  excretion 
des  plus  abondantes  par  sa  continuity ;  il  produit,  contre  la  pres- 
sion  de  Tatmosph^re  sur  nous,  une  reaction  qui  entretient  entre 
elle  et  nos  humeurs  un  ^quilibre  n^cessdre  d  la  vie  et  k  la  sant^ ; 
en  sortant  par  les  pores  exhalants  de  la  surface  du  corps,  il  en- 
traine  avec  lui  beaucoup  de  parties  animales,  excr^mentitielles, 
qui  auraient  nui  i  T^conomie  du  corps,  si  elles  y  eussent  s^joumd 
plus  longtemps;  il  est  le  moyen  d'audition  dans  la  cavit^  des 
oreilles ;  celui  de  la  parole  et  de  la  voix,  dans  les  sinus  frontaux 
et  maxillaires ;  il  est  la  mati^re  des  vents  dans  la  cavit^  du  bas- 
ventre;  il  enHe  les  veines  et  le  tissu  cellulaire  dans  la  fausse 
pl^thore;  il  entre  comme  principe  integrant  et  constitutif  dans 
les  solides  et  dans  les  fluides,  dont  la  machine  humaine  est  com- 
pos^e,  et  forme  ainsi,  entre  nous  et  Tair  ext^rieur,  une  sorte  de 
communication.  Enfin,  l'air,  qu'il  soit  combing  en  nous,  ou  qu'il 
agisse  4  Text^rieur  sur  nous,  est  toujours  le  principe  des  diverses 
alterations  que  nous  ^prouvons  dans  les  diff<irents  climats,  aux 
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difii^rentes  saisons  de  Tann^e,  lors  des  variations  sans  nombre 
de  Tatmosph^e,  durant  toute  notre  vie. 

Le  maximum  de  froid  constat^  jusqu*ii  ce  jour  I'a  ^^  le  21 
Janvier  1873,  4  lakoutsk,  dans  la  Sib^rie  orientate  *.  Ce  jour-li. 
Severe w,  un  marchand  nisse,  a  constat^  —  59*>SO.  Un  m&ie- 
cin-major  a  m£me  affirm^  avoir  not^  un  jour  un  froid  de  —  63* 
dans  cette  m^me  Sib^rie,  oCi  le  mercure  reste  souvent  gel^  pen- 
dant des  mois.  «  Alors,  dit  Middendorf,  le  voyageur  sib&rien,  le 
mercure,  devenu  m^tal,  se  travaiile  au  marteau  conune  le  plomb, 
le  fer  devieni  cassant,  les  baches  se  brisent  comme  du  verre 
quand  on  veut  s'en  servir;  le  bois  refuse  de  se  laisser  couper;  il 
semble  que  le  feu  lui-mSme  gde,  car  les  gaz  qui  Talimentent 
perdent  de  leur  chaleur.  »  Dans  Thiver  de  181 9-1820,  toujours 
en  Sib^rie,  on  ne  pouvait  sortir  sans  masque,  sous  peine  de  per- 
dre  le  nez  ou  les  oreilles... 

Ce  n*est  pas  sous  r£quateur  que  sont  les  chaleurs  extrtees; 
les  fours  de  la  terre  seraient  le  nord  et  Test  du  Sahara,  le  pied 
de  THimalaya,  la  valine  du  Gange  sacr^,  les  steppes  sans  fin  de 
TAfghanistan  et  de  la  Boukarie ;  les  maxima  observe  ont  M  de 
55*  i  Tombre,  de  70"  au  soleil.  <<  Pourquoi^  dit  le  dicton  afghan, 
as'tu  crii  Venfer^  Allah?  N*avaiS'iu  pas  dijd  crii  Gfjainan?  9 

Entre  la  temperature  extreme  en  plein  soleil  et  Textr^me  froid, 
la  distance  est  de  125^  i  130^,  25*  i  30  de  plus  que  T^chelle  qui 
va  de  la  glace  fondante  d  Teau  bouillante.  Or  Thomme,  la  science 
aidant,  supporte  ^galement  ces  deux  extremes. 


Qiiand  on  veut  se  procurer  une  habitation,  il  est  utile  de 
prendre  en  consideration  les  pr^ceptes  de  cet  aphorisme.  On 
ne  pent  pas  toujours,  il  est  vrai,  obtenir  une  atmosphere  unifor- 
moment  avantageuse ;  les  vidssitudes  du  ciel  et  des  saisons,  qui 

I.  J.  Chavanne,  Des  temperatures  extremes  (le  Tour  du 
Monde,  i874\ 
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ne  sont  pas  en  notre  puissance,  en  sont  la  cause.  Mais,  si  Ton 
veut  se  fonder  une  demeure,  se  bitir  une  maison,  on  est  le 
maftre  de  choisir  la  campagne  pr^fiirablement  d  la  ville. 

Si  cest  i  la  campagne  que  Ton  veut  s*^ablir,  ii  faut  alors 
faire  choix  d'un  lieu  a^r^,  loin  des  boues,  des  fruits  vendang^s, 
des  eaux  croupissantes.  L'exposition  i  Torient,  ou  au  midi,  est 
preferable  d  celle  du  nord  ou  du  couchant ;  elle  est  plus  sa- 
lubre. 

Si  c*est  d  la  ville  que  Ton  se  propose  de  passer  scs  jours,  on 
pent  choisir  une  habitation  qui  soit  petite  et  sltu^e  sur  les  rives 
d'une  eau  salutaire,  sur  une  colline  011  Fair  pur  et  serein  donne 
I'appetit,  les  forces,  la  paix,  la  gaiet^. 

Rien  n'est  plus  malsain  que  Tair  des  grandes  villes  011  les 
habitants,  amoncel^  les  uns  sur  les  autres  p£le-m£le  avec  toute 
sorte  d'animaux  dont  les  excretions  abondantes  et  fetid es  cor- 
rompent  au  plus  vite  Fair  le  plus  utile,  se  d^pravent  eux-meme» 
mutuellement  et  comme  d  Tenvi.  Rien  n'est  plus  incommode, 
plus  p^nible  pour  la  poitrine.  plus  fatigant  pour  Tesprit,  qu^un 
air  toujours  ebranie  par  le  bruit  des  voitures,  les  cris  des  pas- 
sants.  II  faut  alors,  autant  qu'on  le  pent,  se  fixer  dans  un  quar- 
tier  libre  et  sain,  oil  Ton  trouve  d  pen  pris  les  avantages  d'une 
habitation  champStre  ^ 

La  purete  de  T^ur  est  la  premiere  condition  de  la  salubrite^ 
d'une  contr^e;  malheureusement  et  malgre  les  immenses  pro- 
gr^  de  la  science,  cette  condition  n'est  pas  toujours  appreciable 
d  nos  moyens  d'investigation.  L'analyse  del'air  des  marais  Pon- 
tius ne  donne  pas  des  resultats  differents  de  l'analyse  de  I'air 
des  valiees  les  plus  salubres  et  ce  n'est  que  par  les  rdsultats  qu'il 
est  possible  d'appreder  le  degre  de  salubrite  de  telle  ou  telle 
localite. 


I.  Voy.  Fonssagrives,  Hygiene  et  assainissement  des  villes. 
Paris,  1874. 
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Page  58.  —  Vents. 

UEcole  de  Saleme  n'indique  ici  qu'une  sorte  de  rose  des  vents, 
sans  aucune  consideration  de  leur  influence  relative  sur  le  corps 
humain.  Cependant  cette  partie  de  la  m^tdorologie  m^icale 
n*avait  pas  ^chapp^  i  Hippocrate,  qui  Pa  signal^e  ^. 

L'hygi6ne  pent  s'occuper  des  vents  d  des  points  de  vue  nom- 
breux. 

Leur  direction,  leur  durte,  leur  force,  leur  vitesse,  les  ma- 
litres  dont  ils  sont  les  v6hicules,  leurs  d^placements  brusques, 
leurs  variations  soudaines,  toutes  ces  conditions  exercent  une 
influence  plus  ou  moins  marquee  sur  Torganisme  par  les  com- 
motions produites  sur  les  parties  frapp^es,  et  constituent  un  des 
eitoients  importants  de  la  dimatologie. 

L*agitation  ou  T^tat  calme  de  I'air  nous  rend  plus  on  moins 
impressionnables  i  la  temperature  ambiante.  Un  froid  de  lO^ 
dans  Tair  agit^  est  beaucoup  plus  sensible  qu'un  froid  de  300 
dans  une  atmosphere  calme.  Nous  etoufTons  dans  un  air  chaud 
et  immobile,  tandis  que  des  courants,  en  activant  I'evaporation 
de  la  transpiration  cutan^e,  nous  procurent  un  sentiment  de  bien- 
etre  inexprimable. 

Page  58.  —  Du  REGIME  SUIVANT  LBS  SAISONS. 

L'annee  se  divise  en  quatre  saisons  :  Vhiver^  le  pritUempSy  ViU 
et  VauUmme. 

Les  savants  assurent  que  le  monde  a  ete  cr^e  au  mois  de  mars. 
Aussi  les  anciens  commen^aient  Tannde  par  ce  mois  '. 

Dans  la  division  toute  m^dicale  adoptee  par  Hippocrate,  Tan- 
nee  commence  par  I'hiver  et  se  tcrmine  par  Tautomne.  Cette  di* 

I.  Hippocrate^  De  Vair,  des  eaux  et  des  lieux,  traduction  de 
M.  Littre,  tome  IL 
2,Exode,  chapitre  12. 
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vision  est  fondte  sur  les  divers  points  que  la  terre  pr^sente 
au  soleil  en  parcourant  T^cliptique. 

Chacnne  de  ces  saisons  a  un  caractere  qui  lui  est  propre,  tir^ 
de  la  modification  de  la  temperature.  Ainsi,  Thiver  est  froid  et 
humide;  le  printemps,  clxud  et  Immide;  T^t^,  chaui  et  sec  et 
Tautomne,  froid  et  sec.  Les  maladies  qui  se  manifestent  sont 
en  rapport  avec  T^tat  de  Tatmosph^re  ou  avec  les  saisons 
di verses  >. 

L'influence  de  la  constitution  de  Tair  et  de  chaque  saison  sur 
la  production  des  diatheses,  et  sur  le  traitcment  dcs  maladies, 
est  une  v^riti  reconnue  par  tous  les  praticiens,  et  qui  doit  former 
la  base  et  le  principe  de  leur  art.  Hippocrate  revient  sans  cesse 
sur  la  n<^cessite  de  T^tude  des  constitutions. 

Le  temps  doux  reUche  les  fibres,  amollit  le  corps ;  la  cha- 
leur  dilate  les  pores,  gonfle  les  humeurs,  fait  languir  les  fonc- 
tions.  La  transpiration,  qui  seule  augmente  alors,  n'est  pas  un 
bien  sans  danger. 

Les  saisons  humides  nous  ali^rent  d'une  autre  fa^on  :  tant6t 
ce  sont  des  fluxions,  des  rbumes,  des  douleurs,  et  tant6t  les 
maladies  les  plus  graves. 

Le  froid  resserre,  engourdit,  favorise  les  affections  aigues. 

£n  un  mot,  les  variations  du  milieu  qui  nous  environne 
exposent  notre  vie  et  notre  sant^  au  moins  tousles  trois  mois. 

L'ancienne  m<§decine  consid^rait  le  renouvellement  dts  saisons 
corame  une  dpoque  critique  pour  le  corps  humain. 

Hippocrate  observe  que ,  comme  dans  la  succession  des  p^- 
riodes  dts  temps  de  Tannine  on  voit  r^gner  tant6t  Thiver,  tantdt 
le  printemps,  tantdt  T^ti  ou  Tautomne:  de  m^me  dans  le  corps 
humain  on  voit  pr^dominer  successivement  la  pituite,  le  sang^ 
la  bile ,  ^atrabile. 

Les  quatre  saisons  sont  les  v6itables  images  des  quatre  kges 


I.  Voy.  Donne,  Hygiene  des  gens  du  monde,   2*   edition, 
Paris,  1879.  Hygiene  des  saisons,  p.  23. 
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de  la  vie,  et  11  y  a  on  grand  rapport  entre  I'loflueace  des  saisoos 
et  celle  des  Ages  sur  la  production  des  maladies.  En  effet,  la 
mucosit^  pr^domine  dans  Tenfance ;  le  sang,  d  Tige  de  la  pu- 
berty;  la  bile,  A  Tige  viril,  qui  est  V^t6  de  la  vie;  et  ratrabile  et 
la  mucositti,  dans  la  vieillesse,  ou  Tautomne  et  Thiver. 

U  existe  encore  des  relations  intimes  entre  les  saisons,  les 
constitutions,  les  Ages,  les  maladies  diverses,  les  revolutions 
diumes,  les  organes  et  les  temperaments. 


Page  58.  —  Printemps. 

he  printemps  y  cette  riante  saison  chantde  par  les  poetes,  est,  aux 
yeux  du  m^dedn,  la  plus  triste,  la  plus  sombre  et  la  plus  cnielle 
des  saisons,  du  moins  sous  le  'Climat  tempore  de  I'Europe  cen- 
trale.  Cest  le  printemps  qui  foumit  le  chiifre  le  plus  eieve  de 
malades,  c'est  le  printemps  qui  paye  i  la  mort  le  plus  large 
tribut. 

Le  printemps  ^tait  consider^  dans  Tancienne  medecine  conune 
une  p^riode  de  renovation  complete,  et  de  cette  opinion  anaiogi- 
que,  bas^e  sur  Tobser ration  des  ph^nomtees  de  la  nature,  si 
edatants  d  cette  epoque  de  Tannee,  on  conduait  i  une  revolu- 
tion semblable  dans  Torganisme  humain.  Cette  tradition  s*est 
transmise  d'Age  en  4ge  jusqu'd  nous ;  mais  Tobservation  modeme 
Ta  reduite  d  un  fait  meteorologique. 

Cest  aux  transitions  brusques  de  temperature,  si  communes  au 
printemps,  qu'il  faut  rapporter  la  frequence  des  maladies  et  sur- 
tout  des  phlegmasies  de  Tappareil  respiratoire  qui  forment  le 
plus  fort  contingent  des  maladies  vernales.  Cest  d  la  meme  cause 
qu*il  faut  rapporter  la  mortalite  si  considerable  des  phthisiques 
au  printemps,  contrairement  i  I'opinion  ancienne  qui  pla^iit  au 
commencement  de  I'automne,  d  la  cbute  des  feuilles,  la  termi- 
naison  fatale  de  cette  terrible  maladie. 
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Page  S9.  —  fiT£. 

Ce  que  l'£cole  de  Saleme  dit  de  Vixiy  tout  le  monde  I'^rouve  : 
rien  n'est  plus  incommode  que  la  chaleur  excessive  et  la  s^che- 
resse. 

Les  soeurs  auxqueUes  nous  sommes  exposes  ^puisent  les 
forces,  ^paississent  le  sang,  en  le  d^pouillant  de  sa  partie  la 
plus  fluide.  On  se  sent  pesant,  accabl^,  sans  goClt,  m^me  pour 
le  plaisir. 

II  est  utile  alors  d'user  de  nourritures  l(^g^res  et  rafraichissantes, 
de  boissons  acides,  de  repos.  On  dvite  ainsi  la  d^perdition  exces- 
sive de  substance;  on  pare  d  Talcalisation  des  humeurs,  qui  de- 
viennentdans  cettesaison  plus  susceptibles  de  corruption.  Jeilner, 
c*est  frustrer  le  corps  d'une  portion  de  sa  nourriture  accoutum^e, 
c'est  le  soumettre  i.  des  pertes  sans  r^iaration.  Or  les  pertes 
peuvent  ^tre  plus  ou  moins  grandes  dans  une  saison  que  dans 
Tautre,  et  elles  sont  en  efTet  tr^  considerables  en  ^t^  :  si  done 
on  perd  plus  et  on  r^pare  moins  en  ^t^,  le  jedne  ajoute  encore 
a  la  diminution  du  corps,  k  Text^uation  et  i.  r^puisement. 

L'abstinence  dts  bains  chauds  et  des  plaisirs  de  Tamour  est 
utile  aussi ;  les  bains  chauds  et  les  pertes  v^^ennes  augmen- 
teot  trop  sensiblement  la  faiblesse  que  cause  la  chaleur  de  Tat- 
mosph^e. 

Page  60.  —  AcTOMNE. 

Je  ne  peuz  approuver  la  proscription  des  fruits  de  Tantomne. 
A  la  condition  d'avoir  ^t^  colores  et  m6ris  par  le  soleil^  je  ne 
connais  rien  de  plus  sain  que  la  poire  et  le  raisin,  dont  il  ne 
^t  jamais  faire  exc^,  sans  doute,  mais  qui  complMent  si  agr&i- 
blement  les  repas  de  cette  saison,  i  moins  de  predisposition  ma- 
ladive  particuli^re.  Une  belle  grappe  de  chasselas  de  Thomery 
n'a  jamais  indispose  personne.  Q.uoi  de  plus  suave  que  ces  deii- 
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cats  doyennis,  que  ces  hcurris  parfuin&  :  Capiaumont,  d'Apaanlis, 
Pickeren,  ce  demier  surtout,  la  reine  des  poires  d*automne. 

Page  67.  —  Pour  fortifier  le  cerveau,  pour  recr£er 

LA  VUE  ET  LES  AUTRES  ORGAN ES. 

Nous  ne  saurions  approuver  la  conduite  de  ceux  qui^  tous  les 
matins  en  se  levant,  plongent  leur  t^te  dans  Teau  froide. 


Un  l^er  exercice  au  sortir  du  lit  d^gourdit  les  membres,  fad- 
lite  et  augmente  la  transpiration,  ainsi  que  les  autres  sto^tions 
et  exertions. 


Le  conseil  de  nettoyer  les  dents  et  de  iaver  la  bouche  ne 
saurait  qu*6tre  bon  pour  conserver  les  dents  saines  et  blanches. 


La  propret^  des  mains  peut  ^viter  un  grand  nombre  d'in- 
commodit^s,  de  maladies  m^me.  Dans  les  classes  laborieuses, 
dans  celles  surtout  qui  manient  des  substances  toxiques,  le  la- 
vage frequent  des  mains  est  une  pratique  d  une  immense  utility. 
Depuis  que  les  ablutions  des  mains  avant  les  repas  des  ouvriers 
sont  devenues  obligatoires  dans  les  fabriques  de  c^use,  la  coli- 
que  de  plomb  est  devenue  infmimcnt  plus  rare. 

L' usage  de  se  Iaver  les  mains  avant  et  apres  chaque  repas,  si 
g^n^ral  dans  Tantiquit^  et  qui  s'est  conserve  parmi  nous  jusqu'4 
la  fin  du  dernier  si^cle,  n*apparait  plus  que  comme  une  tradition 
effaci^e  dans  Tcmploi  malpropre  de  ces  sortes  de  gobelets  que  Ton 
sert  aujourd'hui  aux  convives  apr^s  le  dessert.  Autrefois,  c*^tait 
dans  des  aigui^res  d*or  et  d*argent  que  les  valets  r^pandaient  sur 
les  mains  des  convives  de  Teau  tiede  parfum^e. 


Pour  fortifier  le  cerveau.  295 


Le  soin  de  changer  souvent  de  linge  ct  de  tenir  toutes  les 
parties  du  corps  propres  est  encore  plus  indispensable  d  la 
sant^.  Comme  il  n'y  a  pas  de  partie  du  corps  qui  ne  transpire 
abondamment,  la  sueur,  en  s'accumulant  sur  la  peau,  y  produit 
une  certaine  crasse  qui  contracte  une  odeur  d^agr^able  et  devient 
ranee  et  icre,  d'ou  r^sultent  souvent  des  exanth^mes  prurigineux 
et  difficiles  i  ddtruire ;  mais  le  plus  mauvais  elTet  de  Taccumulation 
de  cette  crasse,  c*est  de  boucher  les  pores  de  la  peau  et  de  mettre 
par  U  obstacle  d  la  sortie  de  Thumeur  de  la  transpiration  et  de  la 
refouler  dans  I'int^rieur,  d*oii  naissent  mille  maux  :  Eruptions  de 
]a  peau,  fluxions  catarrhales,  etc. 

Les  anciens  ne  portaient  pas,  ainsi  que  nous,  des  chemises  ou 
du  linge  dont  ils  pussent  changer  souvent;  et  les  plus  belles 
dames  de  la  Gr&ce  et  de  Rome  n  avaient  que  des  v^tements  de 
laine  ou  de  lin,  car  on  ne  connaissait  pas  alors  le  chanvre,  ni  la 
sole,  ni  le  coton  :  aussi  ^tait-on  beaucoup  plus  sujet  d  la  ver- 
mine  que  de  nos  jours.  Plusieurs  philosophes  de  la  Gr^ce 
avaient  des  poux  de  corps  :  Ph^ecyde  mourut  de  la  maladie 
p^diculaire,  ainsi  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  II.  Cependant, 
dans  ces  slMes  recul^s,  on  suppl^ait  au  d^faut  de  linge  par  les 
lotions  et  bains  frequents.  C'est  dans  un  but  de  propret^  et  de 
conservation  de  la  sant^  que  les  l^gislateurs  de  TOrient  ont 
command^,  au  nom  de  la  divinit^,  les  ablutions  solennelles  et 
riit^rto. 


II  ne  faut  point  toutefois  que  les  soins  de  la  propret^  soient 
port^  i  I'excds  et  aillent  jusqu'd  la  moUesse.  Personne  n'imi- 
tcra  sans  doute  la  belle  Popp^a,  femme  de  Tempereur  N^ron, 
qui,  pour  adoucir  et  blanchir  sa  peau,  se  faisait  suivre  partout, 
dans  ses  voyages,  de  dnq  cents  dnesses,  destinies  d  fournir  Ic 
lait  de  ses  bains.  Martial  <  a  dit  : 

I.  Martial^  ^piS*  ^^r  li^*  H- 


294         Canitnentaires  de  VicoU  de  Salerne. 

Splendida  sit  nolo,  sordida  nolo  cutis, 

Je  n'aime  point  une  peaii  trop  luisante, 
Ni  qu^on  y  voie  une  crasse  gluante. 

Les  soins  de  propret^  ne  requi&rent  pas  remploi  des  paifums 
et  des  odeurs  suaves  >. 

Est-ce  ponr  se  rendre  agr&ibles  ou  pour  neutraliser  qnelque 
mauvaise  odeur  qui  s'exhale  du  corps,  ou  plut6t  pour  rdveiller 
les  d^sirs  amoureux,  que  les  dames  et  tatmt  quelques  d^ants 
puent  le  muse  ou  Tambre  d'une  lieue  ? 

Martial  en  a  fait  le  reproche  aux  dames  romaines  *  : 

«  Partout  ou  vous  rendez  visite. 

On  sent  une  agreable  odeur, 

£t  vous  trainez  k  votre  suite 

La  boutique  d^n  parfumeur; 

Mais  n'en  soyez  pas  orgueilleuses; 

En  £tes-vou8  plus  gracieuses  i 

Vos  regards  en  sont-ils  plus  doux, 

Vos  traits  plus  fins,  votre  air  plus  tendre?         • 

Mon  chien,  si  je  le  frotte  d^ambre, 

Sentira  bien  meilleur  que  vous.  » 


Parmi  les  choses  les  plus  agr^bles,  et  qui  flattent  le  plus  la 
vue,  sont  une  promenade  au  bord  d*une  claire  fontaine  on  d'uin 
ruisseau  limpide  et  dans  une  prairie  frafche  et  verdoyante.  II  en 
est  de  mdme  de  Taspect  des  montagnes,  ot  Ton  peut  saisir  des 
points  de  vue  admirables. 


Le  miroir  recrde   aussi  fort  bien  la  vue,  alors  m^me  que 
Tamour  de  sol,  inherent  k  tous  les  hommes,  ne  nous  porteralt 

1 .  Voyez  Picsse.  Des  odeurs,  des  parfums  et  des  cosmitiques, 
2'  edition.  Paris,  1877. 

2.  Martial,  livre  III,  Epig.  55. 
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pas  ^  nous  contempler  avec  quelque  satisfaction  et  d  nous 
troairer  quelque  agr^nent.  ILn*est  gu^re  de  personnes  qui  ne 
disent  comme  le  singe  de  la  fable  «  : 

Mon  portrait  jusqu^ici  ne  m'a  rien  reproche. 


Page  69.  —  Sommeil. 

Le  sommeil  est  le  silence  des  sens  et  des  mouvements  volon- 
taires. 

Le  fircnd  produit  le  sonmieil.  La  digestion  le  determine  aussi ; 
anssi  tous  les  animaux  ont  une  propension  au  sommeil  immd* 
diatement  apres  le  repas,  et  Ton  ne  dort  jamais  mieux  que  sur 
la  digestion. 

Hom^re  dit  que  Nestor  faisait  toujours  un  petit  sonmie  apr^ 
les  repas. 


Les  ph(!nom^nes  qui  s'observent  pendant  le  sommeil  sont  :  la 
lenteur  du  pouls,  de  la  respiration,  de  la  circulation  du  sang  et 
du  mouvement  p^ristaltique  des  intestins;  la  diminution  des 
stodtions  et  des  excretions,  et  surtout  de  la  transpiration. 

Le  decubitus  sur  le  dos  ou  sur  le  obx^  droit,  avec  la  tSte  un 
peu  dev^e,  est  la  situation  la  plus  favorable  au  sonuneil. 


L'^cole  de  Salerne  est  assez  large  en  mati&re  de  sommeil . 
EUe  conseille  indiffi^remment  six,  sept,  neuf  heures  de  repos, 
et,  d  vrai  dire,  il  est  assez  difficile  de  donner  k  cet  ^gard  un  pr^- 
cepte  qui  soit  d'une  utility  tant  soit  peu  gfo^ale. 

La  durde  du  sonmieil  doit  varier  selon  Tdge,  le  sexe,  le  tem- 
perament et  les  habitudes. 

I.  La  Fontaine,  Fables, 
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Le  foetus  est  dans  une  sorte  de  sommeil  dans  le  sein  de  sa 
m^re.  Les  enfants  dorment  presque  tou jours  lorsqu*iis  vieanent 
de  nattre  :  les  pr^mices  de  nos  jours  ne  sont  done  qu'une  sorte 
de  l^thargie.  Les  hommes  semblent  ne  nattre  que  pour  se  fkmi- 
liariser  avec  la  mort,  sous  Timage  trompeuse  d'un  doux  som- 
meil. Plus  on  est  jeune,  plus  on  doit  dormir.  Ainsi  Tipho- 
risme  de  TEcole  de  Salerne  est  faux,  surtout  quand  ii  fixe  la 
m^me  dur^e  de  sommeil  pour  le  jeune  homme  et  pour  le 
vieillard.  Les  enfants  avant  Tige  de  dix  ans  dorment  ordinai- 
rement  de  dix  d  douze  heures  et  s*en  trouvent  bien;  huit  ou 
neuf  heures  de  sommeil  conviennent,  en  gdn^ral,  d  rhomme  fait, 
tandis  que  le  vieillard  js'assoupit  d  peine  quelques  instants,  oa 
ne  dort  que  quatre  ou  cinq  heures. 

Les  ftmmes  et  les  individus  dou^s  d*un  temperament  sanguia 
ou  nerveux  ont  besoin  de  beaucoup  de  sommeil. 

Certaines  personnes  ont  une  propension  particuli^re  au  som  - 
meil ;  ellcs  dorment  plus  de  dix  heures  et  se  portent  tr^  bien. 
Nous  avons  vu  plusieurs  de  ces  grands  dormeurs  parvenir  4  uue 
longue  vieillesse,  exempts  d'infirmit^. 

Picquer  remarque  que  les  hommes  dont  la  t^te  est  fort  grosse 
dorment  fort  longtemps. 

L'babitude  influe  beaucoup  sur  la  dur^e  du  sommeil.  Les 
sujets  qui  sont  accoutum^  d  dormir  longtemps  ne  peuvent  se 
priver  de  quelques  heures  de  sommeil  sans  ^tre  incommodds» 
tandis  que  d'autres  jouissent  d'une  tres  bonne  sant^,  en  ne  pre- 
nant  ordinairement  que  quelques  heures  de  sommeil. 


L'hiver  est  la  saison  du  repos  et  celle  oil  Ton  doit  le  plus  dormir. 

U  est  d*une  grande  importance  de  r^gler  sur  ses  besoins 
les  heures  et  le  temps  de  son  sommeil  :  uu  juste  milieu  dans 
toutes  les  jouissances  pent  seul  conserver  la  santd. 

L*habitude  de  se  lever  de  bonne  heure  est  la  plus  salutaire, 
comme  elle  est  la  plus  utile. 
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Heureux  celui  qui ,  ne  s'^cartant  jamais  des  lois  de  la  mode- 
ration, saute  i  bas  de  son  lit  lorsque  ses  forces  sont  r^par^es  et 
ne  les  ^nerve  pas  ea  y  s^joumant  trop  longtemps.  II  conserve 
par  ce  mojren  toute  la  force,  toute  la  sant^  du  corps  et  toute  la 
liberty  de  son  esprit ;  11  n*est  point  enfin  extt^nu^  de  maigreur  ni 
surcharge  d'un  embonpoint  extreme. 


Le  sommeil  ne  pourra  n^anmoins  vous  procurer  ces  avan- 
tages  qu'autant  que  vous  lui  consacrerez  le  temps  que  la  nature 
lui  d^signe ;  en  effet,  Ic  soleil  ne  parcourt  sa  carri^re  qu'afin 
d'dclairer  les  travaux  aux quels  nous  devons  nous  livrer  pendant 
le  jour.  La  nuit  n'obscurcit.  ^  son  tour,  le  ciel  et  la  terre,  qu^afin 
que  le  silence  y  r^gne  et  que  les  hommes,  fatigues  des  exer- 
cices  de  la  journ^e,  r^parent  leurs  forces  dans  le  sein  d'un  pal- 
sible  sommeil.  Rien  n'est  done  plus  contraire  i  la  sant^  que  de 
vetUer  la  nuit.  On  reconnait.  bient6t,  4  leur  visage  blSme  et 
defaii,  ces  habitants  effeminds  des  grandes  villes,  qui,  selon 
Texpression  vulgaire, /on/  de  la  nuit  lejour,  et  du  jour  la  nuit. 
On  n*enfreint  point  impunement  les  lois  de  la  nature  ;  c*est  elle 
qui  a  marque  k  Thomme  la  nuit  pour  dormir  et  le  jour  pour 
veiller. 

Le  vieux  pr^cepte  rime,  qui  date  du  temps  de  Francois  I«r,  est 
encore  le  meilleur  d  suivre  : 


Lever  a  six,  diner  a  dix; 
Souper  k  six,  coucher  a  dix, 
Nous  fait  vivre  dix  fois  dix. 


Seize  heures  de  veille  et  huit  heures  de  sommeil  paraissent 
toe  un  partage  convenable  de  la  periode  de  vingt-quatre  heures 
qui  forme  un  jour. 

A  cet  ordre  naturel,  excepte  Fhomme  civilise  et  k  son  grand 
detriment,  obeissent  tous  les  etres  de  la  creation,  m^me  les 

17- 
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plantes.  On  s'^oone  da  d^rissement  et  de  U  mort  des  arbres 
sur  ks  boulevards  de  Paris,  et  Ton  en  accuse  toutes  sortes  dc 
causes,  sans  que  Ton  songe  k  la  plus  rMle  de  toutes,  la  priva- 
tion de  sommeil  par  rillumination  nocturne  des  bees  9e  gar. 


Les  meditations  trop  longues,  les  travaux  excessifs,  la  faiblesse 
qui  accompagne  les  longues  maladies,  la  vieillesse,  les  ^puise- 
menis  de  tout  genre  entretiennent  rinsomnie  ou  emp^chent  le 
sommeil. 

Le  sommeil  qui  est  trouble  par  des  songes  p^nibles,  bien  loia 
de  restaurer,  ajoute  d  r^puisement  des  forces  ;  mais  ks  r&ves  et 
le  sommeil  p6iible  sont  dus  bien  souvent  aux  excitations  fortes 
que  les  passions  vives  de  T&me  ont  produites  sur  nous  pendant 
r^tat  de  veille.  Tout  le  monde  sait  que  les  songes  se  rapporteat 
ordinairemeiit  i  ce  qu'on  a  fait  pendant  le  jour,  concune  I'a 
exprim^  Claudien  dans  des  vers  dont  nous  donnons  la  tra- 
duction : 

A  ce  qu'on  fait  le  jour  on  songe  dans  la  nuit : 
Le  juge,  du  Palais  senible  entendre  le  bruit; 
Le  chasseur  croit  courir  dessus  la  b£te  fauve, 
Et  le  cocher  apres  le  cheval  qui  se  sauve. 


Page  71.  —  Sommeil  de  jour. 

Le  sommeil  de  Tapris-midi  est  centre  nature. 

Dans  les  pays  chauds,  durant  les  chaleurs  de  VM^  et  lorsqu'on 
en  a  pris  Thabitude,  on  pent  faire  une  courte  m^ridienne,  mais 
sans  oublier  que  le  sommeil  de  Tapr^midi  doit  toe  tr&s  coutt. 
Encore  serez-vous  expose,  apr^  la  m^idienne,  k  ^prouver  uxl 
grand  engourdissement  du  corps  et  de  tous  les  sens,  de  la  mi« 
graine  ;  mais  il  est  bien  rare  que  la  fi^vre  se  mette  de  la  partie, 
encore  moins  le  catarrhe,  qui  n'a  rien  i  faire  en  pareille  occor- 
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rence,  si  Ton  n'a  point  ressenti  le  froid  pendant  son  sommeil. 

Cette  coutume  convient  cependant  aux  individus  maigres,  Ru- 
bles, qui  dig^reat  mal,  et  aux  vieillards. 

Les  personnes  qui  ne  se  Invent  pas  de  grand  matin  et  celles 
qui  sont  disposdes  i  prendre  de  Tembonpoint  doivent  s'abstenir 
de  la  m^ridienne. 

Page  73.  —  Des  vents  et  de  l'urine. 

Les  reins  remplissent  une  fonction  des  plus  importantes,  celle 
de  sdparer  Turine  du  sang.  Deux  canaux  nommds  ureUres  portent 
le  liquide  dans  la  vessie,  d'od  il  sort  par  le  canal  de  Tur^tre ; 
mais,  si  cette  ^acuation  des  urines  n'a  pas  lieu  librement,  elles 
refluent  vers  les  uret^res,  les  reins  et  le  tissu  cellulaire  environ- 
nant,  gonflent  ces  parties,  d'oii  la  tension  du  bas- ventre,  la 
pesanteur  des  reins,  le  malaise,  Tanxi^t^  :  et  ii  la  suite,  la  reten- 
tion d'urine  et  les  divers  maux  qu'elle  cause.  D'un  autre  c6ti, 
la  vessie  ^tant  pleine  et  fort  distendue,  elle  occupe  trop  d'espace 
dans  le  bassin ;  elle  refoule,  d  droite  et  k  gauche,  les  parties 
flottantes  dans  le  bas-ventre,  et  presse  davantage  sur  le  rectum. 
II  en  r^ulte  la  g^ne  dans  les  excretions  des  urines  et  des  selles, 
le  gonflement  du  ventre,  des  coliques  et  m^me  des  vomisse- 
ments,  la  difficult^  ou  Timpossibilite  d'uriner,  etc  En  sejoumant 
dans  la  vessie,  Turine  y  laisse  d^poser  les  mati^res  salines  qu'elle 
contient  et  y  forme  des  calculs. 

Mais  les  personnes  qui  urinent  ^  plein  canal  ne  sont  point 
expos^es  d  ces  maux, 

Hommes  qui  avez  pass^  la  cinquantaine,  ne  d^daignez  pas  ces 
conseils ;  iis  sont  d'one  pr^voyante  sagesse. 

Le  besoin  de  miction  ne  doit  jamais  toe  differ^  dans  sa  satis- 
faction. Plus  on  avance  en  ^e,  plus  11  faut  ^tre  s^v^re  dans 
Tobservance  de  ce  pr^cepte.  Ce  besoin  est  plus  ou  moins  frequent 
selon  le  plus  ou  moins  de  capacity,  de  tolerance,  selon  I'^tat 
sain  ou  malade  de  la  vessie,  selon  le  plus  ou  moins  d'abondance 
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de  sto^tion  d'urine  par  les  reins,  sdoa  la  quantity  et  la  nature 
des  boissons. 


Page  74.  —  De  l'usage  des  bains. 

On  distingue  les  bains  en  hains  de  riviire  et  en  hains  donus^ 
tiques  ;  ceux-ci,  en  hains  cJmuds  et  en  bains  froids  ;  et  Ton  y  rap- 
porte  les  dsmi-bains.  Its  pidiluves ,  et  mtoe  les  lavements. 

Tout  bain,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  agit  sur  notre  corps 
d'une  mani^re  qui  lui  est  propre.  Toujours  il  porte  plus  ou 
moins  d'eau  dans  Tint^rieur  de  nos  organcs,  et  avec  Teau  une 
plus  ou  moins  grande  quantity  des  substances  qui  y  sont  en  dis- 
solution. 

Le  hainfroid  excite  su;:  les  nerfs  une  sensation  violente,  qui 
va  quelquefois  jusqu*A  I'engourdissement ;  il  repousse  les  hu- 
meurs  de  la  circonfi^rence  au  centre,  arr^te  le  jeu  des  capillaires 
i  la  surface  du  corps,  ou  le  mod^re  selon  la  temperature  de. 
Teau ;  et  cela  pent  ^tre  plus  ou  moins  avantageux  dans  cer- 
taines  circonsunces. 

Le  hain  chaud  attire  le  sang  du  centre  k  la  circonfdrence ;  U 
dilate  les  capillaires,  calme  Tirritabilit^  des  nerfs,  reliche  les 
solides,  et  tempore  efficacement  les  iluides ;  il  fournit  aux  hu- 
meurs  beaucoup  plus  d'eau  que  le  bain  froid.  Aussi  les  effets 
des  bains  chaiids  sont-ils  bien  diffdrents  de  ceux  des  bains  froids. 
On  ne  peut  user  de  ceux-ci  sans  precaution  ni  conseil ;  ceux-ld 
sont  ordinairement  salutaires  ou  indiff^rents. 

On  regarde  les  bains  com  me  des  rem^des  fortifiants  ;  mais  ils 
ne  le  sont  pas  par  leur  nature,  ni  de  la  m^me  mani^re,  quand 
ils  le  sont.  Si  le  bain  froid  for ti fie,  c'est  en  augmentant  Taction 
des  solides  ;  si  le  bain  chaud  donne  ^c  la  force,  c'est  en  puri- 
fiant  les  fluides  de  certaines  causes  de  faiblesse.  On  peut  dire  la 
m^me  chose  de  toute  esp^ce  de  bain  local,  tel  que  la  Mion^  le 
lavement,  le  pidiluve. 
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Lcs  hains  de  riviere,  durant  les  jours  chauds,  sont  commun^- 
ment  utiles  ^  la  sant^  pour  les  raisons  que  je  viens  de  dire.  L*eau 
^tant  ti^de  alors,  elle  p^n^tre  ais^ment  le  corps  et  le  nettoie 
fort  bien.  Entrant  mieux  dans  les  pores  de  la  peau,  elle  se  m^Ie 
mieux  aussi  d  nos  humeurs,  et  voild  comment  les  bains  temp^- 
rent  et  rafrafchissent. 

On  rend  les  bains  imoUients  par  Taddition  des  herbes  ^mol- 
lientes,  dont  on  m^le  ]a  decoction  dans  Teau  du  bain ; /or/i/iafi /^, 
par  les  plantes  aromatiques ;  on  fait  des  bains  de  mer  artifciels, 
par  Taddition  du  sel. 

Le  prdcepte  que  donne  TEcoIe  de  Salerne,  de  se  tenir  chau- 
dement  apr^s  le  bain,  est  sage.  Le  bain  ayant  dispose  le  corps  d 
la  transpiration,  il  y  aurait  ^videmment  de  I'imprudence  d  s'ex- 
poser  k  un  air  capable  de  la  supprimer.  On  courrait  un  risque 
certain  de  prendre  quelque  rhume. 


Page  78.  —  Des  rep  as. 

L'app^tit,  tel  devrait  Stre  le  seul  r^gulateur  des  repas.  Ne 
xnangez  que  quand  vous  sentez  le  d^sir  de  le  faire ;  en  suivant 
cette  simple  formule,  vous  ^viterez  des  causes  innombrables  de 
maladies. 

Toute  rhygi^ne  gastronomique  est  contenue  dans  ces  excel- 
lents  pr^ceptes ;  malheureusement,  il  n'en  est  pas  qui  soit  moins 
suivi. 

L'bomme  civilis^  s'est  fait  en  toute  sorte  de  choses,  des  ap- 
p^tits  factices,  et  ils  ne  sont  pas  les  moins  imp^rieux.  II  confond 
une  soif  l^gere  et  I'app^tit  avec  la  soif  et  la  faim,  qui  sont  des 
besoins  qu'il  importe  de  satisfaire. 

II  y  a  trois  sortes  d'app^tits  : 

Celui  que  Ton  ^prouve  d  jeun,  sensation  imp^ieuse,  qui 
jie  chicane  point  sur  les  mets  et  qui  vous  fait  venir  I'eau  k  la 
bouche  d  Taspect  d'un  bon  ragoC^t. 
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Le  second  app^it  est  celui  que  Ton  ressent  lorsqne,  s'dtant 
mis  d  table  sans  besoin,  on  a  d^ji  go6t^  d'un  plat  saccalent, 
qui  consacre  le  proverbe  :  Vappitit  vimt  en  mangeant, 

Le  troisi^me  app^tit  est  celui  qu*ezcite  un  mets  d^licieux  qui 
paraft  i  la  fin  d'un  repas,  lorsque,  Testomac  satisfait,  rhomme 
raisonnable  allait  quitter  la  table  sans  regret. 

II  est  vrai  que  I'habitude  peut  pervertir  i.  la  longue  les  sen- 
sations involontaires. 

En  gto^ral,  dans  les  classes  aisles,  Thomme  mange  trop. 

La  bonne  r^gle,  suivant  Hippocrate,  est  de  quitter  la  table  avant 
la  satiM. 

On  dig^e  bien  ce  que  Ton  mange  avec  app^tit,  parce  qne 
I'estomac  alors  se  trouve  vide  et  que  la  di^e  est  le  meillenr 
remade  contre  la  plenitude  de  cet  organe  et  contre  Tindigestion. 

II  ne  s'agit  pas  d'ing^rer  des  aliments  dans  Testomac,  mais  de 
les  dig^rer.  Toutes  les  fois  que  la  digestion  des  aliments  que 
Testomac  a  d^jd  re^us  n'est  pas  complete,  il  faut  s*abstenir  d'en 
prendre  de  nouveaux.  Le  sentiment  de  pI6iitude,  le  d^goi!^t,  ou 
le  d^faut  d*app^tit  sont  un  si^r  avertissement  pour  Thomme  comme 
pour  les  autres  animauz. 

Seul,  dans  la  nature,  Thomme  connait  Tob^it^,  ce  chitimeot 
des  gros  mangeurs,  et  la  goutte,  cette  expiation  des  gourmands. 


Santorio  ou  Santorini,  g^n^ralement  connu  sous  le  nom  de 
Sanctorius,  naquit  d  Capo-d'Istria  en  1561.  II  fit  ses  Etudes  i 
Padoue,  et,  apr^  avoir  ^t^  d^ve  dans  cette  University,  il  y  devint 
professeur.  Bient6t  il  renon^a  k  Tenseignement,  pour  pratiquer 
la  mddedne  d  Venise,  o£i  il  mourut,  en  1636,  i  Fdge  de  75  ans. 
Chaque  annde,  le  college  de  m^edne  de  Venise  chargeait  un  de 
ses  membres  de  prononcer  F^loge  de  Sanctorius,  en  reconnais- 
sance d'un  legs  qu'il  lui  avait  laiss^. 

Sanaorins  doit  sa  reputation  plutdt  d  Toriginalit^  qu'd  la  va- 
leur  r^lle  de  ses  travaux,  et  surtout  aux  recherches  cuiieiises, 


Saaelorim  dina  ea  biliuct. 
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qu'il  continua  pendant  30  ann^es,  sur  les  ph^nom&nes  de  la 
transpiration  cutanie  insensible  :  il  s'en  occupait  le  premier,  selon 
les  uns  ;  apr^s  Galien,  si  Ton  en  croit  Mackenzie  > . 

II  se  pla^ait  dans  une  balance  de  son  invention  (fig.  p.  303). 
«c  Le  si^ge  est  dispose  comme  on  le  voit  dans  cette  figure,  dit-il 
lui-m^me.  La  balance  est  suspendue  du  plafond  de  la  chambre 
ii  manger  dans  un  endroit  cach^.  Ainsi  elle  n'est  apergue  ni  des 
personnes  de  distinction  que  choquerait  Tirr^larit^  de  la  salle, 
ni  des  ignorants  qui  trouvent  ridicules  toutes  les  clioses  inso- 
lites.  Le  si^ge,  ^loign^  du  parquet  de  la  largeur  d'un  doigt,  de- 
meure  fixe  pour  roister  aux  secoussess.  » 

Apr^  avoir  pes<§  les  aliments  et  les  boissons  qui  lui  ^taient 
n^cessaires  pour  Tespace  de  vingt-quatre  heures,  il  en  comparait 
le  poids  avec  celui  de  ce  qui  sortait  sensiblement  de  son  corps  : 
il  parvenait  ainsi  ^  determiner  le  poids  et  la  quantity  de  la  trans- 
piration insensible,  et  son  rapport  avec  les  aliments  qui  Taug- 
mentent  ou  la  diminuent.  II  trouva,  par  exemple,  que,  si  Ton 
mange  et  si  Ton  boit  en  un  jour  la  quantity  de  huit  livres,  il  en 
sort  environ  cinq  livres  par  la  transpiration  insensible. 

II  signale  en  ces  termes  Tutilitt^  de  sa  balance  : 

«  Nous  tirons  de  I'emploi  du  si^ge  deux  avantages  :  le  premier, 
c*est  de  calculer  la  transpiration  insensible  du  corps.  Ne  pas 
tenir  compte  exactemeut  de  cette  transpiration,  c'est  rendre  le 
m^decin  inutile,  car  c'est  d*un  exc^s  ou  d'un  d^faut  de  transpi- 
ration que  derivent  presque  toutes  les  maladies. 

a  Le  second  a  vantage,  c'est  que,  assis  sur  ce  si&ge,  nous  remar- 
quons  sans  peine,  en  mangeant,  Tinstaut  precis  oh  nous  avons 
pris  la  juste  quantity  d  aliments  et  de  boisson  au  deU  ou  en  de^^ 
de  laquelle  nous  sommes  incommodes. 

1 .  Mackenzie,  Histoire  de  la  sante  et  de  I'art  de  la  conserver . 
Trad,  de  Panglais  sur  la  seconde  edition.  A  La  Haye,  lySg.  In-8, 

p.  232. 

2.  Sanctorii  De  medicina  statica  Aphorismi,  Conimentaria 
notasque  addidit  A.  C.  Lorry.  Parisiis,  n7^t  ^^-^^t  P*  35. 
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c  Lors  done  qu*en  ing^rant  des  aliments  nous  avons  atteint 
le  poids  voulu  et  la  mesure  pr^lablement  prescrite,  Textr^mit  6 
de  la  balance  sMl^ve  un  pen,  tandis  qu'au  m^me  instant  le  si^ge 
s'abaisse  Mg^rement.  C*est  cet  abaissement  qui  indique  imm^di  a- 
tement  ^  la  personne  assise  qu'elle  a  absorb^  la  quantity  conve- 
nable  d*aliments  ^  9 

Ses  aphorismes  sur  la  m^decine  statique  oht  ^t^  d^pass^s  par 
le  progr^s  de  la  science  :  et  cependant  bien  des  m^decins  et  le 
vulgaire  attribuent  encore  la  plupart  des  maladies  d  la  diminu- 
tion de  cette  Evacuation. 


Cornaro  vivait  de  12  onces  d*aliments  solides,  tels  que  pain, 
jaune  d'oeuf,  viande  et  potage,  et  14  onces  de  vin  par  jour'. 
Ce  rdgime,  excellent  poCir  lui,  aurait  ext^nuE  une  forte  consti- 
tution. 


Un  curieux  travail  de  statistique  Etablit  qu'un  homme,  par- 
venu i  I'age  de  cinquante  ans,  n'a  pas  absorb^  moins  de  70,000  li- 
vres  de  pain,  20,000  livres  de  viande,  5 ,000  livres  de  legumes. 
£t,  detail  tr^s  int^ressant,  il  a  bu  32,000  litres  de  liquides  divers, 
formant  un  lac  de  trois  cents  pieds  de  superficie  sur  trois  de 
profondcur ;  il  a  dormi  pendant  un  espace  de  temps  Egal  d 
6,000  jours ,  travaillE  pendant  6,000 ,  marchE  pendant  800 , 
mangE  pendant  1 5 ,000 ,  a  ^16  malade  pendant  500 ,  et  s*est 
amusE  pendant  4,000. 

Ce  sont  U,  bien  entendu,  des  chiffres  moyens. 


Ne  buvez  pas  d  jeun,  au  sortir  de  votre  lit.  Cela  doit  s*en- 
tendre  surtout  des  liqueurs  alcooliques,  car  rien  n'est  plus  sain, 

1.  Sanctorii,  Loco  citato,  p.  35. 

2.  Voyez  Cornaro,  De  la  Sobriete,  traduction  nouvelle.  Paris, 
1880. 
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au  contraire,  que  Tusage  de  boire  une  petite  quantity  d'eau  frai- 
che  en  se  levant  et  au  moment  m^me  des  ablutions  matinales; 
c'est  une  pratique  d'hygi^ne  des  plus  salutaizes. 

Mais  rhabitude  si  g^n^ale.  parmi  les  classes  laborieuses,  de 
boire  i  jeun  de  Teau-de-vie  ou  quelque  liqueur  ferment^,  est 
deplorable.  Et  cependant  Torigine  de  ce  funeste  usage  semble 
remonter  i  quelque  pr^cepte  d'hygiine  mal  interpret^  et  dont  la 
tradition  est  encore  vivace  dans  le  peuple,  qui  croit  sdnsi  titer  k 
ver.  II  tue  son  estomac.  Rien  de  plus  meurtrier  pour  ce  visc^ 
que  de  Tirriter,  dans  T^tat  de  vacuit^,  par  Tingestion  de  liqueurs 
excitantes.  La  plupart  des  maladies  organiques  de  I'estomac 
prennent  leur  origine  dans  cet  usage  de  boire  le  petit  verre  ou 
le  vin  blanc  le  matin.  Plusieurs  mddecins  pensent  que  la  fre- 
quence des  cancers  de  I'estomac  va  en  augmentant ;  il  est  cer- 
tain que  dans  les  hdpitaux,  quand  se  pr^sentei^t  ces  terribles 
affections,  presque  toujours  les  sujets  qui  en  sont  atteints  confes- 
sent  cctte  funeste  habitude  matinale  ^ .  Par  des  raisons  de  police 
fort  sages,  on  force  les  d^bitants  de  boissons  d  fermer  leurs  bou- 
tiques i  une  certaine  heure  de  la  nuit.  Par  des  motifis  d'hygitoe 
tr^  s^rieux,  on  pourrait  les  forcer  d  ne  les  ouvrir  qu'i  une 
certaine  heure  du  matin. 


Page  79.  —  Ordre  du  diner. 

Dans  retat  de  sant^,  il  est,  selon  TEcole  de  Saleme^  indif- 
ferent de  marcher  ou  de  s*asseoir  apr^s  le  diner.  Cependant  il 
vaut  mieux  faire  alors  un  Mger  exercice  que  de  rester  dans  un 
repos  qui  ne  manque  gufere  d'appeler  le  sommeil. 

I.  Voy.  Bergeret,  De  Vabus  des  boissons  alcooliques,  dangers 
et  inconvenients  pour  les  indhidus,  la  famille  et  la  societi. 
Paris,  1870. 
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Page  79.    —  RAGLES  G^N^RALES  POUR  TOUS  LES   RBFAS. 

II  n'appartient  qu'd  un  m^decin  instruit  de  donner  de  bons 
conseils  an  sujet  des  aliments  :  sur  leur  quality,  leur  quantity,  le 
lieu,  les  heures,  le  moment  oil  vous  devez  en  user ;  et  Ton  con« 
^t  d'abord  que  le  m^decin  devra  prendre  en  consideration  nne 
foule  de  circonstances  et  d*objets  essentiels,  qui  se  rattachent  d 
Hndividu,  comme  Tige,  le  temperament,  le  sexe,  le  lieu  qu'on 
babite,  la  saison  de  Tann^e,  les  heures  du  jour,  Tdtat  du  sujet, 
ses  occupations,  son  moral,  ses  habitudes  surtout,  etc  1. 

La  m^me  quantity  d'aliments,  tant  solides  que  liquides,  les 
m^mes  mets  ne  sauraient  convenir  ^galement  i  tous  : 

H  faut  qu'un  enfant  mange  beaucoup ,  un  adulte  raisoimable^ 
ment,  un  vieillard  peu  et  souvent,  une  femme  moins  qu'un 
hommc.  Un  robuste  habitant  des  champs  dig^re,  sans  peine,  ce 
qui  donnerait  d'horribles  indigestions  d  un  enfant,  d  un  bour- 
geois, i  un  citadin  ddlicat  K 

Un  enfant  doit  £ure  trois  ou  quatre  repas  ou  plus  par  jonr ; 
deux  suffisent  d  I'homme  adulte,  d  moins  qu'il  ne.se  l^ve  de 
grand  matin,  qu*il«ae  se  livre  d  des  travaux  p^nibles  et  qu'il  ne 
£isse  une  grande  depense  de  force  musculaire.  On  con^oit  qu'alors 
il  aura  besoin  de  prendre  plus  souvent  de  la  nourriture ;  tandis 
que  celui  qui  m^ne  une  vie  molle,  s^dentaire.  revolt  toujoiirs 
une  alimentation  trop  considerable,  soit  relativement  i  la  quan* 
tite  ou  i  la  quality  trop  nourrissante  des  aliments. 

Les  hommes  d'affaires  et  les  riches  citadins  ne  doivent  pas 
se  bomer  k  un  repas  par  jour.  Un  seul  repas  dans  les  vingt 
heures,  ne  pent  qu'^tre  tr^  nuisible.  Deux  repas  mediocres, 
raeids  en  proportions  determinees  d'aliments  de  nature  animale 

1.  Fonssagrives,  Hygiene  alimentaire  des  malades,  des  con- 
valescents et  des  valetudinaires,  1*  edition,  Paris,^i867. 

2.  Voyez  Donne,  Hygiene  des  Gens  du  Monde,  2*  edition. 
Paris,  1879,  P-  389,  Hygiene  de  Vestomac. 
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et  v^tale,  sont  au  moios  n6cessaires  k  rhomme  qui  prend  le 
moins  d*exercice. 


J*ai  cependant  connu  un  confrere,  approchant  de  la  soixan- 
taine,  qui  se  poruit  admirablemeat  bien,  exempt  de  toute  iafir- 
n]it<^,  ni  gras  ni  maigre,  mais  de  cette  complexioa  moyenne  qui 
se  rapproche  le  plus  de  cet  ^tat  nacurel  des  animaux  vivant  en 
liberty ;  depuis  Tdge  de  20  aus,  il  ne  faisait  qu'un  seul  repas  par 
jour,  mais  abondant,  substantiel  et  v^ritablemeat  r^confortant. 


On  racdnte  qu'un  m^decin  ayant  demand^  au  P^re  Gratry 
quel  ri^gime  il  observait,  cet  austere  religieux  lui  r(^poadit :  a  Je 
ne  fais  qu*un  repas  par  jour. »  —  a  Gardez-vous,  r<^pliqua  le 
m^decin,  de  rendre  votre  secret  public !  Vous  nous  enl^veriez 
tons  nos  malades.  » 


c  Lequel  vaut  mieux  de  diner  ou  de  souper  ?  »  demindait 
quelqu'un  ^  Mormon.  —  «  Ni  Tun  ni  Tautre,  car  il  ne  faut 
faire  qu'un  repas,  mais  qui  dure  tout  le  long*du  jour.  )» 

C'est  ainsi  que  Tempereur  Geta  passa  trois  jours  cons^utifis 
i  table,  en  se  faisant  servir  une  s^rie  de  mets  dont  les  noms  com- 
men^iient  par  chacune  des  lettrcs  de  Talphabet.  L'empire  romain 
n*eut  peut-^tre  jamais  ^t^  trouble,  si  tons  les  Ct^sars  eussent  em- 
ploy^ le  temps  d  des  occupations  aussi  innocentes. 


Quelqu'un  ayant  dit  i  Montmaur  que  les  mddecins  grecs  sou  • 
tenaient  qu'il  fallait  diner  l^g^rement,  mais  manger  da  vantage 
A  souper,  et  que  les  Arabes  au  contraire.  croyaient  qu'il  fallait 
faire  un  l^ger  souper,  mais  un  bon  diner  :  «  Eh  bien,  dit  Mont- 
maur, je  dinerai  avec  les  Arabes  et  je  souperai  avec  les  Grecs.  » 
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On  a  dit,  avec  raison,  que  Thabitude  est  une  secoade  nature. 
En  efTet,  Thabitude  est,  apr^s  la  nature,  le  pouvoir  le  plus  grand 
et  le  plus  durable  dc  tous,  chez  Fesp^ce  humaine.  La  sant^  et  la 
maladie  sont  soumises  d  son  empire  ;  tout  grand  chaogenient 
dans  le  regime  aliroentaire  est  dangereux.  Des  aliments  peu  sa- 
lutaires  conviennent  mieux  lorsqu'on  y  est  habitu^  que  d'autres 
plus  sains  dont  on  n'a  pas  Thabitude.  Ainsi ,  lorsqu'on  est 
oblig^  de  faire  quelques  changements  considerables  dans  le  re- 
gime, il  nc  faut  le  faire  que  peu  d  pcu,  et  d  la  longue;  autrement 
on  doit  craindre  des  r^sultats  fdcheux. 

Quant  d  ceux  qui  n'ont  point  encore  contract^  d'habitudes, 
nous  leur  dirons  avec  Celse  ^  : 

«  Un  homme  robuste  qui  se  porte  bien  et  qui  est  son  mattre 
ne  doit  point  s*assujettir  d  aucun  regime.  II  n'a  nuUement  be- 
soin  de  m^decin.  li  doit  mener  un  genre  de  vie  fort  vari^  :  11 
faut  qu'il  soit  tantdt  d  la  campagne,  tant6t  d  la  ville,  et  plus 
souvent  d  la  campagne.  Qu'il  navigue,  qu'il  chasse,  qu*il  se  re- 
pose quelquefois,  mais  qu'il  s'exerce  souvent ;  car  le  rcpos  appe- 
santit  le  corps,  le  travail  le  fortifie  :  I'un  hate  la  vieillesse, 
Tautre  prolonge  la  jeunesse.  Qu'il  ne  se  prive  d'aucun  aliment 
dont  le  peuple  fait  usage ;  qu'il  se  trouve  quelquefois  dans  les 
festins,  que  d'autres  fois  il  les  ^vite ;  qu'il  mange  tant6t  plus 
qu'il  ne  faut,  tantdt  qu'il  ne  prenne  juste  que  le  n<^cessaire. 
Qu'il  mange  plut6t  deux  fois  par  jour  qu'une.  Cette  ma- 
niere  de  vivre  et  de  s'excrcer  est  autant  salutaire  qu'une  con- 
duite  contraire  serait  dangereuse,  car,  si  quelques  affaires  obli- 
gent  d'interrompre  I'ordre  des  exercices  et  des  autres  choses 
auxquelles  on  s'est  accoutum^,  le  corps  s'en  trouve  mal.  » 

Les  habitudes  des  anciens ,  touchant  le  manger,  se  rappor- 
tent  d  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui^  avec  cette  diff^^rence  que  Ton 
d^jefine  d  peu  pres  aux  heures  que  Ton  dinait  autrefois,  et  que 
Ton  dine  quand  nos  anc^tres  soupaient ;  une  fois  que  nous  avons 

I.  Celsc,Liv.  I,  chap.  I". 
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pris  la  coutame  de  manger  d  des  beures  fixes,  notre  corps  en 
prend  I'habitude,  nos  forces  se  proportionnent  et  s*attendent  i 
ces  actes ;  dies  comptent  cbaque  jour  r^guli^rement  aux  mSmes 
instants  k  ces  moyens  de  restauration.  Notre  estomac  sonne 
rheure  du  repas,  aussi  r^guli^rement  que  le  ferait  nne  horloge. 
De  m£me,  le  sommeil.  le  r^veil  reviennent  le  lendemain  i  point 
nomm^,  comme  si  le  tour  d'un  rouage  ramenait  les  monies 
mouvements ;  et  rien  ne  rend  ses  fonctions  si  compltes  et  si 
salutaires,  que  de  les  remplir  r^gulitement  A  leur  temps  ou 
aux  beures  qu'on  en  a  pris  la  coutume. 

U  y  a  pen  d'individus  qui  n'aient  ^prouvt^  sur  eox  ce  que  peut 
Fempire  tyrannique  de  Thabitude.  Qu'on  ait  pris,  par  exemple, 
la  coutume  d'uriner  d  telle  heure  de  la  nuit,  il  est  sOr  que  toutes 
les  nuits,  i  la  m^e  heure,  on  sentira  si  fort  le  besoin  d'uriner, 
qu'on  ne  pourra  se  dispenser  de  se  livrer  i  cette  fonction,  ou 
plut^t  de  satisfaire  d  ce  besoin. 

.  Un  prince  de  Venouse  ne  pouvait  aller  k  la  garde-robe 
qa'aprcs  avoir  ^t^  rudement  fouett^  par  son  valet  de  chambre. 
Les  lavements  et  les  autres  moyens  ne  pouvaient  rien  sur  lui ;  la 
dooleur  des  coups  de  fouet  ^tait  seule  capable  de  lui  Ucher  le 
^^entre,  et  le  domestique  lui  administrait  r^li^ement  ce  singu- 
lier  laxatif • 

II  en  est  de  mtoe  de  la  quantity  d'aliments  que  Ton  prend. 
Celui  qui  s'accoutume  i  manger  et  boire  en  certaines  propor- 
tions fiixes  sentira  le  besoin  de  s'y  arr&ter,  car,  pour  peu  qa'ii  les 
d^passe,  il  en  sera  incommode. 

On  est  done  forc^  de  suivre  ses  habitudes  quand  elles  sont  en- 
radn^es  ou  qu*on  n'a  pu  s*en  d^livrer  peu  k  peu;  aussi,  rien 
n*est  plus  n^essaire,  plus  indispensable  4  T^tablissement  et  k 
la  conservation  de  la  sante,  et  d  la  jouissanoe  dune  vie  heu- 
reuse,  que  de  ne  point  contracter  des  habitudes,  dans  qoelque 
genre  que  ce  soit.  .  t 
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c  Dans  la  vie  ordinaire,  et  avec  Talimentation  journalise 
hahituelle,  on  se  trouve»  pendant  toute  la  dur^  de  la  digestion 
d'un  repaSy  sous  Tinfluence  bonne  ou  mauvaise  des  idto  qui 
ont  occup^  Tesprit  pendant  que  Ton  prenait  ses  repas.  »  Ainsi, 
Sjdon  qi^e  Ton  s'est  mis  k  table  avec  des  id^  souriantes  ou  des 
reflexions  tristes,  une  impression  bonne  ou  mauvaise  pers^^^re 
presque  tou jours  jusqu'au  repas  suivant. 

II  est  done  d'une  importance  r^elle,  lorsqu'on  va  se  livrer  ^ 
.Facte  de  la  refection,  de  mettre  de  c6te  toutes  les  pens^es  qui  se 
lient  auz  choses  trop  s^rieuses,  aux  ennuis  et  aux  petitcs  mis^res 
de  la  vie.  II  £aut  consigner  les  0cheux,  cong^dier  les  ennuyeuz 
et  n'admettre  pr^  de  sol  que  des  personnes  gaies.  II  faut  sur- 
tout  ^viter  de  se  mettre  en  colSe. 

Rien  ne  doit  deranger  rhonnete  homme  qui  dine  '. 

Le  bailli  de  Suflren  ^tant  d  Achem,  dans  Tlnde,  une  deputa- 
tion de  la  ville  vint  lui  deinander  audience  au  moment  oil  il  ^tait 
d  table.  Comme  11  ^tait  gourmand  et  n'aimait  point  d  ^tre  trouble 
dans  s^  repas,  il  imagina  plaisamment,  pour  se  d^barrasser  de  la 
deputation,  de  lui  fairc  dire  qu'un^  article  de, la, religion  chr^- 
tienne  d^fendait  express^ment  d  tout  chr^tien  d  table  de  s'occuper 
d'autres  choses  que  de  manger,  cette  fonction  ^tant  d'tme  grande 
importance.  La  deputation  se  retira  respectueusement  en  admi- 
rant  rextr^me  devotion  du  general. fran^ais. 

Si  Ton  prend  son  rcpas  en  compagnie,  il  est  essentiel  de  nc 
s*occuper  que  de  sujets  agr^ables.  II  sera  toujours  prudent  de 
s'abstenir  de  causer  politique  ou  d'autres  sujets  sur  lesquels 
g^neralement  on  n'est  jamais  d*accord  ;  car  Thumeur  que  Ton 
remporte  de  ces  discussions  influence  defavorablement  pendant 
plnsieurs  heures  ceux  qui  s^  livrent «. 

De  plus,  si  Ton  s'engage  dans  des  conversations  controversies, 

1.  Berchoux,  La  gastronomie,  4*  edition,  Paris,  i8o5,  p.  72. 

2.  Voyez  Gros,  Memoires  (Vun  Estomac. 
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il  arrive  souvent  que,  pour  £tre  ^  temps  i  une  r^plique,  Ton 
avale  les  morceaux  k  peine  mAch^,  d^oii  un  exc^  de  travail 
pour  Testomac  oblige  ainsi  de  supplier  aux  fonctions  de  la 
m^choire. 
Apr6s  le  repas,  c*est  difFiirent ;  Tinfluence  n*est  plus  directe. 


Une  lecture  pendant  le  repas  est  pr^fifrable  k  une  conversa- 
tion, m&me  agr^ble,  oCi  Ton  discute.  Pendant  qu'on  lit,  la 
mastication  et  la  deglutition  des  aliments  s^accomplissent  m^-  * 
caniquement,  tranquillement,  m^thodiquement. 

c  Lire  en  mangeant,  fut  toujours  ma  fantaisie,  dit  J.-J.  Rous- 
seau S  au  d^faut  d'un  t^te-i^-t&te  :  c*est  le  supplement  de  la  so- 
ciety qui  me  manque.  Je  d^vorc  altcmativement  une  page  et  un 
morceau,  c*est  commc  si  mon  livre  dtnait  avec  moi.  » 


L'homme  etant  pourvu  de  dents  indsives  et  de  molaires,  et 
ayant  le  canal  intestinal  tr^s  long  et  tr^s  ample,  doit  user  d^es 
aliments  v^g^taux  et  animaux,  dans  un  melange  i  peu  pres  ^gal. 

Helvetius  *  avance  que  Thomme  est  un  animal  essentiellement 
carnivore,  J.J.  Rousseau  au  contraire  regarde  Thonime  qui  se 
nourrit  de  viandes  comme  un  animal  deprav^  \ 

Mais  le  raisonnement  de  Tun  n'a  pas  plus  le  sens  commun  que 
la  boutade  de  Tautre. 

Ubomme  par  sa  nature  est  v^ritablement  omnivore. 

Le  regime  v^g^tal  est  trop  peu  nourrissant  et  occasionne  des 
aigreurs,  des  vents,  des  diarrh^es,  etc. 

Les  substances  animales  sont  au  contraire  tres  nourrissantes. 


La  nature  foumit  dans  chaque  climat  la  nourriture  la  plus 
convenable  i  Thomme. 

1.  Rousseau,  Confessions,  partie  I,  iivre  vi. 

2.  Helvetius,  De  I'esprit. 

3.  Voyez  Cocchi,  le  Regime  de  Pythagore.  Paris,  1879. 
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Dans  les  climats  et  les  saisons  temp^r^es,  rhomme  doit  se 
Dourrir  d*une  quantity  d  peu  pr^s  ^gale  de  v^g^aux  et  d'ani- 
maux. 

Plus  la  chaleur  de  Fair  est  considerable,  moins  grande  doit 
^tre  la  proportion  des  substances  animales  qui  entrent  dans 
notre  nourriture. 

II  faut  faire  un  plus  grand  usage  de  v^g^taux  que  de  sub- 
stances animales  pendant  la  saison  de  Viit  et  dans  les  climats 
cbauds,  tandis  que  la  nourriture  animale  convient  mieux  en  hiver 
et  dans  les  pays  du  Nord. 

Les  habitants  des  pays  chauds  ne  se  nourrissent  que  de  v^g^ 
tauxy  qui  suffisent  dans  ces  heureuses  cont'r^es,  0(1  la  chaleur 
soutient  la  force  vitale.  Tous  les  peuples  des  vastes  contr^es  de 
I'Asie  mdridionale,  de  TAfrique  et  des  Tropiques,  ne  s'alimenient 
que  de  v^g^taux  et^principalement  de  fruits.  Les  Persans  et  les 
Egyptiens  ne  viveat  gu^re  que  de  dattes.  Les  habitants  de  TAra- 
bie,  de  la  Gr^ce  et  de  TArchipel  se  nourrissent  de  figues;  ceux 
de  I'Am^rique  mdridionale,  de  Tlnde  et  des  lies  de  la  mer  du 
Sud,  que  de  riz,  de  sagou,  des  fruits  de  Tarbre  &  pain,  de  cocos, 
d*ignames,  de  mais,  de  pommes  de  terre,  etc. 

II  est  si  facile  de  vivre  dans  les  pays  chauds,  que  la  nourri- 
ture d*un  homme  du  peuple  coOte,  au  plus,  quelques  centimes 
dans  rindostan,  TEthiopie  et  dans  d*autres  contr^es  du  centre 
de  TAfrique.  Au  S^n^gal,  un  esciave,  qui  ne  se  nourrit  que  de 
millet,  n'en  consomme  que  huit  cents  livres  par  an,  ce  quidonne 
25  ou  30  fr.  pour  la  nourriture  de  cet  esclave.  Si  le  r<5gime  py- 
thagoricien  aEfaiblit  les  organes  digestifs  dans  les  climats  ar- 
dents,  les  peuples  de  ces  pays  y  rem^dient  par  les  condiments 
aromatiques,  que  la  nature  leur  foumit  abondamment  dans  ces 
climats.  Tels  sont  le  poivre,  le  piment,  I4  cannelle,  le  giroHc, 
le  gingembre,  etc. 

Dans  les  regions  du  Nord  ou  glaciales,  au  contraire,  les  habi* 
tants  ont  besoin  d'une  nourriture  forte  et  substantielle  prise 
dans  les  substances  animales  \  car  le  froid  d<^vore  la  vie.  La  cha> 
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leur  vitale  produite  par  le  regime  animal  est  si  forte  chez  Its 
peuples  des  pays  froids,  chez  les  Groeolandais,  les  habitants  des 
lies  Kouriles,  les  Am^ricains  du  Nord,  les  Esquimaux,  etc.,  qui 
d^orent  la  chair  de  phoque  de  Caribou,  d'ours  marins  et 
rhuile  de  baletne ,  que  ces  peuplades  supportent  xths  bien  la 
rigueur  excessive  de  leur  climat. 

La  chair  crue  nourrit  plus  fortement,  quoiqu'elle  se  dig^re 
plus  facilement  que  la  culte;  aussi  les  peuples  du  Nord  man- 
gent  la  chair  crue  ou  peu  cuite,  cooime  les  Anglais. 

U  en  est  des  boissons  comme  des  aliments  solides,  Tusage  du 
vin  et  des  autres  boissons  spiritueuses  ou  ezcitantes  est  pemi-. 
deux  dans  les  pays  et  les  dimats  chauds,  tandis  qu*il  est  salutaire 
dans  les  pays  froids,  pour  ranimer  ces  peuples,  que  le  iroid  en- 
gourdit. 


Le  dejeuner  ne  doit  pas  Sure  un  repas,  mais  une  simple  refec- 
tion. 


Les  bons  diners  sont  la  seule  consolation  des  hommes  de 
dnquante  ans,  qui  ont  abus^  de  tons  les  plaisirs,  qui  ne  con- 
naissent  pas  les  divertissements  de  Tespfit  et  qui  preiyient  la 
fantaisie  d'^pouser  quelque  gouvemante  devote  et  de  mqyen 
age. 


Les  dfneurs  sont  de  diffirentes  esp^ces,  dit  Eug.  Woestyn',  et 
je  ne  sache  gute  que  Rabelais  et  Balzac  capables  d*en  diesser  la 
formidable  Enumeration.  Cest  une  dassificatipn  par  genres,  £1- 
milles,  individus,  comme  celle  qu'^tablissent  MM.  Dum^ril  et 

I.  E.  Woestyn,  Physiologic  du  dineur,  in  Monselet,  La  cuisi- 
niere  poStique,  P^ris,  s,  d,,  p.  164. 
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Brongniart  dans  les  salles  d*^tudes  du  Jardin  des  plantes.  Ainsi 
Ton  peut  compter  : 


Le  dineur  cJassiqiu,  celui  qui  ne  comprend  pas  le  bouilli  sans 
une  verdoyante  ceinture  de  persil. 


Le  ^mur  romantique,  qui  assode  le  vulgaire  haricot  de  mou- 
ton  au  ddicat  solil^me.  Viaor  Hugo  est  le  prototype  de  cette 
vari^t^,  et  son  assiette  hospitali&re  accueille  avec  la  m&ne  gra- 
cieuset^  et  dans  un  p^Ie-m^le  qui  eiit  abasourdi  Aristote,  le  p^re 
des  unites,  la  tranche  de  rosbif,  la  gel^e  au  marasquin,  la  char- 
lotte russe  et  le  turbot  ^  la  sauce  genevoise  (E.  de  Wcestyn). 


Le  dinmr  indifferent,  qui  hume  des  huftres  en  juillet,  —  ^pou- 
vantable  sol^cisme,  —  truffe  des  b^cassines,  —  barbarisme  sans 
nom,  —  et  lit  son  journal  k  table,  au  risque  de  laisser  toumer  en 
huile  une  marengo  ou  refiroidir  une  b^chamelle. 

Louis  XIV  dtait  le  dineur  indifferent  par  excellence ;  le  plus 
vulgaire  miroton  valait  pour  lui  les  c6telettes  i  la  Soubise,  M- 
guto  k  la  France  par  le  mar^chal  de  ce  nom,  en  indemnity  de  la 
bataille  de  Rosbach,  et  le  carr^  de  veau  k  la  Gu^mdn^,  dont  la 
di^couverte  entraina  une  banqueroute  de  vingt-huit  millions. 


Le  dtneur  tatUlony  qui  ne  mange  pas  ou  mange  mal  si  sa  place 
k  table  est  cfaangfe,  s'il  n*a  pas,  comme  d'habitude,  la  carafe  k 
dxoite  et  la  bonteille  k  gauche,  si  son  verre  est  uni  au  lieu  d'etre 
taill^,  et  cent  autres  niaiseries  dont  H  exag^re  I'importance  au 
detriment  de  son  app^tit. 
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Le  dlntur  grognon  qui  n*est  jamais  content  de  rien  et  trouve  a 
reprendre  —  le  niaroufle  I  —  aux  volailles  de  Chevet,  k  la  char- 
cuterie  de  V^ro-Dodat,  aux  conserves  de  Corcelet,  d  la  psitisserie 
de  Fdix...  II  critiquerait  jusqu'aux  boudins  de  carpe  du  due  de 
Richelieu  et  aux  petites  bouch^es  d  la  reine  Marie  Leczinska... 
Ventre  ingrat,  il  n'a  rien  appris  et  a  tout  oubli^  (E.  de  Woestyn). 


Le  dineur  parasite,  toujours  le  m^me  depuis  Montmaur  et  Col- 
letet,  —  qui  devore  d  faire  croirc  qu*il  a  quatrc  estomacs,  comoie 
les  ruminants ;  parfois  m^me,  il  emmagasine  au  fond  de  ses 
poches  les  reliefs  de  son  assiette. 

Le  titre  de  parasite  etait  autrefois  tr^  honorable ;  il  a  eu  le 
m£me  sort  que  celui  de  philosophe.  Les  Romains  nommaient  les 
parasites  epuhnes;  lis  ^taient  pr^pos^s  dans  les  temples  d  la 
reception  de  Toffrande  des  premiers  fruits;  ils  ^taient  charges 
de  les  distribuer  au  peuple  et  d'en  conserver  pour  les  festins 
consacr^s  aux  divinity.  Presque  tous  les  dieux  avaient  leurs 
parasites.  Ces  hommes,  qui  mangeaient  d  la  table  des  dieux,  qui 
^taient  convives  de  Jupiter,  de  Bacchus,  d'Apollon,  jouirent 
d'abord  d'une  grande  considt^ation  chez  les  peuples;  mais  on 
s'apergut  bient6t  qu*ils  avaient  un  gros  app^tit  et  qu*ils  man- 
geaient la  part  de  leurs  divins  h6tcs.  Ils  linirent  par  s'avilir,  en 
se  m^nageant,  sous  le  pr^texte  du  service  des  dieux,  Tentr^e 
des  grandes  maisons;  ils  s'y  conduisirent  comme  dans  les  tem- 
ples, et,  tout  en  louant  le  maitre  de  la  maison,  comme  ils 
avaient  lou^  Jupiter  ou  Hercule,  ils  d^voraient  les  mets  r&erv^s 
d  la  famille.  Alors  on  nomma  parasites  les  flatteurs  et  les  com- 
plaisants,  qui,  pour  se  procurer  un  bon  dfner,  sacrifiaient  toute 
probity  et  d^licatesse.  Les  Romains,  en  les  recevant  d  leur  table, 
usaient  du  droit  de  les  ridiculiser,  de  les  bafouer  et  mSme  de  les 
battre. 

Cet  usage  ne  s'est  pas  conserve  jusqu'd  nos  jours ;  car  un  pa- 
rasite est  aujourd'hui  I'ami  de  la  maison,  et  les  louanges  qu*il 
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donne  sont  prises  pour  de  la  bonne  monnaie.  On  les  trouve 
fort  amusants ;  et  beaucoup  de  gens  qui  mangent  leur  fortune 
sans  app^tit  sont  enchant^  d'avoir  d  leur  table  ces  sortes  de 
complaisants,  qui  dissipent  quelquefois  Tennui  qu*entra!nent  les 
richesses  et  la  sati^t^. 

Le  type  du  parasite  moderne  a  M  Montmaur,  professeur  au 
G)ll^ge  de  France  ^  inventeur  de  la  capnomancie  ou  art  de  juger 
Us  gens  d'apris  la  fumie  de  leur  cuisine,  II  logeait  dans  un  donjon 
du  college  de  Boncourt,  dans  Tendroit  le  plus  dev^  de  Paris, 
afin  de  mieux  d^couvrir  la  fum^e  des  meilieures  cuisines.  C'est 
lui  qui  disait  d  ses  convives  bruyants :  a  Silence  done,  messieurs  1 
je  ne  m'entends  pas  manger.  » 


Le  dineur  pressl,  continue  E.  de  Woestyn,  qui  rtgle  son  app^- 
tit  sur  sa  montre.  Napolton  ^tait  le  maitre  du  genre ;  dix  mi- 
nutes les  jours  ordinaires,  un  quart  d'heure  lors  des  solennitds, 
telle  ^tait  la  r^gle  invariable  de  sa  table.  Ses  convives  avaient 
I'excellente  habitude  de  diner  auparavant. 


Le  dineur  aimable,  qui  solde  son  ^cot  en  joyeuses  saillies,  en 
anecdotes  spirituelles,  d^coupe  avec  la  dext^rit^  du  meilleur 
A:uyer  tranchant  d'Allemagne,  et  n*oublie  jamais  d'offrir  aux 
dames  la  ccrvelle  du  lapereau  et  le  ch^rubin  du  pigeon. 

Nombre  de  grands  hommes  ont  appartenu  d  cette  fraction  : 
Moliere,  Chapelle,  Racine,  tous  les  convives  di^s  soupers  d'Au- 
teuil,  et  aussi  Montaigne,  le  docte  auteur  du  Briviaire  des  hon- 
niies  gens,  Rossini,  parmi  les  modemes,  ^tait  le  premier  des  di- 
neurs  aimables  (E.  de  Woestyn). 


I.  Voyez  Sallengres,  Histoire  de  Pierre  de  Montmaur.  La 
Haye,  171 5. 
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Le  dineur  qui  ne  dine  pas,  si  ce  n'est  d'un  cure-dents  qu'ii  ra* 
masse  i  la  porte  d'un  restaurant  i  i  fr.  60  centimes,  et  se  pro* 
mtne  an  Paiais-RoyaL 


Le  di$uur  igcHiU^  sur  le  compte  duquel  je  demande  i  m'^ten- 
dre,  car  ii  est  i  craindre,  —  et  Ton  ne  saurait  6viter  ce  que  Ton. 
ne  connalt  pas. 

Le  dineur  ^goiste  est  rarement  maigre ;  son  abdomen,  au  con- 
traire,  affecte  volontiers  ces  rondeurs  potironlformes  qui  font  k 
d^sespoir  des  culottiers  fashionables;  sa  mise  n^lig^e,  sans  6tre 
^l^gante,  doit  impressionner  la  mode  aussi  d^gr^ablement  que 
Glocester,  Marguerite  d'Anjou,  apr^s  la  d^faite  de  Warwick  k 
Bameth.  Q^e  si  Ton  me  demandait  quelles  classes  de  la  soci^^ 
foumissent  des  exemplaires  de  ce  t3rpe,  je  r^pondrais  :  tomes  ou 
presque  toutes,  mais  principalemenc  I'honorable  corps  des  Fa- 
Cttlt^,  dans  la  personne  des  vieux  m^ecins  et  des  vieux  avocats. 

Le  dineur  ^goiste  est  peint  de  pied  en  cap  dans  ce  vers  si 
connu  : 

Quand  Auguste  avait  bu,  la  Pologne  etaic  ivre ! 

Ne  se  laissant  jamais  entamer  par  Taphorisme  vulgaire  :  «  Oix 
il  y  a  pour  deux,  il  y  a  pour  trois  1  9  il  ^tablit  autour  de  sa 
table  un  infranchissable  cordon  sanitaire.  Toute  requite  gastro- 
nomique  le  mortifierait  sans  Tattendrir ;  le  cri  des  entrailles 
^ouffe  chez  lui  la  voix  du  coeur  (E.  de  Woestyn). 


Enfin  le  dineur  ghuton, 

Maximin  mangeait  soixante  livres  de  viande  par  jour ;  AL* 
binus  engloutit  dans  une  malinde  cinq  cents  Agues,  cent  p^ches, 
dix  melons,  vingt  livres  de  muscat,  cent  becfigues  et  quarante 
douzaines  d'huttres.  Phagon  d^vora  devant  Aur^ius  un  san* 
glier,  un  cochon,  un  mouton  et  cent  pains ;  il  but  une  pi^ce  de 
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vin.  Domitius,  Africain,  et  Audebonte,  roi  d'Angleterre,  p6ri- 
rent  i  table  da  trop  manger. 

Le  mar^chai  de  VUIars  avoit  nn  Suisse  qui  mangeait  ^nor- 
moment.  Le  mar^chal  an  jour  Ic  fit  venir.  c  Combien  man- 
gerais-tu  d'aloyaux ,  lui  dit-il  ?  —  Ah  I  monseigneur ,  pour 
moi  falloir  pas  beaucoup,  cinq  ^  six  tout  au  plus.  —  £t  coxa- 
bien  de  gigots  ?  —  De  gigots !  pas  beaucoup,  sept  k  huit.  — 
£t  de  poulardes  ?  -—  Oh  !  pour  les  poulardes,  pas  beaucoup, 
une  douzaine.  —  Et  de  pigeons  ?  —  Oh !  pour  ce  qui  est  des 
pigeons,  monseigneur,  pas  beaucoup,  quarante,  peut-dtre  dn- 
quante,  selon  Tapp^tit.  —  Et  des  alouettes  ?  —  Des  alouettes  I 
monseigneur,  tou jours.  » 

Le  plus  c^6bre  des  grands  mangeurs  fut  Louis  XIV. 

Le  malheur  voulut  que  Louis  XIV  ne  sdt  jamais  diner ;  41  man- 
geait beaucoupy  michait  pen ;  par  consequent  il  digc^rait  mal ;  iL 
ne  souffirait  pas  que  Ton  choisit  pour  lui  les  aliments  qui  conve* 
naient  le  mieux  i  la  d^icatesse  naturelle  de  son  estomac  ;  mals 
Testomac  n'est  pas  courtisan,  et  Ton  ne  soupe  pas  impun^ment 
en  despote,  surtout  quand  on  a.  de  mauvaises  dents,  et  c'dtait  le 
cas  pour  Sa  Majesty.  Bien  avant  1685,  mais  surtout  k  partir  de 
cette  date  fatale  pour  le  roi  et  la  France,  le  Journal  de  Ut  sanU 
de  Louis  XIV  ne  parle  plus  que  de  vertiges  et  d*indigestions,  de 
rfaomatismes  et  de  goutte,  de  fi^vres  et  de  catarrhes,  d£  noiis 
chagrins  et  de  longs  ennois. 

Conunent  s'en  ^tonner  quand  oa  connaSt  le  menn  de  ses 
diners,  tel  que  nous  Ta  laiss<^  la  princesse  Palatine? 

«  J'ai  vu  souvent,  nous  dit-elle,  le  roi  manger  quatre  assiet- 
tdes  de  soopes  di verses,  un  £usan  entier,  one  perdrix,  une 
grande  asnettee  de  salad  e,  du  mouton  au  jus  et  i  Fail,  deux 
bonnes  tranches  de  jambon,  une  assiettde  de  pitisseries  et  puis 
encore  du  fruit  et  des  confitures.  i> 

Fagon  nous  donne  raper9u  du  diner  du  roi,  quand  il  dtait  au. 
regime: 

«  Le  roi  (1708),  fatigu^  et  abattu,  fut  contraint  de  manger  gras 
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le  vendredi  et  voulut  bien  qu*on  ne  lui  servft  i  diner  que  des 
crodtes,  un  potage  aux  pigeons  et  trois  poulets  r6tis  \  le  soir,  du 
bouillon,  pour  y  mettre  du  pain,  et  point  de  viande ;  le  lende- 
main,  il  fut  servi  comme  le  jour  pr^c^dent,  les  croOtes,  un  po- 
tage avec  une  volaille  et  trois  poulets  r6tis,  dont  il  mangea, 
comme  le  vendredi,  quatre  ailes,  les  blancs  et  une  cuisse.  » 

II  n'y  a  pas  lieu  de  s*^tonner,  apr^s  cela,  qu'i^  I'ouverture  du 
corps  de  Sa  Magest^  c  son  estomac  surtout  i^tonna,  et  les  boyaux 
par  leur  volume  et  leur  ^tendue  au  double  de  Tordinaire.  » 
(Saint-Simon.) 


M.  Delille,  en  avril  1 786,  ^tant  i  diner  chez  Marmontel,  son 
confrere,  raconta  ce  qu'on  va  lire  au  sujet  des  usages  qui  s*ob- 
servaient  k  table  dans  la  bonne  compagnie  ^  On  parlait  de  la 
multitude  de  petitcs  choses  qu'un  honn^te  homme  est  oblig^  de 
savoir  dans  ce  monde  pour  ne  pas  courir  le  risque  d*y  ^tre  ba- 
fou^. 

«  Elles  sont  innombrables,  dit  M.  Delille ;  et,  ce  qu'il  y  a  de 
^cheux,  c'est  que  tout  Tesprit  du  monde  ne  su£5xait  pas  pour 
faire  deviner  ces  importantes  v^tilles. 

«  Derni^rement,  ajouta-t-il,  Tabb^  Cosson,  professeur  de 
belles-lettres  au  college  Mazarin,  me  parla  d'un  diner  oil  il  s'^tait 
trouv^,  quelques  jours  auparavant,  avec  des  gens  de  la  cour,  des 
cordons  bleus,  des  mar^chaux  de  France  chez  Tabb^  de  Ra- 
douvilliers  d  Versailles. 

«  —  Je  parie,  lui  dis-je,  que  vous  y  avez  £ait  cent  incongruitds. 
—  Comment  done,  leprit  vivement  Tabbd  Cosson,  fort  inquiet  ? 
II  me  semble  que  j'ai  iaxt  la  m6me  chose  que  tout  le  monde.  — 
duelle  prdsomption  I  Je  gage  que  vous  n'avez  rien  £iit  conune 
personne.  Mais  voyons  1  je  me  bomerai  au  diner  ;  et  d*abord  que 
(ites-vous  de  votre  serviette  en  vous  mettant  d  table  ?  —  De 

I.  Berchoux,  Z^  gastronomie,  Paris,  i8o5,  p.  i23. 
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ma  serviette  1  je  fis  tomme  tout  le  monde ;  je  la  d<^ployai,  je 
r^tendis  sur  moi  et  I'attachai  par  un  coin  k  ma  boutonni^re. 

—  Eh  bien  I  mon  cher,  vous  £tes  le  seul  qui  ayez  fait  cela  ;  on 
n'^tale  point  sa  serviette,  on  la  laisse  sur  ses  genoux.  Et  com- 
ment fltes-vous  pour  manger  votre  soupe  ?  —  Comme  tout  le 
monde,  je  pense.  Je  pris  ma  cuiller  d*une  main  et  ma  fourchette 
de  lautre...  —  Votre  fourchette,  bon  Dieu  I  Personne  ne  prend 
de  fourchette  pour  manger  sa  soupe:  mais  poursuivons.  Apr^s 
votre  soupe,  que  mangeAtes-vous  ?  —  Un  oeuf  frais.  —  Et  que 
fites-vous  de  la  coquille?  —  Comme  tout  le  monde;  je  la  laissai 
au  laquais  qui  me  servit.  —  Sans  la  casser?  —  Sans  la  casser.  — 
Eh  bien  I  mon  cher,  on  ne  mange  jamais  un  ceuf  sans  briser  sa 
coquille  ;  et  apr^s  votre  oeuf?  —  Je.demandai  du  bouilli.  —  Du 
bouilli  I  Personne  ne  se  sert  de  cctte  expression  ;  on  demande 
du  boeuf  et  point  de  bouilli ;  et  aprte  cet  aliment  ?  —  Je  priai 
I'abb^  de  Radouvilliers  de  m*envoyer  d'une  trte  belle  volaille.  — 
Malheureux !  de  la  volaille  1  On  demande  du  poulet,  du  chapon, 
de  la  poularde ;  on  ne  parle  de  volaille  qu'd  la  basse -cour... 
Mais  vous  ne  dites  rien  de  votre  mani^re  de  demander  d  boire. 

—  J'ai,  comme  tout  le  monde,  demand^  du  champagne,  du  bor- 
deaux, aux  personnes  qui  en  avaient  devant  elles.  —  Sachez 
done  qu'on  demande  du  vin  de  Champagne,  du  vin  de  Bor- 
deaux... Mais  dites-moi  quelque  chose 'de  la  manifere  dont  vous 
mangedtes  votre  pain.  —  Certainement  d  la  mani&re  de  tout  le 
monde  :  je  le  coupai  proprement  avec  mon  couteau.  —  Eh  I  on 
rompt  son  pain,  on  ne  le  coupe  pas...  Avan^ons.  Le  cafii,  com- 
ment le  prites-vous?  —  Eh  I  pour  le  coup,  comme  tout  le  monde; 
11  ^tait  brAlant,  je  le  versai  par  petites  parties  de  ma  tasse  dans 
ma  soucoupe.  —  Eh  bien !  vous  fites  comme  ne  fit  sOrement 
personne ;  tout  le  monde  boit  son  cafii  dans  sa  tasse,  et  jamais 
dans  sa  soucbupe.  Vous  voyez  done,  mon  cher  Cosson,  que 
vous  n'avez  pas  dit  un  mot^  pas  fait  un  mouvement  qui  ne  fCii 
contre  Tusage. 

a  L*abbd  Cosson  ^tait  confondu,  continua  M.  Delille.  Pendant 
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six  semaiDes  il  s'informait  k  toutes  les  personnes  de  quelquesmns 
des  usages  sur  lesquels  je  Tavais  critique.  » 

M.  Delille  lui-mtoe  les  tenait  d'une  femme  de  ses  amies  et 
avait  ^t^  longtemps  A  se  trouver  ridicule  dans  le  monde,  oil  il  ne 
savait  comment  s*y  prendre  pour  boire  et  manger  confomuhnent 
k  I'usage. 


Un  plaisant  a  dit  que  les  Parislens,  d  force  de  retarder  Theure 
de  leur  diner,  fioiraient  par  ne  dtner  que  le  lendemain. 


Qjiielques  personnes  redoutent  d  table  le  nombre  treize  et  la 
sali&re  renvers^.  Ce  nombre  n'est  d  craindre  qu*autant  qu'il  n*y 
aurait  d  manger  que  pour  douze.  Quant  d  la  sali&re,  Tessentiel 
est  qu'elle  ne  verse  point  dans  un  bon  plat. 


Faut-il  carer  ses  dents  on  non?  demandait-on  d  Mormon. 
—  Oui,  pour  les  emp^cher  de  pourrir.  Non,  pour  ce  que  c'est 
dter  quelque  chose  de  la  bcuche. 

L'£cole  de  Saleme  condamne  avec  raison  Tablution  publique 
de  la  bouche  apr^  les  repas.  Les  amphitryons  de  nos  jours,  qui 
font  servir  d  leurs  convives  un  bol  et  un  verre  d'eau  chaude  aro- 
matis^e  pour  cette  d^go(ktante  operation,  devraient  bien  faire 
leur  profit  du  pr^cepte  salemitain. 


Nous  signalerons  deux  pr^jug^  au  sujet  du  diner :  le  premier, 
qu'on  ne  saurait  le  fisdre  trop  l^ger;  le  second,  qu*il  ne  £aat 
point  se  coacher  sur  la  digestion,  pour  ne  pas  gtoer  celle-d. 
On  ne  dort  jamais  mieux  que  sur  la  digestion,  et  celle-d  ne  se 
fait  jamais  plus  facilement  que  pendant  le  repos  du  corps  et  un 
doux  sommeil. 
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Nous  ajouterons  que  Ton  court  grand  risque  de  ne  pas  dor- 
mir,  si  Ton  se  couche  Testomac  vide. 


Tous  ces  aphorismes  sont  de  bonne  et  sdne  pratique.  La 
sobri^t^  quails  recommandent  est  la  principale  garantie  de  la 
sant^.  £lle  constitue  le  seul  secret  qu'il  y  ait  pour  vivre  long- 
temps.  Elle  fait  les  centenaires,  ainsi  que  la  r^gularit^,  Tunifor- 
mit6  dans  le  regime. 

Flourens  avait  cent  fois  raison  :  Ilionime  est  le  meurtrier  de 
lui-m£me,  et,  s'il  n'accompllt  pas  ses  destinies  qui  sont  de  vivre 
an  moins  un  si&cle,  c'est  i  son  intemp^ance  et  i  ses  hearts  de 
tout  genre  quHl  le  doit. 

Tout  le  monde  convient  de  la  -v^t^  de  ces  pr^ceptes ;  mais 
peu  de  personnes  les  mettent  en  pratique.  Nous  avons  souvent 
pens£  que,  si  personne  ne  p^chait  contre  les  regies  de  la  so- 
bri^£,  les  m^decins  n'auraient  presque  rien  k  faire.  Un  m^decin 
fameux  disait  qu'on  ne  Tavait  jamais  fait  lever  la  nuit  pour  des 
gens  qui  n'avaient  pas  dtn^.  Mais  les  m^decins  ne  doivent  pas 
craindre  que  le  luxe,  la  gourmandise  et  la  sensuality,  les  plaisirs 
ou  piut6t  les  excte  de  la  table,  les  laissent  jamais  sans  occupation. 
Les  andens  ont  dit  avec  raison  :  Plus  ferit  mse  gula. 

La  r^gle  —  trop  fr^quemment  m^connue  dans  la  pratique 
—  est  que  Thomme,  normalement,  doit  vivre  deux  cents  ans*. 
Les  docteurs  en  ces  mati^es,  pour  nous  fixer  ce  noble  terme,  se 
fondent  sur  un  principe  :  tout  animal  a  une  dur^e  de  vie  qui 
reprdsente  huit  fois  le  temps  de  sa  croissance ;  Thomme,  crois- 
sant jusqu'i  vingt-dnq  ans,  est  done  destxnd  par  la  nature  d  vivre 
huit  fois  vingt-cinq  ans,  c'est-i-dire  deux  cents  ans.  Dans  les 
^poques  moderaes,  personne  n'a  atteint  cet  ^ ;  mais  il  y  a  eu 
de  xiks  m^ritoires  et  Xxks  brillantes  tentatives.  Les  noms  de  ces 
conservateurs  d'eux-mtoes  seraient  dignes  d'etre  graves  dans 

I.  A.  G.  ConstitutionneL 
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toutes  les  ^coles,  afin  d*enflammer  rambition  de  la  jeunesse,  et 
dans  le  cabinet  de  chaque  m^decin,  pour  lui  mettre  sous  les 
yeux  ses  devoirs. 

En  g^n^ral,  le  palmar^  de  ces  laurt^ats  de  la  long^vit^  est  fort 
mal  fait.  Outre  qu'il  n'est  pas  complet,  il  debute  d'ordinaire  par 
une  injustice  criante.  La  place  d'honneur  est  uniform^ment 
rdservi^e  k  Thomas  Parr,  qui  mourut  d  I'dge  de  unt  cinquante- 
deux  ans,  par  suite  d'un  transport  de  gloutonnerie  ;  en  ddpit  de 
cet  ^:art,  c'^tait  manifestcment  un  sujet  de  m^rite  et  qui  don- 
nait  des  esp^rances,  d  la  fois  bien  dou^  et  bien  i€iL  Je  ne  songe 
pas  le  moins  du  mondc  4  diminuer  les  droits  qu*il  peut  avoir  k 
notre  consideration,  mais  il  est  loin  de  tenir  la  t^te  des  tnacro- 
bites. 

Thomas  Parr  est  notablement  d^passd  par  Tinimitable  Wil- 
liam Mewon,  qui  mourut  i  cent  soixanU-dix-tuuf  ans,  et,  dans 
un  degr(^  moindre,  par  Henri  Jenkins,  qui  mourut  d  cent  soixante- 
netif  ans.  Je  ne  prendrai  pas  le  soin  de  vous  entretenir  du  fretin, 
des  inappliqu^s  qui,  n^gligeant  leur  aptitude  naturelle  i  durer, 
ne  surent  vivre  que  150,  146,  143,  157  ans,  etc.  lis  m^ritent  i 
peine  une  mention  g^n^rale  ^ 

Un  hasard  bibliographique  m'a  mis  dans  les  mains  une  liste 
qui  comprend  vingt-neuf  noms,  k  Taide  desquels,  en  les  all- 
gnant,  en  les  ^chelonnant  en  amont  dans  la  suite  des  temps, 
je  parviens  jusqu*d  la  naissance  d'Abraham,  autant  dire  k  Tori- 
gine  de  Thistoire.  lis  repr&entent  la  somme  de  trois  mille  huit 
cent  cinquante  et  une  ann^es.  Comme  cela  vous  fait  paraitre  le 
monde  jeune ! 

Hdtons-nous  dajouter  que,  sur  cette  question  niacrobitique, 
la  tricherie  est  facile  et  d'un  usage  peut-^tre  commun.  II  s'est 
vu  des  macrobites  biseaut^. 

Bamum  n*exhibait-il  point,  vers  1840,  une  n^gresse  qu'il  prd- 


I.  Voyez  Hufeland,  VArt  de prolonger  la  vie  ou  la  Macro- 
biotique,  nouvelle  edition  fran9aise.  Paris,  187 1. 
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sentait  avec  assurance  comme  la  nourrice  de  Washington,  lequel 
naquit  en  1752? 

Je  me  rappelle  que  dans  ma  jeunesse  un  des  premiers  soins 
du  provincial,  d^barquant  k  Paris,  ^tait  d'aller  faire  visite  i  un 
sergent  de  v^tdrans  qui  rdsidalt  au  Luxembourg.  Ce  brave  sous- 
officier,  qui  avait  une  mine  avenante  et  un  port  d'une  rigidity 
r^glementaire,  passait  pour  ^tre  venu  en  France  avec  le  roi  de 
Pologne,  Stanislas  Leczinski,  le  propre  beau-pere  du  roi  Louis  XV. 
II  avait  connu  Charles  XII,  Fleury,  le  mar^chal  de  Saxe,  Fre- 
deric II.  II  restait  vert  et  presque  frais,  sous  le  poids  de  deux 
douzaines  de  lustres.  On  raconte  qu'i  sa  mort  —  car  il  finit  par 
mourir  —  on  fit  la  d^couverte  qu'il  s'^tait  appliqud  Textrait  de 
baptdme  de  son  p^re  ou  de  son  grand-p^re,  je  ne  sais  plus. 

En  France,  il  y  a  en  moyenne  un  centenaire  par  irois  cent  sei^ie 
milk  dmes.  Mais  cela  depend  des  latitudes  ;  il  en  est  de  plus  ou 
moins  favoris^es.  Les  alentours  de  la  Garonne  sont  excellem- 
ment  macrobiotiques.  Le  d^partcment  du  Gcrs  est  arriv^  d  pro- 
duire  un  centenaire  sur  29,000  dmes ;  Ic  d^partement  de  la 
Gironde  un  sur  85,000  dmes.  Ce  sont  Id  des  chiffres  extr^mement 
honorables.  La  Bourgogne  vient  apr^s.  En  ce  concours,  les 
pays  de  vin  tiennent  la  corde. 

II  y  a  dans  r£tat  de  New- York  109  personnes  ig6es  de  100  ans 
et  au-dessus.  De  ces  centenaires,  36  sont  n^s  aux  £tats-Unis, 
2  dans  les  Indes  orientales,  i  en  ficosse,  i  en  Espagne,  i  en 
mer,  i  en  Angleterre,  6  au  Canada  et  40  en  Irlande ;  les  22  au- 
tres  ont  oubli^  le  lieu  de  leur  naissance. 

Le  plus  dg^  de  tous  a  114  ans;  c*est  une  femme.  Le  nombre 
de  40  pour  les  Irlandais  est  d  remarquer.  Dans  la  ville  de 
New-York,  des  29  centenaires  qui  y  demeurent,  22  sont  Irian- 
dais. 

Ce  fait  semblerait  d^montrer  qu'un  climat  humide  et  frold, 
avec  de  rares  p^riodes  de  froid  intense  et  de  grande  chaleur,  est 
le  meilleur  pour  enfanter  une  race  robuste. 

£COLE.  I 
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Page  82.  —  Des  repas  aux  di verses  saisoks. 

Qpoique  dans  aucune  saison  on  ne  doive  s'^cartar  des  regies 
de  la  sobri^t^y  le  regime  doit  varier  selon  les  diffiirents  temps 
ou  saisons  de  Tann^e,  comme  selon  les  divers  pays. 

Le  corps  ^tant  dispose  d  la  pl^thore  et  aux  maladies  infiam* 
matoires  pendant  le  printemps,  11  est  bon  de  diminuer  la  nour- 
riture  et  de  faire  un  plus  grand  usage  des  v^g^taux  que  des  sub- 
stances animales.  Sous  ce  dernier  rapport,  rinstitution  du  Car^me 
est  fort  utile,  car  die  pr^vient  et  diminue.la  pl(^thore,  et  dis- 
pose le  corps  d  recevoir  un  sang  nouveau.  Cette  ^poque  ^tant 
d'ailleurs  celle  des  amours,  les  animaux  sont  beaucoup  plus 
maigres  et  leurs  chairs  moins  bonnes  et  moins  salubres. 

Pendant  T^t^,  il  y  a,  chez  tous  les  individus,  un  ^puisement 
ou  plut6t  rel&chement  des  forces,  affaiblisscment,  langueur  de  la 
faculty  digestive.  On  doit  done  user  dans  cette  saison  des  ali- 
ments lagers  et  d^une  digestion  facile  :  des  viandes  blanches, 
des  v^^taux  tendres  et  aigrelets,  des  fruits  fondants  et  humec- 
tants ,  parce  que  les  chaleurs  de  la  canicule  activent  le  syst&me 
de  la  veine-porte,  favorisent  la  formation  de  la  bile  et  son  exu- 
b^ance.  II  faut  s*abstenir  de  Tusage  des  legumes  et  du  vin  pur, 
qu*il  ne  faut  prendre  que  m€i6  d  Teau  fraiche  ou  rafraichie  i  b 
glace.  C*est  un  pr^jug^  dangereux  que  de  croire  I'usage  du  \nn 
pur  et  des  liqueurs  fortes  salutaire   pendant  les  chaleurs  de 

La  saison  de  Fautomne  est  marquee  par  le  changement 
brusque  de  temperature  et  par  Tapparition  des  affections  bi- 
lieuses  et  putrides.  Aussi  la  nature  bienfaisante  nous  foumit-^Ue 
de  vdritables  corrcctifs  dans  les  fruits,  parmi  lesquels  il  faut 
placer  en  premiere  ligne  les  raisins.  On  pourra  toutefois  user 
dans  cette  saison  d'une  plus  grande  quantitc^  de  viandes  et  de 
vin  pur.  Leur  abus  est  seul  i  craindre. 

En  hiver,  il  y  a  plus  d'^nergie  vitale,  de  chaleur  interne  et 
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d'activit^  digestive  :  Fair  ^tant  plus  dense,  la  respiration  est 
plus  forte,  et  les  poumons,  d^composant  une  plus  grande  masse 
d'air  et  absorbant  beaucoup  d'oxygfene,  donnent  par  U  plus  de 
chaleur,  d'activit^  et  d'app^tit.  Aussi  I'on  doit  prendre  bien  plus 
d'aliments  en  hiver  et  dormir  plus  longtemps  que  dans  les  au- 
tres  saisons.  On  doit  faire  usage  des  aliments  forts,  des  viandes 
salves  et  nourrissantes,  du  gibier;  on  pent  boire  aussi  une  plus 
grande  quantity  de  vins  gAn^rcux.  C*est  la  saison  des  banquets 
joyeux  et  de  la  bonne  ch^e. 

Page  82.  —  De  LA  boisson. 

Lorsqu'on  use  d'aliments  qui  ne  sont  pas  suffisamment  hu- 
mect&j  il  vaut  mleux  boire  souvent  de  petiis  coups  que  de 
grandes  verrto. 

La  quantity  de  boisson  doit  toe  plus  ou  moins  grande  sui- 
vant  les  saisons  et  les  constitutions  individuelles.  Les  personnes 
d'un  temp^rameilt  sec,  bilieux  ou  chaud,  et  qui  sont  habituelle- 
ment  constip^s,  doivent  user  d'une  plus  grande  proportion  de 
liquides. 

II  est  mauvais  de  boire  apr^s  ou  entre  les  repas,  ii  moins  tou- 
tefois  que  la  soif  ne  se  fasse  sentir;  car  11  n^est  pas  de  circons- 
tance  dans  la  vie,  soit  en  sant^,  soit  en  maladie,  qui  doive  emp^- 
cher  de  boire  quand  on  a  soif. 


Boire  sans  soif  est  plus  commun  encore  que  manger  sans 
faim.  L'ivresse  est  plus  frdquente  que  Tindigestion.  II  est  vrai 
que  la  premiere  am^ne  souvent  la  seconde,  par  suite  de  Tdtroite 
sympathie  qui  unit  le  cerveau  k  Testomac. 

«  Ceux  qui  s'indig^rent  ou  qui  s'enivrent  ne  savent  ni  boire  ni 
manger,  9  disait  Brillat-Savarin  *.  Grimod  de  La  Reyni^re  avait 

I.  Brillat-Savarin,  Aphorisme  10. 
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dit  avant  lui :  «  La  digestion  est  TafFaire  de  Testomac,  et  les  indi- 
gestions sent  celle  des  m^decins.  »  / 


Boire  avant  de  manger  :  c*est  U  un  mauvais,  un  detestable 
conseil ;  au  contraire,  il  ne  faut  boire  qu*apr^s  que  Festomac  a 
re^u  une  assez  grande  quantity  d*aliments ;  car  la  boisson,  sur- 
tout  le  vin,  par  ses  propri^t^s  ^chauflfantes  et  mdme  irritantes, 
provoquerait  dans  Testomac  des  contractions,  qui  le  disposeraient 
mal  k  Tacte  si  essentiel  de  la  digestion. 

S*il  s*agissait  surtout  des  vins  de  Sicile,  il  est  probable  qu'une 
rasade  de  ces  vins  fameux,  comme  prelude  du  repas,  rendrait 
Testomac  peu  apte  k  faire  bonneur  au  festin. 

Selon  des  hygidnistes  rigoristes,  un  doigt  de  vin  pur  apres  le 
potage  et  i  la  Un  du  diner,  voiU  hygi^niquement  tout  ce  qu*on 
pent  se  permettre.  Tout  le  reste  est  exc^s,  que  le  plus  ou  moins 
d'liabitude  rend  plus  ou  moins  dangereux. 

Je  crois  cependant  que  Ton  peut  bien,  sans  peur,  avaler  un 
verre  apr6s  chaque  mets.  mais  on  ne  le  fera  pas  sans  dommage. 

Un  fameux  gourmand,  en  avalant  le  premier  verre  de  vin, 
avait  coutume  de  lui  parler  ainsi  :  «  Range-toi  bien,  mallieu- 
reux,  car  tu  vas  £tre  furieusement  press^.  11 

La  meilleure  boisson,  la  plus  saine,  la  plus  g^n^ralement  con- 
venable,  est  Teau  rougie  pendant  les  repas. 

Les  fins  connaisseurs,  les  d^licats  ^picuriens  ne  seront  pas 
satisfaits  de  tous  ces  pr(^ceptes  sur  la  boisson.  lis  contiennent 
des  propositions  contradictoires  et  des  opinions  en  opposition 
avec  les  faits. 


Le  Sucre  etant  la  seule  substance  capable  d'etre  convertie  en 
alcool,  il  n'y  a  que  les  mati^res  qui  contiennent  le  principe 
sucr^  qui  soient  susceptibles  de  subir  la  fermentation  vineuse. 

Beaucoup  de  substances  v^gt^tales  et  animales,  contenant  le 
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principe  sucr^,  sont  susceptibles  de  fournir  une  liqueur  plus  ou 
moins  spiritueuse.  Aussi  les  divers  peuples,  mtoie  les  sauvages, 
se  sont-ils  procure  quelque  boisson  alcoolique  avec  quelqu*uae 
de  ces  substances. 

Ind^pendamment  du  viiiy  de  la  hUre,  du  cidre,  du  poiriy  de  Vhy- 
dromel  vineux,  ^  Tusage  de  plusieurs  contr^es,  les  Turcs  ont  le 
cafe  et  V opium;  les  Russes,  le  quas,  liqueur  compos^e  d  eau  et  de 
pain  moisi ;  les  habitants  de  la  Sib^rie,  le  hragUy  esp^ce  de  bi^re 
faite  avec  le  seigle  et  dans  laquelle  lis  font  infuser  des  champi- 
gnons v^n^neux,  appel^s  fausses  oranges;  ceux  de  la  Tartarie,  le 
koumiss f  qu'ils  pr^parent  avec  le  lait  aigri  de  leurs  juments;  les 
Arabes,  Teau-de-vie  de  dattes ;  les  Chinois,  le  racki  et  Varrach, 
qu*ils  font  avec  le  riz ;  les  Indiens.  le  haschich  et  le  hueng,  tir^s  du 
chanvre^  les  habitants  des  deux  Indes  pr^parent  leurs  boissons 
spiritueuses  avec  diverses  especes  de  palmiers,  de  la  canne  d 
Sucre ;  ils  les  nomment  rach  et  rhum  :  la  moelle  de  bambou  leur 
fournit  le  tabacsir;  les  Brdsiliens  et  les  Caraibes  emploient  le 
cassave  et  le  manioc;  les  habitants  d*Otaiti,  les  feuilles  d'une 
plante  qu'ils  appellent  ava-ava  ;  d'autres  sauvages  de  ces  contrdes 
composent  une  boisson  spiritueuse  avec  le  mats,  avec  la  patate 
jaune,  avec  la  racine  d'arum  ou  avec  des  racines  pourries,  qu'ils 
infusent  dans  I'eau. 

Virgile  a  dit  que  les  habitants  des  climats  hyperbor^ens  se 
maintenaient  dans  un  ^tat  de  gaiet^,  X  Taide  d'un  vin  qu'ils 
preparaient  avec  les  sorbes  1. 

Mais  le  vin  de  rabin  a  la  pr^f(irence  sur  toutes  les  autres 
liqueurs. 


Les  historiens  ne  sont  pas  d'atcord  sur  I'^poque  od  le  vin  a 
M  connu ;  il  n'est  pas  prouv^  que  nos  p^res  avant  No^  se 
soient  content^  de  boire  de  I'eau  pendant  quinze  ou  seize  cents 

1.  Virgile,  Giorg.,  Ill,  38o. 
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am.  Le  P^re  Frassen  Becmann-Anal  et  autres  ont  soutenu 
qa'on  buvait  du  via  bien  avant  No^,  et  que  celui-d  ne  fit  que 
planter  une  nouvelle  vigae.  Cependant  le  plus  grand  nombre  des 
historiens  s*accordent  ^  regarder  No^  comme  le  premier  qui  a 
fait  du  vin  en  Illyrie;  Satume,  dans  la  Cr&te;  Bacchus,  dans 
I'lnde;  Osiris,  en  i.gf^it\  et  le  roi  Gerion,  en  Espagne. 

Les  Ph^niciens  introduisirent  la  culture  de  la  vigne  aux  envi- 
rons de  Marseille;  sa  culture  commen^ait  d  s*^tendre,  lorsque 
Domitien,  en  92,  fit  arracher  toutes  les  vignes  dans  les  Gaules. 
Cette  privation  dUra  deux  cents  ans.  Ce  fut  Probus  qui  rendit  k 
nos  p^res  la  liberty  de  replanter  la  vigne,  qui  n*a  plus  compt^ 
pour  ennemis  que  IMpileptique  Mahomet,  qui  d^fendait  le  vin, 
parce  qfu'il  lui  procurait  des  attaques  terribles  de  son  mal. 


Toutes  les  nations  aiment  le  vin,  et  Ton  en  abuse  presque 
partout.  Les  pays  m^me  oil  il  est  d^fendu  par  principe  de  reli- 
gion le  recherchent  et  le  savourent  dans  Toccasion.  Les  san- 
vages  en  font  leurs  d^lices,  quand  ils  peuvent  en  avoir.  Cette 
liqueur  a  done  en  effet  quelque  chose  d'analogue  k  notre  nature, 
qui  agit  aussi  puissamment  qu'agr^ablement  sur  nous. 

Je  mets  i  part  la  facult(^  qu'il  a  d'^gayer  la  raison  et  d'animer 
ies  sens  ;  il  est  de  fait  que  Tart  nc  saurait  procurer  k  Thumanit^ 
une  substance  plus  stomachique  et  plus  cordiale  que  le  vin .  Le 
principe  spiritueux  que  Ton  en  retire  par  la  distillation  tient  de 
la  nature  du  feu. 

Dans  r^tat  ou  la  soci^t^  a  mis  les  choses,  le  vin  est  d^ormais 
une  boisson  de  premiere  n^cessit^.  On  pent  A  peine  dig^rer  les 
aliments  ordinaires  sans  le  secours  du  vin.  Le  vin  est  k  T^gal  du 
pain  pour  le  soutien  de  la  vie  et  Tentretien  de  la  sant^,  de  ma- 
ni^re  que  Ton  a  peut-Stre  autant  d'obligation  au  mortel  qui 
nous  procura  Tun  qu*A  celui  qui  nous  procura  Tautre.  Cepen- 
dant, il  faut  en  convenir,  Tinvention  de  ces  deux  choses  n'^tait 
pas  ^galement  facile. 
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La  terre  produisant  oaturellement  la  vigne,  et  le  raisin  ^tant 
aussi  naturellement  abondant  en  sue  propre  i  d^salt^rer,  rien  ne 
parait  plus  simple  que  Thomme,  tourmenti  de  la  soif,  prtt  de  ce 
fruit,  et  qu'il  T^crasit  pour  remplir  son  besoin.  II  n'^tait  pas 
moins  simple  qu'il  en  ^cras^t  plus  quUl  ne  lui  en  fallait ;  que  gar- 
dant  d  part  ce  sue,  si  dispose  d*ailleurs  d  la  fermentation,  ii  s*avi- 
sdt  d'y  recourir  encore  quelques  jours  aprfes,  et  qu*il  le  trouv4t 
encore  bon  :  or,  de  U  A  la  precaution  de  s*en  pourvoir  pour  la 
n^cessit^,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  de  ce  premier  essai  coule  comme 
de  source  Tan  de  cultiver  la  vigne  et  de  faire  le  vin  ^. 

Dans  I'invention  du  pain,  au  contrairc,  on  n'entrevoit  aucun 
hasard  facile  d  saisir,  aucune  circonstance  propre  d  ^veiller  la 
raison.  La  terre,  il  est  vrai,  produit  le  bl^  de  son  plein  gc€ 
comme  la  vigne ;  mais  qu*il  y  a  loin  de  cette  premiere  production 
d  celle  du  pain  1  Quel  g^nie  trouva  moyen  de  moudre  le  grain, 
de  s^parer  le  son  d'avec  la  farine  ?  Comment  fit-il  de  la  pdte  ? 
A  quelle  mesure  gradua-t-il  Tinstrument  de  la  fermentation,  la 
chaleur  ?  Comment  parvint-il  d  cuire  la  pite? 


Le  procureur  d'une  abbaye  de  chanoines  r^guliers  avait  cou- 
tume  de  s'exprimer  de  la  mani6re  suivante  :  II  y  a  trop  de  vin 
dans  ce  monde  pour  dire  la  messe ;  il  n'y  en  a  point  assez  pour 
faire  toumer  les  moulins ;  done  il  faut  boire. 


Le  bon  vin  est  celui  qui  plait  par  sa  saveur,  son  odeur,  sa 
couleur,  sa  limpidity,  sa  force  et  sa  vieillesse,  comme  le  dit 
r£cole  de  Saleme. 

Cette  description  est  d'un  connaisseur  et  d'un  gourmet. 

Les  bons  vins  ont  un  parfum  suave  et  qui  approche  de  la 

I .  Voyez  Herpin,  Du  raisin  et  de  ses  applications  therapeu- 
iiques.  Paris,  i863. 
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framboise;  ils  aident  d  la  digestion,  r^parent  les  forces  et  con- 
viennent  aux  vieillards  et  aux  individus  faibles  et  languissants. 
Les  meilleurs  sont  ceux  qui  ont  de  deux  i  quatre  ans. 

En  effet,  le  vin  n'est  clair  que  parce  qu'il  a  M  bien  brass^, 
bien  cuv^,  bien  conserve ;  s'il  est  peu  color^,  c'est  parce  qu'il 
contient  peu  de  parties  extractives,  qui  viennent  non  du  modt, 
mais  de  la  grappe  et  de  T^corce  du  raisin ;  par  consequent,  il 
est  moins  dcre,  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs.  Le  vin  frais 
est  agr^able  4  boire,  et  le  vin  vieux  a  le  degr<^  de  maturity 
dont  il  ^tait  susceptible.  La  fermentation  lente  et  secondaire 
qui  succ&de  d  la  fermentation  vineuse,  ayant  eu  le  temps  de 
se  faire,  les  principes  du  vin  se  sont  de  plus  en  plus  att^- 
nuds. 

Mais  la  v^tust^  a  son  terme.  Le  vin  trop  vieux,  c'est-i-dire 
au  bout  de  sept  ou  huit  ans,  est  un  vin  pass^  qui  n'a  plus  les 
quality  essentielles  au  bon  vin.  II  se  d^t^riore  :  de  vigoureux 
qu'il  ^tait,  il  devient  plat,  insipide,  mais  le  plus  souvent  amer 
ou  aigre,  et,  quoique  salubre  encore,  il  n*a  plus  rien  qui  le  fasse 
pref(4rer. 


On  distingue  les  vins  en  vins  hlancs  et  en  vins  rciiges, 

Les  vins  hlancs^  qui  passent  pour  aperitifs  et  dess^hants  , 
nourrissent  beaucoup  quand  ils  sont  vieux  ou  bien  mdrs. 

Le  vin  blanc,  comme  usage  journalier,  est  un  excellent  moyen 
de  combattre  rob<^site,  mais  il  convient  tr^s  peu  aux  temp^a- 
ments  ndvropathiques. 

Les  vins  rouges  contiennent  plus  de  tartre  et  de  mati^re  sucr^ 
que  les  vins  hlancs  sees,  ou  m^me  que  les  vins  hlancs  en  g^n^ral. 
Aussi  sont-ils  plus  nourrissants  et  plus  toniques.  Ils  conviennent 
aux  hommes  forts  et  robustes  et  d  ceux  qui  suent  ais^ment; 
mais  ils  passent  moins  vite  que  les  blancs. 

Quand  TEcole  de  Saleme  accuse  les  vins  rouges  de  giter  la 
voix,  elle  veut  d^igner  les  gros  vins  acerbes,  qui  sont  moins 
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nOurrissants  et  qui  ddsaltdrent  moins  que  les  vins  plus  lagers 
en  couleur.  Cela  vient  de  ce  que,  les  parties  extractives  de  la 
grappe  et  du  raisin  dominant  d  Texc^s  dans  ces  vins,  leur  acer- 
bity irrite  les  organes  du  godt,  plutdt  qu'elle  ne  les  humecte, 
troublent  leur  action  et  gatent  la  voix  en  la  rendant  rauque.  lis 
resserrent  aussi  le  ventre,  parce  que  c*est  le  propre  de  toute  sub- 
stance acerbe  au  goi^t  de  causer  Tastriction  dans  le  canal  inte- 
stinal, et  aussi  parce  que,  faisant  boire  au  deld  du  besoin,ils  des- 
s^cheDt  le  foie,  le  rendent  paresseux,  et,  la  bile  manquant  d  la 
seconde  digestion,  le  s^jour  des  produits  dans  les  intestins  se 
prolonge  au  deU  du  temps  normal. 


On  distingue  encore  les  vins  en  vins  doux  et  en  vins  sees. 

Ces  derniers  appartiennent  sp^ialement  aux  pays  chauds  ou 
aux  regions  m^ridionales  :  d  la  Gr^e,  i  Tltalie.  aux  iles  de  TAr- 
chipel  et  des  Canaries,  d  I'Espagne,  au  Roussillon,  d  la  Pro- 
vence, au  Languedoc. 

Les  vins  doux  sont  pleins  de  mucilage,  de  mati^re  nutri- 
tive; ils  sont  tr&s  nourrissants.  lis  tiennent  le  ventre  libre;  lis 
sont  amis  des  poumons  «*'  avorisent  Texpectoration  :  ils  con- 
viennent  par  cons^qr  •  .  aux  convalescents,  aux  personnes  mai- 
gres,  faibles,  val^tudinaires  ou  ^puis^es,  et  qui  sont  sujettes  i  la 
toux. 


Les  vins  des  pays  chauds  sont  vifis  et  liquoreux  :  ils  enivrent 
quoique  pris  i  petite  dose  et  dess^chent  les  visc^es  de  la  diges- 
tion, lis  sont  cordiaux,  donnent  la  fi^vre.  La  prudence  veut 
qu'on  soit  tr^  r&erv^  dans  Tusage  qu'on  en  fait. 

Les  vins  des  pays  septentrionaux  au  contraire  sont  verts, 
acides,  aust^res,  constipants  let  n'ont  point  de  corps.  U  faut 
encore  en  faire  usage  avec  precaution  et  moderation.  - 

Qpant  aux  vins  fran^is,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  choix  k 
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faire  parmi  eux,  la  preuve  la  plus  complete  que  Ton  puisse  alle- 
guer  de  ieur  salubrity  par-dessus  les  autres  vins,  c'est  que,  outre 
Tusage  universel  et  salutaire  que  nous  en  faisons,  les  autres  na- 
tions les  vantent  les  d^sirent  et  les  ach^tent. 


Les  vins  rouges  les  plus  estim^s  sont  ceux  de  Bourgogne,  qui 
sont,  de  tous  les  vins  de  France,  les  plus  exquis  et  les  plus 
salutaires.  lis  sont  amis  de  Testomac  sans  etre  capiteux. 

Les  qualit^s  sensible^  que  r£cole  de  Salerne  exige  d'un  vin 
sont  pr^cis^ment  celles  qui  caract^risent  notre  bon  vin  de  Bour- 
gogne  et  ceux  des  autres  provinces  de  France,  qui  lui  sont  ana- 
logues. C'est  d  abord  une  odeur  suave  et  vineuse,  connue  sous 
le  nom  de  parfum,  de  bouquet;  ensuite  un  gotit  sans  4pret^,  que 
la  langue  et  le  palais  peuvent  seuls  appr^cier  et  duquel  il  r^- 
sulte,  bient6t  apr^s  qu'on  Ta  bu,  un  sentiment  de  chaleur  et  de 
force.  Troisi^mcment,  la  limpidity,  la  frafcheur  et  la  v^tust^, 
quoique  moins  essentielles  d  la  bont^  du  vin,  le  rendent  pour- 
tant  parfait,  quand  elles  se  trouvent  r^unies  aux  pr^c^dentes. 

Les  vins  du  Clos-Vougeoi  et  de  Chambertin  sont  plus  renomm^ 
que  ceux  de  Nuits^  de  Tonnerre  et  de  Beaune.  Mais  ces  vins 
se  gitent  au  bout  de  quatre  ans,  tandis  que  ceux  de  Bordeaux 
s'am^liorent  en  vieillissant. 


Pendant  le  fameux  schisme  d*Occident,  le  due  Philippe  le 
Hardi  se  rcndit  i  Avignon  pour  engager  Tanti-pape  Benoit  XIII 
d  se  d^mettre  de  la  tiare.  II  fit  au  pontife  de  riches  presents,  pro- 
digua  les  repas  soniptueux  et  donna  aux  deux  plus  influents  vingt 
queues  de  vin  de  Beaune.  II  s*y  prenait  bien  mal,  dans  Topi- 
nion  de  P^trarque,  qui  impute  assez  irr^vdrencicusement  au  vin 
dont  le  due  avait  regale  la  cour  papale  Tobstination  des  car- 
dinaux  d  soutenir  Benoft  et  d  refuser  de  quitter  Avignon  pour 
Rome. 
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Le  m^me  prince  poussa  le  soin  de  la  reputation  des  vins 
jusqu'4  ordonner  d'arracher,  sous  peine  de  60  livres  d'amende 
pour  chaque  pied  conserve,  «  le  trfes  mauvais  et  ddoyau  gamai,  » 
comme  d&honorant  la  cdte  od  «  notre  saint-p^re  le  pape  et 
monseigneur  le  roi  »  avaient  coutume  de  s'approvisionner. 

Les  couvents  et  les  ^glises  ^taient  propri^taires  des  meilleurs 
crus.  Les  moines  de  Citeaux  poss^daient  entre  autres  le  Clos-de- 
Vougeot,  et  les  religieux  de  Saint-Benigne  faisaient  annoncer  en 
grand  appareil,  dans  les  rues  de  Dijon,  la  mise  en  vente  de  leur 
r^colte. 

On  connait  la  dispute  qui  s*deva  au  xvne  si6cle  entre  les 
Bourguignons  et  les  Champenois,  et  oil  les  pontes,  ainsi  que  les 
docteurs,  combattirent  avec  une  ardeur  ^gale  pour  la  preemi- 
nence de  leurs  vignobles  respectifis.  La  Faculty  de  Paris  adjugea 
la  palme  au  vin  de  Beaune  et  dedda,  en  1665,  vinum  Belnense 
esse  stumssimum  et  sduherrimum  (que  le  vin  de  Beaune  etait  le 
plus  delectable  et  le  plus  bienfaisant). 


Les  vins  de  Champagne  sont  legers  et  chauds :  ils  ont  un  goiit 
acide  doux  et  un  parfum  agreable;  ils  sont  capiteux  et  diure- 
tiques. 

C'est  au  xive  siede  ^ue  les  vins  de  Champagne  apparaissent 
dans  tout  leur  eclat.  Cependant,  les  Romains  eux-mtoes  auraient 
connu  le  vin  mousseux,  si  nous  en  croyons  Tinterpretation  don- 
nee  par  certains  commentateurs  4  ce  vers  de  Virgile  : 

Ille  impiger  hausit 
Spumantem  pateram... 

(Le  buveur  intrepide  saisit  la  coupe  ecumante.) 

Lorsque  Wenceslas  IV,  roi  de  Boheme  et  empereur  d*Alle- 
magne,  vint  en  France,  a  a  mois  de  mai  1397,  pournegocier  per- 
sonnellement  un  traite  avec  Charles  VI,  on  lui  servit  ^  Reims 
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le$  meilleurs  vins.  II  les  trouva  tellement  de  son  goOt  que,  selon 
des  chroniqueurs  m^disants,  il  trafna  Taffaire  en  longueur  afin 
de  savourer  ii  loisir  le  nectar  champenois.  La  diplomatie  cepen- 
dant  ^tait  aux  abois.  On  chercha  ii  s'expliquer  la  conduite  de 
Wenceslas  :  on  le  pressa  de  signer  le  traits.  Forc^  dans  ses  der- 
niers  retranchements,  d^esp^rant  de  prolonger  davantage  son 
sdjour  s'il  ne  c^dait  aux  pretentions  du  roi  de  France,  il  pr^fi^ 
sacrifier  ses  int^r^ts  et  ceux  de  ses  sujets,  plutdt  que  de  renoncer 
d  sabler  le  vin  de  Champagne. 

Le  champagne  avait  si  bien  conquis  sa  place  &  la  table  des 
monarques,  qu'une  tradition  locale  montrait  encore,  au  com- 
mencement du  si^cle  actuel,  non  loin  d'Ai,  quatre  petits  clos  de 
vignes  qui  passaient  pour  avoir  appartenu  en  m^me  temps  ii 
autant  de  t^tes  couronn^es  :  le  pape  L^on  X,  Tempereur  Charles- 
Quint,  notre  Francois  !««•,  et  Henri  VIII  d'Angleterre. 

La  Chambre  de  commerce  de  Reims  a  public  un  tableau  fort 
int^ressant  du  commerce  des  vins  mousseux  depuis  1811  jus- 
qu  en  avril  1869. 

On  y  voit  que  le  mouvcment  gdn^ral  de  commerce- de  ces 
vins,  qui  portait  sur  9  millions  de  bouteilles  en  1847,  ne  portait 
pas  en  1869  sur  moins  de  22  millions  de  bouteilles. 

II  est  vrai  que,  dans  ce  chiffre,  figurent  les  expeditions  de 
fabricant  i  fabricant  dans  le  d^partement,  expeditions  qui  se 
sont  montees  i  6  millions  de  bouteilles  cette  ann^e ;  mais  il  n*en 
est  pas  moins  constant  que  15,914,690  bouteilles  ont  6i6  expe- 
dites de  la  Champagne,  savoir  :  12,810,194  bouteilles  d  desti- 
nation de  retranger;  3,104,496  bouteilles  expediees  en  France 
aux  marchands  en  gros  non  fabricants,  aux  debitants  consom- 
mateurs. 

En  vingt-cinq  ans,  la  Champagne  a  expedie  d  retranger 
187,603,900  bouteilles  de  vin  mousseux  :  de  quo!  egayer  bien 
du  monde.  Les  exportations  suivent  une  marche  ascendante 
poar  ainsi  dire  non  interrompue.  II  n*en  est  pas  tout  i,  fait  de 
meme  du  commerce  interieur,  qui  varie  suivant  les  annees,  mais 
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qni  se  maintient  toujours  k  3  millions  de  bouteilles  par  an,  eti 
moyenne,  plut6t  moins  que  plus. 

Le  nombre  de  bouteilles  existant  en  charge  au  compte  des 
marchands  en  gros  est  toujours  de  30  d  35  millions. 

Aux  vins  mousseuK  du  sol  champenois,  il  convient  d'ajouter, 
comme  produits  de  la  mSme  Industrie,  les  vins  mousseux 
champanis^  provenant  de  partout,  et  pr^par^  aux  environs  de 
Tours  et  de  Saumur,  ceux  des  environs  d'Arbois,  dans  le  Jura, 
et  ceux  de  la  Charente;  dans  la  Cdte-d'Or  aussi,  les  vins  de 
Meursault  champanis^  commencent  k  se  r^pandre  en  France  et 
d  r^tranger. 

lis  peuvent  mSme  remplacer  avec  avantage  les  vins  de  Cham- 
pagne dans  les  contr^es  du  Nord,  qui  reclierchent  les  vins  riches 
en  alcool,  d  tel  point  que  les  fabricants  additionnent  les  vins  qui 
leur  sont  destine  d'un  peu  d*alcool,  tandis  que,  pour  les  palais 
m^ridionaux,  cette  force  alcoolique  est  un  peu  excessive. 

Toujours  est-il  que,  si  Tindustrie  des  vins  mousseux  a  encore 
son  principal  si^ge  en  Champagne,  elle  a  de  nombreux  centres 
importants  sur  divers  points  du  sol  fran^ais  et  constitue  une 
industrie  de  plus  en  plus  florissante,  oil  la  France  a  des  imita- 
teurs,  mais  pas  encore  de  rivaux. 


Bordeaux^  le  Midoc,  etc.,  donnent  des  vins  tres  agr^ables  au 
goilit,  nourrissants,  stomachiques  et  peu  enivrants. 

Richard  Coeur-de-Lion  se  montra  le  protecteur  inexorable  des 
viticulteurs  de  son  duch£  de  Guyenne.  Par  un  ^dit  de  1175,  il 
condamnait  i  perdre  une  oreille  ou  i  payer  cinq  sous  d'amende 
quiconque  prendrait  une  grappe  de  raisin  dans  le  vignoble 
d'autrui.  Froissart  rapporte  qu'en  1372  on  chargea  dans  le  port 
de  Bordeaux  200  na vires  de  tonneaux  de  vin. 


Les  vins  d'Anjou  sont  doux,  spiritueux,  tr^s  nourrissants,  et 
vieillissent  beaucoup. 
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Les  vins  de  la  Franche-Comti  passent  pour  agr^ables  et  salu- 
taires.  Le  vin  blanc  d'Arbois  m^rite  la  grande  reputation  dont  il 
jouit. 

Les  vins  dc  Provence,  ardents  et  enivrants,  pr^sentent  une 
saveur  agr&ible. 

Les  vins  du  DauphitU  sont  g^n^eux  et  d*un  bon  goOt;  ceux 
de  VHermitage  et  de  Cote-Rdtie  ont  une  saveur  tr^  agr^able  et 
sont  ixhs  stomachiques. 

Les  vins  de  Languedoc  sont  tr^s  g^n^reux  et  portent  prompte- 
ment  ^  la  t6te.  Les  meilleurs  sont  :  ceux  de  Perpigfian,  rouges 
ou  Wanes;  aprte  eux  viennent  les  muscats  de  Frontignan,  de 
Lunely  de  Tavel, 


On  ne  peut  s*emp6cher  de  faire  une  reflexion  p^nible  sur  la 
decadence  de  plus  en  plus  prononcde  de  nos  vins  de  France,  les 
meilleurs  du  monde. 

La  Bourgogne  d^honore  tons  les  ans  davantage  les  grands 
cms  si  renommds  par  des  c^pages  infi^rieurs.  £}le  sacrifie  la 
quality  a  la  quantitt^.  Les  m^docs  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  rares.  L*amour  du  gain  a  tout  adult^r^,  et  bient6t  la  connais- 
sance  de  nos  grands  vins  ne  sera  plus  qu'une  tradition  histo- 
rique.  L'oidium  et  le  phylloxera  aidant,  et  la  cupidity  augmen- 
tant  sans  cesse,  le  bon  vin  vieux,  tel  que  le  d^crit  Jean  de  Milan, 
ne  sera  plus  accessible  qu'aux  plus  grandes  fortunes. 


Quant  aux  vins  Strangers,  les  vins  de  CJjyprty  de  Catidie,  de 
Chio  ont  M  recherch^s  par  leurs  qualit^s  excellentes,  leur  par- 
fum  tr^  suave,  leur  douceur  et  leur  goOt  tr^s  agr^able. 

Un  des  meilleurs  vins  qu'on  puisse  boire  est  le  vin  du  Cap^ 
particuli&rement  le  vin  de  Constance, 

Les  vins  d^Italiey  de  Naples^  de  Tarente,  de  Syracuse^  de  Pi- 
rouse  sont  tres  bons,  surtout  les  vins  d'Albe  et  de  Montefiascone. 
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Les  vins  d'Espagne  sont  tr^s  g^n^reux,  toniques,  agr^ables  au 
goilt.  On  doit  mettre  en  premiere  ligne  le  vin  d* Alicante ^  de 
Xlres,  de  Rota,  de  Madhre,  Presque  tous  ces  vins  sont  cuits ;  c'est 
pourquoi  ils  pen  vent  sc  garder  longtemps. 

Le  vin  de  Malaga  est  fortifiant  et  trte  nourrissant.  II  se  con- 
serve fort  longtemps,  ainsi  que  les  autres  vins  d'Espagne.  Le 
vieux  malaga  convient  particuli^rement  aux  convalescents,  aux 
personn^  faibles  et  aux  vieillards.  II  est  difficile  de  s'en  pro- 
curer du  v&itable,  et  I'on  vend  beaucoup  d*hydromel  vineux 
pour  du  vin  de  Malaga. 

Les  vins  d'AUemagne  ont  des  quality  oppos^es  d  ceux  d'Espa- 
gne; le  raisin  ayant  de  la  peine  i  mArir  dans  ces  climats  froids, 
les  vins  y  sont  l^ers  et  addes.  Tels  sont  ceux  du  RJnUy  de  la 
Moselle  et  du  Mein, 

Les  vins  de  Hongrie  sont  estimds,  particuli^rement  celui  de 
Tokai^  qui  est  fort  d^licat  et  fort  agr^able. 


Le  bon  vin,  pris  A  dose  mod^r^e,  nourrit,  fortifie  et  fait  du 
bien;  c'est  la  plus  saine  comme  la  plus  agrt^able  des  boissons 
fcrmentdes ;  il  excite  le  ton  de  Testomac ,  acc^l^re  la  diges- 
tion, soUicite,  augmente  Taaion  du  coeur  et  des  art^res,  celle 
d^s  organes  s^cr^toires,  et,  en  particulier,  des  organes  urinai- 
res;  il  active  les  fonctions  de  Tentendement,  relive  et  sou- 
tient  les  forces.  Le  vin  a  done  une  vertu  tonique  et  antisep- 
tique;  la  propri^t^  nutritive  du  vin  est  prouv^e  par  les  exemples 
de  quelques  naufrag^s  qui  n*ont  eu  que  du  vin  pour  toute  ali- 
mentation :  tels  sont,  par  exemple,  les  naufrag^s  de  la  frigate 
la  Miduse,  qui  ont  v^cu  pendant  treize  jours  par  le  seul  secours 
du  vin. 

Du  reste,  les  effets  que  produit  le  vin  sur  les  hommes  sont 
relatifs  ^  la  vari^t^  des  temperaments,  des  professions,  du  pays 
qu'on  habite,  etc.  :  son  usage  convient  aux  personnes  faibles, 
qui  dig^rent  mal. 
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II  est  contraire  aux  sanguins,  aux  biiieux,  aux  personnes 
douses  d*une  constitution  forte,  chaude  ou  ardente. 

Platon  voulait  ne  pas  y  accoutumer  les  enfants,  et  r^server 
les  bienfaits  de  cette  liqueur  factice  pour  Tdge  qui  touche  i  la 
vieillesse.  Selon  lui,  le  danger  presque  infaillible  de  Thabitude 
qu*on  contracte  de  boire  du  vin,  c'est  qu'en  en  prenant  d*abord 
une  petite  quantity  I'estomac  s'y  accoutume  si  bien,  qu*il  est 
n^cessaire  d'en  augmenter  la  dose,  jusqu*d  ce  que  Ta^onic,  la 
£aiblesse  des  organes  digestifs,  qui  sont  la  suite  de  Tabus  de  cette 
liqueur,  force  le  buveur  d  en  prendre  une  quantity  excessive  et  d 
passer  bient6t  d  Tusage  de  Teau-de-vie  et  des  liqueurs  alcooli- 
ques  les  plus  fortes. 

Saint  Augustin  raconte  comment  sa  m^re,  ^tant  enfant,  s*accou- 
tuma  d  boire  du  vin  :  «  C'^tait  elle  qu'on  envoyait  k  la  cave, 
comme  la  plus  sobre  de  toutes.  Apr^s  qu'elle  avait  puis^  dans  la 
cuve,  elle  poriait  le  vaisseau  A  sa  bouche,  avant  de  verser  le  vin 
dans  la  bouteille  et  en  avalait  seulement  quelques  gouttes,  car 
elle  avait  une  aversion  naturelle  pour  le  vin,  qui  ne  lui  permet> 
tait  pas  d'en  prendre  davantage.  Cependant  elle  en  prenait 
chaque  jour  un  peu  plus;  et,  comme  ceux  qui  negligent  les  petites 
fautes  tombent  peu  i  peu  dans  les  plus  grandes,  elle  se  trouva,  d 
la  fin,  Taimant  et  le  buvant  k  pleines  tasses ;  mais  un  jour,  £tan 
entree  en  querelle  avec  une  servante  qui  Taccompagnait  k  la 
cave,  celle-ci  Tappela  i\T0gnesse,  ce  qui  la  corrigea  de  son 
ddfaut  ^  » 

II  y  a  peu  d*individus  aujourd*hui  chez  qui  un  pareil  reproche 
eAt  produit  le  m^me  efTet  que  sur  sainte  Monique. 


A  ne  consid^rer  que  les  grands  dommages  pour  la  sant<^  et 
pour  la  morale  publique  que  Tusage  des  alcooliques  a  produits  et 
produit  encore  tous  les  jours*,  il  ne  serait  pas  ^quiuble  de  placer 

1.  Saint  Augustin,  Con/.,  pag.  32o. 

2.  Voy.  Bergeret,Z)e  Vabus  des  boissons  alcooliques.  Paris,  1870. 
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Amaud  de  Villeneuve,  qui  a  retrouv^  le  secret  de  la  distillation  du 
vin,  parmi  les  bienfaiteurs  de  rhumanit^. 

U  n*est  peut-^tre  pas  de  d^couverte  qui  ait  M  plus  ddsastreuse 
que  celle  de  Teau-de-vie,  aqua  vila^  —  aqua  mortis,  disaient  avec 
raison  les  premiers  m^decins  qui  assist&rent  aux  progr6s  de  son 
extension  dans  le  monde. 

II  esttr^s  douteux,  du  reste,  quel'usage  de  Talcool,  invent^ 
par  les  Arabes,  fOt  aussi  gt^n^ralement  r^pandu  du  temps  de  Jean 
de  Milan  que  pourrait  le  faire  croire  cet  aphorisme.  La  d^cou- 
verte  d*Arnaud  de  Villeneuve  date  du  xm*  si^cle,  et  il  n'est 
gu^re  probable  que  dans  le  xi«  Teau-de-vie  distill^e  par  les 
Arabes  f<it  asset  r<^pandue  en  Europe  pour  que  son  usage  nui- 
sible  e(it  frapp^  les  m^decins  de  r£coIe  de  Salerne.  C'est  la  sans 
doute  une  nouvelle  interpolation  dans  le  texte  du  po^me. 

Si  Tabus  des  boissons  alcooliques  est  extr^mement  nuisible,  si 
m6me  leur  usage  mod^r^  ne  peut  produire  aucun  bien,  si  ceux 
qui  s'en  abstiennent  compl^tement  ont  parfaitement  raison,  il  est 
juste  de  reconnaltrc  qu*une  petite  quantity  de  bonne  et  vieille 
eau-de-vie  de  cognac,  prise  apr^s  le  repas»  ne  paraft  pas  avoir 
une  influence  df^favorable  sur  les  personnes  d'ailleurs  en  bon  ^tat 
de  sant^.  Cest  Teau-de-vie  k  jeun  qui  est  surtout  nuisiblc. 

L'ivresse  produite  par  Talcool  est  la  plus  dangereuse  de 
toutes.  C'est  k  Thabitude  des  alcooliques  que  sont  dues  une  foule 
de  maladies  qui  d^butent  presque  toujoyrs  par  le  tremblement 
des  mains,  le  delirium  tremens,  et  qui  aboutissent  d  rali^natiou 
mentale,  sous  une  de  ses  formes  les  plus  graves,  la  stupidity. 


C2^e  les  partisans  du  bon  vin  ne  se  d^couragent  point  n^an- 
moins  tout  k  fait.  Notre  intention  n'est  point  de  les  priver 
enticement  de  cette  boisson  agr^able,  mais  de  leur  en  faire 
craxndre  Tusage  abusif,  et  le  danger  qu*il  y  a  de  prendre  insensi- 
blement  Thabitude  de  boire  beaucoup  de  cette  liqueur  attrayante ; 
car  il  est  presque  sans  exemple  qu'on  se  corrige  du  d^faut  de 


342         Commentairts  de  r6cole  de  Salerne. 

boire  trop  de  vin,  encore  moins  de  celle  de  boire  trop  d*eau-de- 
vie  et  de  liqueurs  fortes ;  car ,  lorsqu'on  est  accoutum^  k  ces 
boissonsy  Testomac,  blas^,  ne  peut  plus  dig^rer  sans  de  fortes 
doses  de  ces  stimulants. 


Les  ivrognes  ^prouvent,  tous  les  matins,  des  ^tourdissements, 
des  migraines,  des  faiblesses  d'estomac,  qui  les  portent  a  recom- 
mencer.  Mais  si  les  liqueurs  alcooliques,  en  stimulant  de  nou- 
veau  les  organes  digestifs,  et  par  suite  toute  I'^conomie  dn 
corps,  ont  le  pouvoir  dc  soulager  un  moment  le  buveur  des 
maux  que  son  intemperance  lui  a  attir^,  elles  surajoutent  bientdt 
i  ces  maux  et  les  aggravent  de  plus  en  plus. 

Nous  allons  dotmer  un  tableau  des  S3rmpt6mes  et  des  effets  de 
Tivresse,  sans  espoir  ndanmoins  de  corriger  aucun  buveur. 

Dans  le  premier  degri  de  I'ivresse  :  sentiment  de  chaleur  d  la 
t^te;  le  front  se  dc^ride,  les  yeux  sont  ardents,  la  figure  devient 
rouge  et  s'<^panouit  \  id^es  gales,  vivacity  dans  le  propos,  enjoue- 
ment,  bons  mots,  chansons  joyeuses,  dpanchements,  aveux  ten- 
dres  ou  indiscrets,  raisonnements  peu  suivis,  langue  un  peu  em- 
barrass^; tout  parait  bon  et  beau  dans  cet  ^tat,  qu'on  nomme 
-^tre  gris, 

Dans  le  second  d^i  :  joie  bruyante;  loquacity  exub^rante ;  pro- 
pos  diffus,  sans  ordre,  sans  raison,  et  libres;  chants  obsc^nes; 
quelquefois  menaces,  fureur.  La  langue  devient  ^paisse,  se  couvre 
d'une  salive  gluante ;  le  b^aiement  est  complet,  la  parole  difE- 
cile  ou  impossible;  yeux  hagards,  sombres,  larmoyants;  vue 
double;  tintements  d*oreilles;  la  figure  devient  pile,  les  traits  se 
d^priment.  La  d-marche  est  vacillante,  incertaine;  les  mem- 
bres  ^tant  faibles,  et  ayant  de  la  peine  d  soutenir  le  poids  du 
corps,  les  id^es  sont  confuses,  le  jugement  est  faux,  la  raison  se 
perd,  la  sensibility  est  nulle.  Le  froid  et  le  chaud  ne  font  aucune 
impression  sur  le  malade,  qui  a  des  rapports  aigres,  Thaleine 
vineuse,  le  hoquet,  des  envies  de  vomir.  Qjielquefois  il  devient 
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t^m^raire,  hardi,  querelleur;  il  entre  dans  un  ddire  furieux, 
avec  un  visage  rouge,  des  yeux  ardents ;  le  battement  des  arttees 
carotides  et  du  pouls  est  plus  fort,  la  respiration  fr^uente,  le 
mal  de  t^te  violent.  Enfin  arrivent  les  vomissements  de  mati&res 
aigres ;  les  vertiges ,  les  chutes ,  k  somnolence.  Un  sommetl 
profond  qui  dure  plus  ou  moins  de  temps,  pendant  lequel  la 
transpiration  est  tr^s  abondante,  termine  cette  sc^ne  d^goi^tante. 
Le  malade  s*^veille  au  bout  de  quelques  heures,  ayant  la  t^e 
pesante  et  douloureuse,  la  langue  charge,  la  bouche  piteuse, 
de  la  soif,  des  crampes  d'estomac,  de  la  lassitude  dans  les  mem- 
bres,  etc.  Llvresse  dure,  ordinairement,  huit  it  dix  heures. 

Dans  le  troisUme  degri,  Tivresse  ressemble  i  un  ^tat  d'asph3niie 
ou  d'apoplexie;  perte  des  fonctions  des  sens  et  de  Tentendement; 
respiration  stertoreuse ;  chute  rendue  n^cessaire ;  ronflement,  ^tat 
comateux ;  ^cume  k  la  bouche ;  mouvements  convulsifs ;  abolition 
du  sentiment  :  la  mort  pent  quelquefois  6tre  la  suite  de  cet  ^tat 
d'ivresse. 


LTiabitude  de  Tivresse  n'est  autre  chose  que  Vivrognerie^  qui 
est  surtout  commune  parmi  les  Anglais,  parce  que  Tusage  od  ils 
sont  de  toster  les  habitue,  presque  malgr^  eux,  k  Texcfes  du  vin. 
En  Ecosse,  et  m^me  en  Angleterre,  on  volt,  dans  les  repas,  un 
immense  gobelet,  nomm^  le  connitable,  que  chaque  convive, 
apris  qu'il  a  d^}4  beaucoup  bu,  est  oblige  de  vider  enti^rement, 
et  d'un  seul  coup,  d  Thonneur  de  sainte  C^cile  ou  des  dames  : 
d 'ordinaire,  le  connitable  reny^rsQ  le  buveur,  ivre  mort. 

Vivrogne  a  la  figure  bouffie,  les  paupi^res  et  les  yeux  rouges, 
le  nez  couleur  de  vin  et  convert  de  boutons,  ou  couperos^,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rouge  trogne, 

Uivrogne  a  les  l^vres  grosses,  tremblantes  et  pendantes;  le 
visage  sale,  bourgeonn^ ;  il  ^prouve  des  oppressions ;  il  est  sujet 
aux  coliques,  aux  renvois  aigres,  et  mSme  aux  vomissements,  le 
matin  4  jeun;  il  est  constip^;  son  sommeil  est  p^nible,  inter- 
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rompu  par  des  r^ves  efTrayants;  ses  chairs  sont  moiles.  flasques, 
tremblantes,  sa  marche  incertaine;  il  maigrit  d  vue  d'oeil  et  de- 
vient  infirme,  vieux,  avant  Tige. 

MaiSy  dira-t-on,  les  Allemands  et  les  Suisses  boivent  beaucoup, 
et  cependant  certains  atteignent  d  une  longue  carri^re  :  cela 
prouve  seulement  la  force  de  leur  temperament.  De  ce  que  Mi- 
thridate  digdrait  les  poisons,  personne  n^en  conclura  qu'ils  soient 
salutaires . 

Livrogae  est  crapuleux,  sale,  d^goCitant  :  il  tombe  dans 
Tabrutissement,  la  stupeur;  n*ayant  plus  ni  jugement  ni  m^- 
moire,  il  v^^te  comme  la  brute,  A  laquelle  ses  penchants  gros- 
siers  I'assimilent;  et  souvent,  dans  sa  stupidity,  il  commet  toute 
sorte  de  crimes ;  mais  bient6t  les  infirmity  de  tout  genre  vont 
Fassaillir. 

Les  ivrognes  ont  de  la  repugnance  pour  les  acides,  les  plats 
doux,  les  laitages;  ils  ont  presque  horreur  de  Teau;  ils  mangent 
peu  en  gdneral^  quoiqu*ils  aient  beaucoup  d'embonpoint,  passan^ 
leur  vie  k  table  et  dans  la  bonne  ch^re .  Ces  Sybarites  sont  ordi- 
nairement  fort  ventrus  et  ont  le  nez  bourgeonn^  : 


a  II  mange  tout,  le  gros  glouton, 
II  boit  tout  ce  quMi  a  de  rente; 
Son  pourpoint  n*a  plus  qu^un  bouton, 
Et  son  nez  en  a  plus  de  trente.  » 


L'ivrognerie  ^tait  en  grand  honneur  chez  les  Romains,  comme 
elle  Test  encore  en  Chine. 

Novellus  Torquatus,  selon  Piine,  buvait  trois  grandcs  mesures 
de  vin,  d'un  seul  trait. 

OfHcius  Bibulus  euit  un  buveur  si  determine,  qo'on  disait  de 
lui  :  Dum  vixity  aut  hihity.aut  minxit. 

Pison  but  chez  Tib^re  deux  jours  et  deux  nuits  sans  sereposer, 
ce  qui  le  fit  nonmier  par  ce  tyran  aux  premieres  charges  de  r£tat. 
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Flaccus  fut  nomm^  gouvemeur  de  la  province  de  Syrie  pour 
un  pareil  exploit. 

Rodoginus  cite  un  certain  Dioticus  d'Athfenes,  sumomm^  TEn- 
tonnoir,  parce  qu'on  pouvait  lui  entonner  le  vin  sans  le  secours 
de  la  deglutition. 

Dans  Tantiquit^,  les  femmes  meme  se  livraient  au  vin;  et  on 
en  a  vues  qui,  ^  toutes  les  sant^s  qu'elles  portaient,  buvaient 
autant  de  coups  qu'il  y  avait  de  lettres  d  leur  nom. 


Qpe]qu*un  demandait  d  Bautru  la  definition  d'un  cabaret.  — 
C'est  un  lieu,  r^pondit-il,  oil  Ton  vend  la  folie  en  bouteilles. 


La  statistique  criminelle  ne  peut  pas  constater  le  nombre  des 
crimes  et  des  d^lits  commis  sous  Tinfluence  de  Tivresse;  mais 
elle  relive  exactement  les  morts  accidentelles  et  les  suicides  qui 
ont  M  la  consequence  de  Talcoolisme. 

Les  observations  recueillies  en  divers  pays  et  surtout  en  An- 
gleterre  ont  dtabli  une  sorte  de  correlation  entre  la  tendance  au 
suicide  et  Tabus  des  boissons  fermentees.  Voici  les  tristes  ensei- 
gnements  qu'elles  rev^lent : 

En  1829,  on  a  constate  d  Londres  200  suicides  par  suite  de 
boissons  alcooliques ; 

De  1850  d  1854,  en  moyenne  :  264  morts  accidentelles  et 
227  suicides ; 

De  1855  d  1859,  ^^  moyenne  :  234  morts  accidentelles  et 
283  suicides; 

De  i860  d  1864,  en  moyenne  :  303  morts  accidentelles  et 
390  suicides ; 

De  1865  d  1869,  en  moyenne  :  504  morts  accidentelles  et 
643  suicides. 

Ainsi,  de  la  premiere  d  la  demiere  periode,  le  nombre  des 
morts  accidentelles  a  double  et  celui  des  suicides  a  triple. 
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D'une  statistique  public  par  le  docteur  Everest,  il  ressort 
qu*il  est  mort  aux  £tats-Unis,  dans  Tespace  de  huit  ann^s,  plus 
de  300,000  personnes  des  suites  de  rivrognerie. 

D*apr£s  la  m^me  statistique ,  en  Angleterre ,  les  exc6s  de 
boisson  tuent  chaque  ann^e  une  moyenne  de  50,000  personnes, 
dont  12,000  femmes  au  moins. 
.  En  AUemagne,  les  victimes  de  Tivrognerie  sont  de  40,000 ; 

En  Russie,  15,000  environ  ; 

En  Belgique,  4,000 ; 

En  Espagne,  2,500  d  3,000; 

En  Italie,  1,800; 

Enfin,  en  France,  1,500  seulement. 


Y  a-t-il  des  remWes  pour  gu^iir  Tivresse?  Non,  si  Ton  entend 
des  spkifiques  :  la  di^te,  I'eau  froide  et  le  temps  sont  les  seUls 
moyens  pour  faire  recouvrer  la  raison  k  celui  qui  Ta  perdue  dans 
les  liqueurs  enivrantes .  On  a  n^anmoins  recommand^  un  grand 
nombre  de  recettes  pour  se  pr&erver  de  Fivresse  et  pour  la 
gu^rir.  Telles  que  manger  dts  choux,  des  amandes  am^res,  une 
gousse  d'ail,  boire  son  urine,  quelques  onces  d*huile,  plusieurs 
tasses  de  caf(^,  etc. 

Ces  remedes  ^taient  connus  des  anciens ;  Plutarque  rapporte 
que  Drusus,  fils  de  Tib^re,  avalait,  d  I'insu  de  ses  convives,  qua- 
tre  ou  cinq  amandes  am^res,  ce  qui  lui  fut  d^fendu  quand  on  eut 
d^couvert  la  fraude. 

Pline  conseille  d*avaler  des  oeufs  de  chenille,  les  cendres  de 
bee  d'hirondelles,  etc. 


Si  vous  avez  trop  bu  le  soir,  buvez  encore  le  matin,  dit  TEcole 
de  Salerne. 

Au  nom  de  Thygitee  et  du  bon  sens,  il  faut  protester  contre 
ce  conseil,  malheureusement  trop  suivi  par  le  peuple,  qui  Fa  tra- 
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duit  d*une  fagon  pittoreSque  par  ce  proverbe  :  Reprendre  du  poll 
de  la  bite. 

On  doit  regarder  ce  pr^cepte  plut6t  comme  une  plaisanterie 
ou  un  propos  d*ivrogne  que  comme  un  conseil  bon  d  suivre. 

Page  84.  —  Le  meilleur  vik. 

.    Autant  le  bon  vin  pent  £tre  utile  i  nos  corps,  autant  le  mau- 
vais  vin  leur  est  nuisible. 

Les  vins  verts  et  piquants  irritent  Testomac,  causent  des 
aigreurs,  des  vents,  des  indigestions,  des  flux  de  ventre. 

Les  vins  gros,  noirs,  Ipais  sont  difficiles  k  digdrer,  produisent 
des  pesanteurs.  Ces  deux  qualit^s  de  vins  favorisent  la  formation 
de  la  gravelle  et  de  la  pierre. 

Les  vins  rouges,  bien  mtbrs  et  bien  clarifies,  sont  i  pr^f^rer  aux 
vins  blancs,  en  g^n^ral,  qui  sont  pour  la  plupart  faibles,  lagers, 
moins  chauds  et  moins  nourrissants  que  les  vins  rouges ;  ils 
augmentent  la  s^cr^tion  des  urines. 

Les  vins  blancs  conviennent  aux  hommes  de  lettres,  aux  indi- 
vidus  sanguins  ou  bilieux,  aux  personnes  grasses,  repl^tes.Galien 
assure  que  I'usage  habituel  ou  excessif  de  ces  vins  nuit  d  la 
digestion  et  est  contraire  aux  goutteux. 

Les  honmies  de  cabinet  qui  font  peu  d'exercice  se  trouveront 
bien  de  Tusage  des  vins  paillets  ou  clairets,  qui  passent  bien  et 
sont  tres  salubres ;  mais  il  faut  en  prendre  avec  moderation. 

Les  vins  jaunes  sont,  de  tous  les  vins,  les  plus  chauds. 

Les  vins  factices  ou  frelatis,  dont  on  boit  tant  d  Paris  * ,  sont 
tr^  insalubres,  malfaisants;  ils  produisent  des  coliques,  des  in> 
flammations  d'intestins,  etc. 

Les  vins  soufris  ou  muUs  et  qui  sentent  le  soufre  et  en  con- 

I.  Voyez  Armand  Gautier,  La  sophistication  des  vins,  colo- 
ration  artificielle  et  mouillage,  moyens  pratiques  pour  recon-' 
naitre  la  fraude.  Paris,  1877. 
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servent  quelquefois  le  goAt  sont  tr&s  malsains,  4  cause  de  Tacide 
sulfureux  qu*ils  contiennent.  lis  irritent  la  poitrine  et  provoquent 
la  toux. 

Page  86.  —  Bonne  potion. 

Passe  encore  pour  la  Sauge,  dont  le  sauvage  arome  n'est  pas 
absolument  d^sagr^able ;  mais  la  Rue,  on  peut  douter  qu'aucun 
ivrogne  vouKit  tremper  ses  l^vres  dans  une  coupe  empoisonn^ 
de  son  parfum  graveleux. 

Ces  deux  plantes,  qui  sont  aromatiques  et  par  consequent 
toniques,  ^talent  d'ailleurs  en  grand  honneur  dans  Tancienne 
m^decine,  qui  avait  introduit  leur  usage  j usque  dans  la  cosmd- 
tique  et  m^me  dans  la  culinaire.  Mais  leur  propri^t^  de  dis- 
siper  rivresse  n'est  indiqu^e  que  dans  le  po^me  salemitain. 

L'addition  de  la  fleur  dc  rose  4  Tinfusion  ne  saurait  qu'ajouter 
au  principe  actif  de  la  rue  et  de  la  sauge,  par  son  prindpe  odo- 
dant,  si  suave,  si  doux ;  elle  ne  saurait  done  lui  nuire.  La  rose 
^tant  la  vraie  fleur  de  la  volupt^,  elle  est  certainement  plus 
propre  d  provoquer  les  d<5sirs  amoureux  qu'i  les  diminuer. 

Page  87.  —  ViN  DOUX. 

Le  moi!it  n'est  autre  chose  que  le  jus  du  raisin  qui  n*a  pas 
encore  subi  la  fermentation  spiritueuse.  Ce  vin  est  trouble,  ^pais, 
a  une  saveur  douce,  sucr^e ;  il  est  agr^able  4  boire,  mais  il 
cause  diQS  aigreurs,  des  indigestions,  de  la  diarrh^e ;  il  ne  con- 
vient  point  surtout  aux  bilieux,  aux  personnes  qui  ont  de  Tem- 
bonpoint. 

Le  moillt  ^tant  tr^  nourrissant,  les  individus  maigres  et  d'une 
constitution  seche  en  useront  avec  moins  de  danger. 

Nous  ne  croyons  pas  le  moAt  bien  propre  4  provoquer  Tex- 
crdtion  des  urines.  Sa  vertu  laxative  est  mieux  (^tablie. 
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Page  88.  —  BifeRE. 

J'ai  peine  i  croire,  dit  Brazen  de  La  Martini^re,  que  les  mide- 
dns  de  Saleme  se  soient  avis^  de  roarquer  les  bonnes  et  mau- 
vaises  quality  de  la  bi6re,  breuvage  des  pays  septentrionaux,  qui 
est  presque  inconnu  au  royaume  de  Naples.  Je  soup^onne  que 
quelque  m^decin  allemand  ou  des  Pays-Bas,  ou  anglais,  y  a 
ins^r^  cet  article  en  faveur  d^une  boisson  dont  usaient  ses  com- 
patriotes. 

L'usage  de  la  bi&re  passe  cependant  pour  Stre  fort  ancien. 

De  m^me  que  Tinvention  du  vin  est  attribute  d  No^,  de  mtoe, 
d'aprte  plusieurs  auteurs,  Tinvention  de  la  bi^re  remonterait  d 
Osiris,  vingt  slides  environ  avant  I'^re  chr^tienne  :  dans  la 
thdogonie  des  Egyptiens,  Osiris  ^tait  une  divinity  repr&entant 
Tensemble  des  principes  bienfaisants.  On  attribue  done  d  ce 
gdnie  du  bien  I'invention  d*une  boisson  dont  les  £gyptiens 
d'abord,  et  tons  les  peuples  us^rent  plus  ou  moins  sobrement, 
mais  qui  fut  d'un  grand  secours  pour  i'alimentation  publique. 

La  bi^re,  chez  les  andens  peuples,  ^tait  d^sign^e  sous  le  nom 
de  vin  d'orge  ou  cervoise, 

Le  monde  moderae,  divis^  en  deux  groupes,  rau  latine  et 
race  saxonne^  n'a  pas  accept^  T usage  de  la  bi^re  d  (^gale  part.  La 
race  latine  boit  du  vin,  Tautre  boit  de  la  bi^re.  La  question 
d'agriculture  est  pour  beaucoup  dans  cette  destination.  Aujour- 
d'hui,  la  consommation  de  la  biere  se  popularise  chez  la  race 
latine,  et  la  bi6re  est  en  honneur  aussi  bien  d  Berlin,  d  Munich 
et  d  Vienne,  qu*i  Paris,  d  Turin,  d  Milan,  d  Rome,  d  Madrid  et 
d  Lisbonne. 

La  consommation  de  la  bi^re,  d  Paris,  a  pris  un  tel  develop- 

pement,  depuis  une  vingtaine  d'ann^es,  que  la  fabrication  de 

cette  boisson  d  Tint^rieur  est  devenue  en  quelque  sorte  insuffi- 

sante,  et  que  les  bi^res  ^trang^res  ont  ^t^  introduites  sur  nos 
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marches,  od,  il^faut  le  dire^  elles  jouissent  d'une  superiority 
incontestable. 

Pour  donner  une  id(^e  de  Timportance  qu'a  conquise  cette 
boissoD  dans  Talimentation  publique,  il  suftira  de  dire  que  le 
total  de  la  consommation  annuelle,  k  Paris,  d^passe  loo  millions 
de  litres. 

Cette  6iorme  consommation  se  fait  surtout  dans  les  ^tablis- 
sements  publics.  Or  le  nombre  de  ces  ^tablissements  s'accroit 
d*une  fa^on  prodigieuse.  Chaque  quartier  nouveau,  chaque  rue 
nouvelle  a  pour  premise  et  principale  Industrie  celle  d'un 
debit  de  bi^re,  d'une  brasserie. 


La  bi^re  est  une  liqueur  ferment^e,  faite  avec  Torge  ou  toute 
autre  c^r^ale. 

Ainsi,  on  pent  preparer  de  la  bi^re  avec  la  decoction  des 
feuilles,  des  tiges  et  des  racines  de  quelques  v^g^taux.  On  peut 
encore  employer  le  bie,  Tavoine,  le  seigle.  On  se  sert  de  m^me 
du  millet,  en  Tartarie ;  du  riz,  aux  Indes  orientales ;  du  mais, 
en  Am^rique ;  de  YHolcus  spicatus,  en  Afrique.  On  peut  aussi 
en  £aire  avec  la  r^glisse,  la  patate,  la  pomme  de  terre;^  la  racine 
de  chiendent,  avec  les  rameaux  de  bouleaux,  de  pins,  de  sapins 
et  plusieurs  autres  v^g^taux.  Cook  en  composa  d'assez  bonne, 
i  la  Nouvelle-Hollande,  avec  des  Melaleuca^  fort  ressemblants  aux 
pins,  et  en  rafraSchit  son  Equipage. 

Nous  n'allons  parler  que  de  la  bi^  ordinaire,  faite  avec 
Torge  et  le  houblon. 

On  laisse  mac^rer  les  grains  jusqu'A  ce  qu'ils  se  gonflent  et 
commencent  d  germer ;  on  les  met  ensuite  s^cher  au  soleil  ou 
au  four,  afin  de  pouvoir  les  r^duire  en  une  farine  grossi^re, 
qu'on  fait  cuire  dans  I'eau ;  on  passe  la  liqueur,  et  Ton  remet  la 
colature  sur  le  feu  avec  quelques  amers,  tels  que  des  fleurs 
de  houblon,  pour  qu'elle  soit  moins  icre;  on  Tagite  et  on  la 
cale  de  nouveau ;  enfin,  apr^  avoir  ajoute  de  la  le\'ure  de  bi^re^ 
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on  la  laisse  fermenter.  Lorsque  la  liqueur  a  d^pos^  et  se  trouve 
bien  clarifi^e,  on  Tenferme  dans  des  tonneaux. 


La  bi^re  en  g^n^ral,  celle  qui  n'est  ni  trop  forte  ni  trop  faible, 
est  une  boisson  tres  saine,  plus  nourrissante  et  moins  ^chauf- 
fante  que  le  vin.  Elle  apaise  la  soif,  rafra!chit  et  stimule  Tes- 
tomac,  grdce  d  Tacide  carbonique  qu*elle  contient. 


La  bonne  bi^re  doit  6tre  limpide,  bien  clarifi(^e,  d'une  bonne 
couleur,  d'une  saveur  agr6ible ,  et  faite  depuis  trois  mois  au 
moins,  mais  n'ayant  pas  au  deU  d'un  an. 

La  meilleure  bi^re  ne  vaut  pas,  d  mon  sens,  le  vin  le  plus  me- 
diocre. Triste  et'froide  boisson  qui  alourdit  Tesprit  au  lieu  de 
r^gayer,  la  biere  ne  devrait  £tre  qu'un  objet  de  fantaisie  pour 
tons  les  pays  qui  ne  sont  pas  d^h^rit^s  de  la  vigne. 

Les  habitants  du  Nord,  qui  en  usent  beaucoup,  sont  vigou- 
reux  et  bien  portants.  II  faut  cependant  en  prendre  avec  mod^ 
ration,  Tezc^s  ^tant  capable  d*enivrer,  de  causer  des  diarrh^es 
et  de  pousser  d  un  rapide  embonpoint. 

Toutes  les  liqueurs  ferment^  nourrissent,  tout  ce  qui  nourrit 
engraisse.  U  n'est  done  pas  surprenant  de  voir  les  hommes  qui 
font  un  usage  habituel  de  la  bi^re,  gros,  gras,  souvent  meme 
balourds,  s*ils  y  joignent  une  vie  moUe  et  s^dentaire.  Les  Alle- 
mands  et  les  Flamands  passent  pour  en  foumir  une  preuve. 


La  faculty  ^moUiente  et  la  faculty  diur^tique  de  la  bi^re  de- 
pendent de  sa  nouveaute  et  de  sa  deiicatesse.  Plus  elle  est  nou- 
velle,  plus  elle  reldche;  plus  elle  est  l^g^re,  plus  elle  pousse  aux 
urines  ;  plus  elle  est  ^paisse,  plus  elle  gonfie  ;  plus  elle  est  hou- 
blonn^e,  plus  elle  est  medicinale. 

Lorsqu'on  la  trouve  amfere,  c*est  qu'elle  contient  ordinaire- 
ment  de  Tabsinthe. 

Toute  bi^re  qui  est  aigre  et  corrompue  est  d'un  usage  dangereux. 


352         Commentaires  de  V£cole  de  Salerne. 

U  y  a  des  vari^tes  de  bi^es  nombreuses,  mais  les  trois  types 
les  plus  esdm^,  les  plus  recherch^s,  les  plus  r^pandus  sont  :  le 
type  biwarois,  le  type  anglais ,  le  type  beige.  Ces  types  sont  tr6s 
appr^ci^s  en  France.  On  s'efforce  de  les  imiter,  mais  vainement. 

On  divisc  les  bi^res  en  biires  ligeres,  ou  qui  contiennent  une 
plus  grand e  portion  d'eau,  dans  lesquelles  se  rangent  la  plu- 
part  des  ales  des  Anglais  et  la  petite  bi^re  des  Fran^ais,  et  en 
bOres  fortes^  qui  comprennent  le  porter  des  Anglais, 

Les  peiites  bieres  sont  bonnes  pour  calmer  la  soif  et  la  chaleur 
de  V^ti  ,  faciliter  la  s^cr^tion  et  Tczcr^tion  des  urines ,  rafraichir 
le  sang  et  les  humeurs ,  et  mtoe  aider  d  la  transpiration  insen- 
sible. L*usagc  de  ces  bieres  preserve,  dit-on,  de  la  pierre. 

Les  biires  fortes  et  les  meilleurs  porter  anglais  ne  ressemblent 
pas  du  tout  i.  nos  bieres.  Ces  liqueurs,  fortement  chargte  de 
prindpes  sucr^s,  et  alcooliques,  sont  plus  nourrissantes  et  aussi 
enivrantes  que  nos  meilleurs  vins. 

Page  89.  —  CafS. 

Le  fruit  du  caf^ier  est  rouge  et  de  la  grosseur  de  nos  cerises; 
dans  sa  parfaite  maturity,  il  devient  brun  et  se  r^uit,  par  la  des- 
siccation,  au  volume  d'une  bale  de  laurier  :  sa  chair  sert  d'enve- 
loppe  4  deux  coques  o vales,  qui  contiennent  chacune  une  se- 
mence  ovale,  con  vexes  d'un  c6t^,  planes  et  creusdes  en  gout- 
ti^re  de  Tautre ;  ces  semences,  d^pouillt^es  de  leur  enveloppe 
propre  et  de  leur  enveloppe  commune,  constituent  le  cafti,  que 
tout  le  monde  connatt. 

Le  meilleur  nous  vient  de  Moka,  ville  d'Arabie  :  il  est  court, 
jaunitre,  sec,  dur,  d*une  odeur  agr^able.  On  distingue  le  bahouri, 
qui  est  r&erv^  pour  le  Grand  Seigneur,  et  le  saki  ou  salabi,  que 
Ton  destine  au  commerce  et  qui  nous  est  envoy^. 

Apr^  le  moka,  qui  est  d'une  quality  sup^rieure,  la  Virginie 
foumit  le  caf(&  le  plus  estim^,  surtout  quand  il  a  dix  ans  d*an- 
ciennet^. 
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Le  cafi£  des  iles  d'Am^rique,  de  la  Martinique,  de  Saint-Do- 
mingue,  d^  Gonafves  oil  on  le  cultive  avec  Je  plus  grand  suc- 
ckSf  est  verdStre,  long,  moins  sec  en  apparence,  et  moins  odo- 
rant.  11  n*est  bon  que  quand  il  est  vieux. 


Le  cafi^  faisait  les  ddlices  des  Tares  d6s  le  xvi«  si^cle,  et  par 
les  Turcs  il  fut  introduit  d  Venise  en  1615,  ^  Marseille  en  1654, 
d  Paris  en  1658. 

Au  commencement  du  xvii«,  quelques  n^gociants  hollandais 
et  anglais,  ay  ant  pris  Thabitude  d'en  boire  dans  le  Levant,  Tim- 
port^rent  de  Moka  4  Batavia,  puis  de  Batavia  d  Amsterdam,  et 
firent  connaitre  cette  decoction  dans  leur  patrie. 

c  Le  cdebre  voyageur  TWvenot,  dit  H.  Raisson  *  au  retour 
de  ses  courses  en  1658,  r^gala  de  cafi^  ses  plus  intimes  amis. 
D^s  lors,  la  reputation  d*un  certain  breuvage  oriental  presque 
incotmu  se  rdpandit  insensiblement  en  France. 

«  On  citait  un  homme  qui  avait  pris  du  cafi^,  d  peu  pr^s  comme 
on  dirait  aujourd'hui  :  Monsieur  un  tel  a  vu  les  sources  du  Nil, 
monsieur  un  tel  a  ^t^  d  P^kio. 

«  En  1669,  le  Grand  Seigneur  ayant  envoy^  4  Louis  XIV  un 
ambassadeur  nomm^  Soliman-Aga,  qui  plut  beaucoup  aux  Pari- 
siens  et  aux  Parisiennes  par  son  esprit  et  sa  galanterie,  on  voulut 
goi!kter  la  liqueur  qu'il  offrait  aux  dames,  selon  Tusage  de  son 
pays;  et,  quoique  sa  couleur  fi^t  noire  et  sa  saveur  dpre  et  am^e, 
sa  singularity  ou  sa  nouveaut^  le  firent  r^ussir. 

«  Aprte  le  depart  de  Soliman-Aga,  on  voulut  se  procurer  du 
cafe,  et  surtout  le  prendre  d  la  turque.  On  imita  mal  le  proc^de, 
de  sorte  qu'on  le  faisait  detestable.  On  se  consolait  de  ce  petit 
desagrement,  on  avait  Tessentiel  :  les  cabarets  vernis,  les  tasses 
de  porcelaine  de  la  Chine  et  les  serviettes  de  mousseline  d  franges 
d'or,  comme  les  Ottomans. 

I.  H.  Raisson,  Code  gourmand,  manuel  complet  de  gastrono- 
mie,  4*  edition,  Paris^  1829,  p.  273. 
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«  D^s  qu'il  fut  convenu  que  le  cafi§  fidsait  partie  des  jouissances 
de  la  classe  opulente  et  dlstingu^e,  chacun  voulut  en  prendre,  au 
nioins  de  temps  d  autre,  et  comme  par  partie  de  plaisir. 

«  Alors,  en  1672,  un  Am^ricain,  nomm^  Pascal,  s'avisa  d'ou- 
vrir  d  la  foire  Saint-Germain  une  boutique  o£i  il  donnait  d  boire 
du  caf(£.  La  foire  ^unt  finie,  il  alia  s'^tablir  sur  le  quai  de  r£cole; 
Id,  il  fit  une  fortune  rapide.  Mais  ses  successeurs,  soit  qu'ils  n'eus- 
sent  pas  le  talent,  aujourd'hui  si  commun,  de  bien  appr^ter  le 
caf6,  soit  (ce  qui  est  probable)  qu'ils  n'inspirassent  pas  de  con- 
fiance  aux  badauds,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  larges  robes 
arm^niennes,  et  qu'on  voulait  plut6t  du  caf^  d  la  turque  que  du 
bon  caf(£,  ses  successeurs,  dis-je,  se  ruinirent  tous,  et  pr^  d'un 
si^cle  s'^coula  avant  que  le  caf6  reprft  sa  premiere  gloire. 

c  Cependant  les  grands  et  la  haute  soci^t^  en  continu^ent 
Tusage;  on  commen^ait  m^me  d  en  savourer  le  parfum,  d  le 
pr(5parer  convenablement,  d  le  prendre  plutdt  par  goOt  que  pour 
se  distinguer. 

«  D^s  lors  s*op^ra  en  France  une  grande  revolution  morale.  La 
cour  de  Louis  XIV  se  fit  distinguer  par  une  politesse  exquise  des 
moeurs,  une  fiiiesse  parfaite  de  tact,  une  ^i^gance  soutenue  de 
mani^res ;  elle  donna  le  ton  d  TEurope,  et  ces  progrfcs  sensibles 
de  la  civilisation,  c'est  au  seul  caf^  qu'il  faut  en  faire  honneur. 

«  C'est  d  lui  aussi,  d  la  puissance  d'imagination,  d  Texcitation 
des  faculties  du  cerveau  produites  par  son  usage,  que  Ton  doit  le 
d^veloppement  des  beaux  gdnies  qui  ont  brilM  dans  cette  cour, 
tandis  que  le  peuple  (qui  ne  prenait  pas  encore  de  caf(§j,  plough 
dans  r^paisse  mati^re,  restait  ^bloui  de  T^clat  extraordinaire  de 
ces  Stres  sup^rieurs  dont  les  facult^s  intellectuelles  venaient  en 
droite  ligne  de  la  Mecque  et  du  royaume  d'Y^men. 

«  Aussi,  d^s  que  Tusage  du  cafi^  devint  g^n^l,  d^  que  cette 
source  d'imagination,  de  gaiet^,  d'esprit,  de  g^nie,  coula  pour  tout 
le  monde,  il  arriva  ce  que  Ton  pouvait  pr^voir,  ce  que  nous 
voyons  aujourd'hui :  que  personne  n'appricie  plus  Tesprit,  parce 
que  tout  le  monde  en  a. 
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«  Revenons  k  Thistoire  du  caf^  :  au  commencement  du 
xvin*  si^de,  un  Sidlien,  nomm^  Procope,  releva  I'honneur  de 
la  cafeti^re;  comme  Pascal,  il  loua  une  boutique  k  la  foire  Saint- 
Germain  ;  elle  fut  d^cor^e  avec  ^l^gance,  et  dans  ce  local  la  meil- 
leure  soci^t^  de  Paris  sembla  s'toe  donn^  rendez-vous. 

€  II  signor  Procope,  que  tous  les  cafetiers  de  la  capitale  de- 
vraient  f(&ter  comme  leur  patron,  joignit  k  son  ddbit  de  cafi^  celui 
du  th^,  du  chocolat  et  des  liqueurs  chaudes  de  toute  esp^ce. 
Enfin,  il  se  logea  vis-d-vis  de  Tancienne  salle  de  la  Com^die- 
Fran^se,  oix  son  ^tablissement  fut  longtemps  le  rendez-vous  des 
amateurs  de  spectacle  et  le  champ  de  bataille  des  querelles  litt^- 
raires.  » 

Ces  dates  ddnoncent  une  interpolation  tardive  dans  le  po^me 
salemitain. 


De  toutes  les  nations  d' Europe,  c'est  la  France  qui,  propor- 
tions garddes,  consomme  le  moins  de  cafi,  ainsi  que  le  prouve 
la  statistique  suivante.  En  Angleterre,  malgr^  T^norme  con- 
sommation  du  th^  qui  s'y  fait,  chaque  personne  consomme  en 
moyenne  3  livres  1/8  de  caf(6 ;  en  AUemagne,  4  livres;  en  Dane- 
mark,  5  livres  1/2 ;  en  Suisse,  6  livres ;  en  Belgique,  8  livres  1/2 ; 
€n  Hollande,  10  livres  1/2  ;  aux  £tats-Unis,  7  livres;  en  France. 
2  livres  1/2  par  personne.  C'est  en  Califomie  que  cette  consom- 
mation  est  la  plus  dev^e,  20  livres  1/2  par  t^te. 


J'ai  vu  le  temps  oil  nous  ^tions  menaces  de  voir  le  tb^  se  sub- 
stituer  au  caf^  apr^s  le  repas.  Nous  entrions  en  pleine  barbarie 
chinoise.  Heureusement,  le  bon  goiit  a  r^agi,  et  la  liqueur  fran- 
^aise  a  repris  tous  ses  droits  d  servir  de  couronnement  d'un 
bon  diner.  Je  dis  liqueur  fratifaise,  parce  qu*il  n'y  a  qu'en  France 
qu*on  prenne  de  bon  cafi§. 

En  Orient,  c'est  une  liqueur  ^paisse  et  noire  qu'on  vous  ofFre 
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sous  ce  nom.  Dans  nos  Antilles,  c'est  une  decoction  si  concen- 
tre que,  de  tous  les  aromes  de  cette  f^ve,  elle  n*a  conserve  que 
Tamertume.  En  Belgique  et  en  HoUande,  ce  n'est  qu'une  infu- 
sion k  peine  colore. 

En  France  seulement,  —  je  parle  des  bonnes  maisons,  de  celles 
surtout  oil  la  maitresse  du  logis  ne  d^daigne  pas  de  prendre  part 
ii  la  preparation  de  cette  liqueur  divine,  —  on  sait  brAler  ik 
point  la  fdve  de  Moka ;  la  torr^faction  ne  .doit  pas  aller  jusqu*au 
bran  noiritre ;  le  caS&  bien  torr^fi^  doit  6tre  de  couleur  d^habit 
de  capucin  un  peu  fonc^,  de  cannelle  ou  de  tabac  rdp^;  on 
sait  distribuer  la  poudre  en  proportions  voulues  et  donner  d  Tin- 
fusion  les  qualitds  convenables. 

II  existe  de  nombreuses  formules  pour  la  preparation  du  boo 
cafe.  Je  vais  donner  aussi  la  mienne,  qui  a  eu  i'approbation  de 
nombreux  amateurs  : 

Moka } 

Java I  de  chacun  parties  egales. 

Martinique. ) 

Faites  griller  d  part,  le  moka  moins  que  le  Java,  le  Java  moins 
que  le  martinique.  Meiangez  exactement,  et  faites  moudre.  — 
Prenez  trente  grammes  de  poudre  pour  deux  demi-tasses.  — 
Passez  dans  la  cafeti^re  d  filtre,  qui  est  encore  le  meilleur 
ustensile  k  cet  usage.  Versez  Teau  bouillante,  et  laissez  infuser  et 
reposer  pendant  un  quart  d'heure  sans  bouillir. 

La  decoction  du  cafe  fait  evaporer  les  parties  volatiles  ou 
I'arome,  qui  est  ce  qu*il  a  de  plus  predeux  et  de  plus  agreable, 
sans  compter  qu'elle  lui  communique  de  Tamertume. 

La  chicoree,  les  pois  chiches  torrefies  n*ont  aucune  des  pro- 
prietes  du  cafe. 


Le  cafe,  pris  k  la  dose  d'une  tasse  ordinaire,  imprime  d  toute 
la  bouche  une  saveur  am&re,  sans  dcrete,  .pourtant  un  peu  aus- 
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t^e  et  st}^tique,  qui  plait  plus  ou  moins,  selon  la  diversity  des 
goAts,  mais  en  g^n^al  plutdt  d^sagr^able  que  satisfaisante.  II 
excite  dans  Testomac  une  chaleur  momentan^e,  et,  peu  de  temps 
apr^s,  cette  sensation  se  communique  k  tout  le  corps.  On  est 
plus  ou  moins  agit^,  inquiet,  6chaufF<^.  Qjuelques-uns  suent, 
d'autres  urinent  plus  que  de  coutume,  mais  bient6t  I'^quilibre 
se  retablit. 

Cette  mani^re  d'user  du  cafi^  est  m^dicinale  .et  ne  convient 
en  sant^  qu'aux  personnes  qui  y  sont  habitudes. 

La  mdthodc  salutaire,  celle  qui  convient  d  tous,  c'est  celle  qui 
est  g^n^ralement  adopts,  de  corriger  le  caf^  par  le  sucre. 

Le  caf(^  n*est  plus  alors  aussi  incendiaire,  ni  aussi  actif  qu'au- 
paravant. 

Cependant,  si  Ton  n*est  pas  habitu^  i  en  user,  il  agite  le 
sang  et  tous  les  nerfs  de  la  machine.  Les  personnes  d'un  tem- 
perament sec^  qui  ont  peu  de  bonne  bile,  se  trouvent  aussi  com- 
mun^ent  ^mues  par  le  cafi^.  De  Id  sa  premiere  vertu,  d'emp^- 
cher  le  sommeil* 

Chez  les  sujets  gras,  au  contraire,  chez  ceux  d'un  tempera- 
ment humide,  et  chez  les  personnes  qui  en  font  habituellement 
usage,  le  cafe  hdte  et  facilite  la  digestion.  II  donne  aux  vis- 
c^es  du  bas- ventre  un  surcroit  d'action  dont  ils  ont  besoin ;  le 
calme  des  sens  en  est  la  suite ;  il  r^gne  partout  un  heureux  equi- 
libre ;  de  Id  sa  seconde  propriety,  de  faire  dormir. 

£n  aidant  la  digestion,  en  augmentant  Taction  des  visceres 
du  bas-ventre  sur  les  aliments,  le  cafe  ne  pent  manquer  d'apaiser 
les  maux  de  tete,  qui  sont  TefTet  d'une  condition  contraire.  II 
dissipe  done  aussi  les  vapeurs  qui  ont  la  meme  cause.  De  Id  sa 
troisieme  qualite,  de  calmer  les  douleurs  de  tete  et  les  accidents 
vaporeux,  escorte  et  suite  necessaire  des  mauvaises  digestions. 

Enfin  la  chaleur  que  le  cafe  communique  d  I'cstomac  se  re- 
pand  par  tout  le  corps.  La  circulation  acceieree  gonfie  les  vais- 
seaux  et  les  remplit.  De  Id  Taugmentation  des  secretions,  des 
excretions,  en  particulier  de  la  sueur,  des  urines. 
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Le  caf^  exerce  une  puissante  irritation  sur  les  faculty  c^rd- 
brales.  Ce  qui  confirme  cette  observation,  c'est  que  la  plupart  de 
nos  grands  toivains  ont  pris  beaucoup  de  caf(6 ;  Voltaire  et  Buffbn 
en  faisaient  un  usage  immod^^  :  aussi  remarque-t-on  dans  leurs 
Merits  une  lucidit^,  un  enthousiasme,  un  esprit,  qui  devient  en 
quelque  sorte  communicatif  pour  le  lecteur  qui  a  pris  aussi  soa 
caf(^. 

C*est  un  des  plus  doux  toniques  et  des  moins  dangereux. 
Pris  avec  moderation,  il  rechauffe  doucement  et  agr^ablement 
Testomac,  augmente  son  action  digestive,  donne  de  la  vigueur 
aux  muscles,  anime  le  syst6me  de  la  circulation,  car  il  acc^- 
l^re  le  pouls  et  les  sdcr^tions.  Le  caf^  exdte  m^me  les  fonc- 
tions  de  I'entendement,  stimule  le  cerveau,  provoque  la  gaiet^ 
et  aiguise  Tesprit.  Cette  boisson  convient  done  aux  tempera- 
ments lymphatiques,  aux  gros  mangeurs,  aux  individus  qui  ont 
de  Tembonpoint  ou  qui  sont  faibles^  et  qui  ont  les  digestions 
longues,  difficiles,  et  la  migraine  qui  s*ensuit,  aux  hommes  de 
lettres,  aux  asthmatiques,  enfin  dans  tous  les  cas  d  atonie. 

Le  capitaine  Parry,  qui  fut  un  grand  navigateur  et  le  fils  d*an 
m^decin  hygi^niste,  dans  le  cours  d'un  voyage  au  p61e  arctique, 
soumit  son  quart  de  tribord,  qui  ^tait  le  plus  expose  aux  intern- 
peries,  au  regime  exclusif  du  cafe,  tandis  que  son  quart  de 
bibord  n*eut  que  du  rhum;  bientdt  Tessai  fut  suffisant,  car  les 
hommes  du  premier  avaient  une  sante  vigoureuse  que  n'avaient 
pas  ceux  du  second. 

En  Hollande,  les  ouvriers  des  docks  et  des  ports  bolvent  du 
cafe  froid  durant  les  chaleurs  de  I'ete  et  du  cafe  chaud  en  hiver ; 
ils  disent  :  «  Si  nous  buvons  du  geni^vre,  nous  sommes  pares- 
seux,  mous  et  stupides;  si  nous  buvons  du  cafe,  nous  faisons 
gaiement  notre  travail.  » 

Julius  Froebel  ^  raconte  que,  pour  les  hommes  qui  suivent  les 
grandes  caravanes  du  conmierce,  le  cafe  est  d'une  necessite  in- 

I.  Froebel,  Sept  amines  dans  VAmerique  centrale. 
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dispensable;  Teau-de-vie  n'est  donn^  ou  prise  que  comme  re- 
made, tandis  que  le  cafii  se  prend  deux  fois  par  jour  r^guli^e- 
ment.  Les  efFets  toniques  et  r^confortants  de  cette  boisson,  qu'on 
soil  expose  au  froid  ou  d  la  chaleur,  au  temps  s^c  ou  pluvieux, 
sont  vraiment  extraordinaires. 


La  fi^ve  de  Moka  a  eu  ses  admirateurs  (Brillat-Savarin  et 
autres  gourmands  illustres)  et  ses  pontes ;  elle  a  eu  aussi  ses  de- 
tracteurs. 

Qjaoi  qu'il  en  soit,  Tusage  du  cafi^  apr^s  le  repas,  aujourd*hui 
si  g^n^ral,  malgr^  la  prediction  de  Mme  de  S^vign^,  constitue- 
t-il  une  bonne  et  sage  habitude  ?  On  pent  r^pondre  :  Oui  et 
non.  Cest  une  affaire  de  temperament  et  d'habitude. 

Nous  conseillons  aux  personnes  qui  se  portent  bien  de  ne 
prendre  que  rarement  du  cafe  apr^  quelques  grands  repas,  ou 
dans  les  circonstances  oil  ils  auront  besoin  d*egayer  leur  esprit 
ou  leur  imagination  par  cette  boisson  agr^able,  l^g^rement  sti- 
mulante  et  Icetifiante. 

Les  individus  accoutumds  au  cafe  en  continueront  Tusage 
modere,  s'ils  s*en  trouvent  bien,  s'il  ne  produit  chez  cux  ni 
echauflement  ni  insomnie. 

Voltidre  et  Fontenelle,  qui  ont  vecu  Tun  quatre-vingt-quatre, 
Tautre  quatre-vingt-dix-neuf  an?,  faisaient  grand  usage  de  cafe. 
Fontenelle,  dans  les  demiers  temps  de  sa  vie,  disait  :  a  Si  le  cafe 
est  un  pobon,  mon  exemple  demontre  que  c'est  un  poison 
lent.  » 

Napoleon  I»  buvait  jusqu*4  vingt  tasses  de  cafe  par  jour  et  ne 
s'en  portait  pas  plus  mal. 

Quant  ii  ceux  qui  n'ont  pas  Thabitude  de  cette  boisson,  quel- 
que  agreable  qu'elle  soit,  nous  leur  conseillons  de  s'en  passer, 
s'ils  se  portent  bien  d*ailleurs,  encore  plus  s'ils  en  eprouvent  des 
chaleurs   d'estomac  et  Tinsomnie,  ou  d'autres  incommodites. 

U  est  done  facile  d*expUquer  et  de  verifier  la  verite  de  la  sen- 
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tence  de  TEcole  de  Salerne,  que  le  caf^  fait  dormir  ou  qu^il 
procure  rinsomnie,  selon  le  temperament,  Tige,  T^tat  de  la 
personne  qui  prend  de  cette  liqueuf ,  et  surtout  selon  qu^elle  est 
ou  non  habitude  d  son  usage. 

J'ai  dprouvi  sur  moi-mdme  cet  efFet  opposd  du  caft.  Ayant 
des  nuits  emigres  A  passer  au  travail,  je  croyais  vaincre  la  pro- 
pension  au  sommeil  en  prenant  plusieurs  tasses  de  cafii  pendant 
ia  nuit.  Au  lieu  de  m'exciter,  ces  fortes  doses  de  cafd  m'assou- 
pissaient  et  me  rendaient  inapte  au  travail.  Une  petite  dose,  au 
contraire,  me  tenait  dveilld  toute  la  nuit. 


Le  caf<^  est  contraire,  en  gdndral,  aux  jeunes  gens,  aux  per- 
sonnes  irritables  et  ndvropathiques,  aux  constitutions  sanguines, 
bilieuses,  aux  individus  maigres,  irritables,  d  ceux  qui  dig^rent 
promptement  ou  qui  sont  sujcts  aux  ^uptions  de  la  peau  ou 
aux  hdmorrhoides,  aux  femmes  nerveuses. 

J'ai  soignd  une  jeune  femme  que  Tabus  du  caf(&  avait  jetde 
dans  un  dtat  d'excitation  ner\'euse  extr^mement  pdnible.  Ces 
accidents  n'ont  cessd  que  par  Tabstinence  du  caf<i. 

J'ai  connu  un  magistrat  qui  avait  eu,  pendant  toute  sa  vie, 
ITiabitude  d'dcrire  plut6t  la  nuit  que  le  jour ;  pour  le  tenir  en 
dveil  dans  les  moments  qui  devaient  ^re  consacrds  au  repos,  il 
faisait  usage  de  cafd.  A  partir  de  cinquante  ans,  cet  homme  a 
expid  son  infraction  aux  lois  de  la  nature  par  des  douleurs  ndvral- 
giques  dans  la  tdte  qui  ont  empoisonnd  les  vingt  demi^res 
anndes  de  son  existence.  II  avouait  que  son  mal  venait  du  caf*^, 
et  pourtant  c'est  en  avalant  de  grandes  quantitds  de  cette 
boisson  qu*il  parvenait,  disait-il,  i  se  soulager.  Mais,  d  peine  la 
dose  qu'il  venait  de  prendre  avait-elle  dpuisd  son  effet,  que  les 
douleurs  se  rdveillaient  intoMrables  et  qu*il  fallait  absorber  de 
nouvelies  quantitds  du  breuvage  excitant.  II  ne  pouvait  passer 
les  nuits  sans  en  prendre  deux  ou  trois  tasses^  et  sa  consomma- 
tion  s*dlevait  jusqu'A  un  litre  en  vingt- quctre  heures. 
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L'abus  du  cafi§  ne  peut  6trc  que  malfaisant,  d*apr^  sa  vertu 
iOnique  et  stimulante  connue.  II  irrite  fortement  le  syst^me 
nerveux,  augmente  sa  mobility,  produit  le  tremblement,  la  para- 
lysie,  la  dyspepsie,  les  faiblesses  d'estomac^  enfia  des  inflam- 
mations cbroniques  du  canal  digestif. 


Le  caf^  n*est  gu^re  employ^  en  m^decine  que  pour  combattre 
Tempoisonnement  par  Topium.  M.  le  D^  Jules  Gayot  a  cepen- 
dant  pr^conis^  son  emploi  comme  moyen  prophylactique  et 
m£me  curatif  de  la  coqueluche.  Les  faits  cit^s  par  ce  savant 
m^decin  m^ritent  plus  d'attention  que  les  th^rapeutistes  ne  leur 
en  ont  accord^. 

Dans  toutes  les  conditions  ou  il  s'agit  de  r^veiller  et  d'exciter 
la  circulation  g^n^rale,  comme  dans  le  chol^a,  par  exemple, 
Temploi  du  caf(§  semble  indiqu^. 

Le  caf(£  est  un  diur^tique  puissant ;  son  emploi  serait  tr^s  ra- 
tionnel  dans  les  hydropisies. 

Le  C2S&  a,  dit-on,  la  vertu  de  dissiper  Tivresse. 


Le  raty  thea,  est  la  feuille  de  Tarbrisseau  de  ce  nom,  qui  croft 
en  Chine  et  au  Japon,  et  qu*on  roule,  k  suite  d'une  sorte  de 
torrtfaction,  sur  des  plaques  de  fer  ^chauffiies. 

La  temperature  de  la  Chine  ^tant  presque  analogue  i  celle  de 
Paris,  et  Tarbrc  i  th6  se  conservant  fort  bien  dans  nos  serres, 
car  il  n'exige  qu'une  chaleur  un  peu  au-dessus  de  celle  de  Paris, 
on  pourrait  le  cultiver  avec  succ^s  dans  les  d^partements  m^ri- 
dionaux  de  la  France,  comme  on  le  fait  au  Br^il  et  i  Cayenne. 

Les  thds  du  commerce  ont  ^t^  divis^s  en  deux  grandes 
classes,  qui  sont  les  ihes  verts  et  les  this  noirSy  et  il  y  a  beau- 
coup  d'esp&ces  de  th^  dans  chacune  de  ces  deux  classes.  Le  thi 
impirial  est  trte  rare  en  Europe;  le  th6  qu'on  emploie  en  France 
£coLE.  21 
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est  le  plus  fin  de  tous  les  th^  verts.  Cest  le  ihi  hayswen,  Ses 
feuilles  sont  d'un  vert  tirant  sur  le  gris,  grandes,  emigres,  bien 
roul^es;  son  odeur  est  agr^ble  et  aromatique.  Le  ih^  vieux 
a  une  odeur  forte  et  dcre. 

Le  th^  contient  une  mati^re  extractive,  du  mucilage,  beau> 
coup  de  r^ine,  de  Tacide  gallique  et  du  tannin. 

Le  th^  est  la  boisson  ordinaire  des  Chinois ;  il  leur  est  n^ces- 
saire  pour  corriger  leurs  eaux  malsaincs  et  d^sagr^ables  au  godt. 
On  sait  qu*ils  prennent  toutes  leurs  boissons  chaudes. 

Cest  vers  le  milieu  du  xvii«  sidcle  que  les  HoUandais  impor- 
t^rentle  th^  en  Europe.  £n  1666,  la  reine  Catherine,  femme  de 
Charles  II,  qui  en  avait  contract^  Thabitude  en  Portugal,  mit 
I'usage  du  th6  i  la  mode  ii  la  Cour  d'Angleterre,  d'od  il  se 
r^pandit  bient6t  dans  toute  TEurope,  surtout  lorsque  le  m^edn 
hollandais  HontekoS  (1678)  en  eut  fait  le  plus  pompeux  iloge. 


Une  pincde  de  feuilles  de  th^  mise  en  infusion  dans  un  litre 
d*eau  chaude,  pendant  Tespace  de  dix  minutes,  foumit  la  pre- 
paration la  plus  convenable. 

Le  the,  ou  plutdt  I'infusion  de  the,  est  leg^rement  stomachique 
et  diaphoretique.  S*il  a  la  vertu  qu'on  lui  attribue  g^neralement 
d'aider  i  une  digestion  p^nible,  il  le  doit  d  sa  vertu  aromatique 
et  tonique,  sinon  d  Teau  qui  sert  i  sa  preparation  :  il  passe 
pour  avoir  une  action  sedative  sur  les  nerfe.  C^est  pourquoi  on  le 
recommande  contre  Tinsomnie,  les  spasmes  nerveux;  il  donne, 
dit-on,  dc  la  gaiete  et  dissipe  la  sensation  de  fatigue.  Si  Tinfu- 
sion  du  the  est  trop  chargee,  ou  s'il  est  trop  fort,  il  est  echauf- 
fant,  excitant  ou  irritant. 

Toutes  les  proprietes  admirables  qu*on  attribue  au  the,  comme 
d'emp^cher  la  formation  des  calculs,  de  guerir  la  goutte,  les 
maux  d*yeux,  la  faiblesse  de  la  vue,  les  obstructions,  la  colique, 
Thydropisie,  etc.,  ont  ete  imaginees  par  les  partbans  enthou- 
siastes  de  cette  boisson. 
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Les  inconv^nients  qui  r^sultent  de  Tabus  du  th^  sont  une 
chose  plus  r^elle.  U  d^truit  la  sensibility  nerveuse  et  Tirritabilit^ 
musculaire,  d*o(i  r^ulte  la  faiblesse  des  nerfis,  les  tremblements, 
les  convulsions,  les  vertiges,  Tinsomnie,  la  d^bilitd  de  Testomac, 
la  perte  de  la  m^moire,  la  langueur,  etc. 


On  a  propose,  mais  sans  succfes,  de  reniplacer  le  thd  par  un 
grand  nombre  de  plantes  :  la  vc^ronique  officinale,  nomm^e 
thi  d^ Europe;  les  feuilles  du  prunier  sauvage  ou  ^pineux;  Tinfu- 
sion  de  sauge,  de  m^lisse,  du  petit  muguet,  Asperula  odorata, 
dont  le  parfum  est  si  doux;  Toranger,  le  tilleul,  le  romarin, 
Tanis,  le  geni^vre,  la  coriandre  et  mdme  le  gingembre,  dont  les 
Anglais  font  beaucoup  de  cas,  etc. 

L*infusion  de  citronnelle,  de  feuilles  de  tilleul,  d'amandier,  de 
pScher,  de  frSne,  d'aub^pine,  de  myrtille,  pourrait  en  quelque 
sorte  remplacer  celle  du  th^ ;  mais  c'est  surtout  la  decoction  des 
feuilles  du  Philadelphus  qui,  ^tant  d'une  odeur  et  d'un  gout 
agr^ables,  pent  fitre  substitute  au  th^. 


Le  thi  ou  vulfUraire  Suisse  est  un  melange  de  menthes, 
d'origan,  de  m^lisse,  de  sanicle,  de  b^toine,  de  centaur^e  et 
d'autres  plantes  aromatiques ;  mais  ce  faltranck  n'est  compost,  le 
plus  souvent,  que  d'herbes  cueillies  au  hasard  et  d  vertus  oppo- 
s^es  ou  nulles. 


Page  89.  —  Vinaigre. 

Le  VINAIGRE,  acetum,  est  une  liqueur  acide  et  spiritueuse, 
produite  par  la  fermentation  ac^teuse  ou  acide,  qui  succ6de  i  la 
fermentation  vineuse,  dans  les  substances  v^g^tales. 

Q)iand  le  moilt  a  subi  le  premier  mouvement  de  fermentation 


^ 


364  Commentaires  de  V6cole  de  Salerm, 

qui  en  fait  du  vin,  11  est  sujet  i  s'alti^rer  par  la  coatinuiie  du 
mouvement  des  principes  qui  le  cotnposent.  La  liqueur,  de  vi- 
neuse  qu*elle  ^tait,  acquiert  une  saveur  piquante,  diff^ente  de  la 
premiere,  que  Ton  connaft  sous  le  nom  d*aigre,  Cette  liqueur, 
qui  contenait  auparavant  une  substance  spiritueuse,  chaude  et 
inflammable,  en  contient  alors  une  acide  et  rafraichissante,  qui 
constitue  le  vinaigre. 

On  retire  le  vinaigre  principalement  du  vin,  de  la  bi^re,  du 
cidre  ou  du  poir^ ;  mais  le  vinaigre  fait  avec  le  vin  est,  de 
beaucoup,  pr^fc^rable  aux  autres.  Les  acides  et  Tacide  ac^tique 
pur,  lui-m^me,  ne  sont  pas  du  vinaigre  et  ne  sauraient  le  sup- 
pl(^er  dans  les  usages  ^conomiques. 

C'est  ici  Toccasion  de  dire  que  le  vinaigre,  entendu  sous  son 
acception  ^lymologique ,  vin  aigre ,  tend  de  plus  en  plus  '2l 
passer  dans  le  domaine  de  la  tradition.  La  plupart  des  liquides 
que  Ton  vend  sous  ce  nom  aujourd'hui  sont  le  produit  de  la  dis- 
tillation du  bois  ou  d*autres  fabrications  tr^  peu  hygi^niques. 
La  surveillance  trc:s  s^v6re  qui  s'exerce  sur  le  commerce  du  via 
parait  ^tre  plus  tol^rante  pour  le  commerce  du  vinaigre.  Le 
vinaigre  est  cependant  un  des  condiments  les  plus  usit^  dans 
les  classes  laborieuses,  et  Tusage  d'un  vinaigre  impur  ne  saurait 
^tre  sans  danger  sur  la  sant^. 

Le  vinaigre  est  rafraichissant,  temp^rant,  anti-bilieux  et  anti- 
pulride. 

M^l^  aux  aliments  et  k  la  salade,  il  est  agr^able  et  convient 
principalement  aux  bilieux,  aux  sanguins  et  aux  individus  gras 
et  replets. 

II  est  nuisible,  au  contraire,  aux  sujets  nerveux,  irritables, 
faibles  ou  maigres. 

Le  vinaigre  excite  Taction  de  Testomac,  provoque  Tapp^tit  et 
aide  d  la  digestion. 

Le  vinaigre,  ^tendu  dans  beaucoup  d'eau  et  uni  au  sucre, 
constitue  une  boisson  agr^ble,  temp^rante,  fort  propre  d  d^- 
salt^fer. 
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On  sail  que  les  soldats  de  Rome  et  de  Carthage  ^taient 
obligds  de  porter  une  bouteille  de  vinaigre  dans  les  marches  ;  iis 
le  m^aient  avec  de  Teau,  et  c'^taitieur  boisson  ordinaire.  Ce 
breuvage  les  d^salt^rait,  les  rafraichissait  et  les  pr^servait  des 
fi^vres  putrides,  malignes,  etc.  Nos  soldats  remplissent  leur 
gourde  d'eau-de-vie,  qui  a  surtout  le  grand  inconvenient  de  les 
accoutumer  d  Tusage  de  cette  boisson,  dont  ils  ne  tardent  pas  d 
faire  un  usage  immod^r^  et  dont  ils  ne  peuvent  plus  se  priver. 

Le  vinaigre  est  une  substance  pr^cieuse  dans  la  m^ecine.  II 
est  utile  dans  les  chaleurs  extraordinaires  de  la  peau,  pour  rafrai- 
chir,  et  dans  les  douleurs  de  t^te,  en  application  sur  le  front.  II 
rem^die  aux  effets  de  la  vapeur  du  charbon,  et  des  autres  mou- 
fettes  pemicieuses  qui  causent  les  asphyxies,  mais  comme  sti- 
mulant. On  en  frotte  les  narines  et  les  tempes  des  individus 
asphyxias,  et  on  leur  en  verse  dans  la  bouche. 

En  un  mot,  le  vinaigre  est  un  aliment  sain,  un  bon  assaison- 
nement,  un  excellent  remade. 

Uusage  immod^r^  du  vinaigre  crispe  les  solides,  derange  ]a 
circulation  des  iluides,  cause  des  irritations  aux  nerfs,  decom- 
pose les  humeurs,  et  m^ne  d  une  esp^ce  de  scorbut  connu  sous 
le  noro  de  scorbut  acide,  Alors  on  maigrit,  on  perd  la  gaiete,  la 
force  et  la  disposition  aux  combats  amoureux  :  on  s^che  en  effet 
au  point  de  regretter  Tob^site,  et  c'est  ainsi  que  se  doit  entendre 
le  texte  de  1  £cole  de  Saleme. 

L'usage  abusif  du  vinaigre  ne  se  rencontre  gu^re  que  chez  les 
jeunes  filles  atteintes  de  maladies  nerveuses  et  de  chlorose,  et 
chez  celles  aussi  qui  cherchent  d  combattre,  par  son  emploi, 
la  tendance  d  Tob^site.  C'est  bien  le  cas  de  dire  ici  que  le  remade 
est  pire  que  le  mal.  On  se  procure  ainsi  des  maladies  graves  de 
Testomac,  des  perturbations  s^rieuses  dans  les  fonctions  diges- 
tives et,  comme  consequence  inevitable,  des  troubles  profonds 
dans  la  nutrition . 
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Page  89.  —  CiDRE  ET  POIRlfe. 

Apr^  le  vin,  le  cidre  tient  incomparablement  le  premier  rang 
dans  les  liqueurs  ferment^es. 

Le  cidre  est  le  jus  de  poires  ou  de  pommes  qui  a  subi  la 
fermentation  vineuse. 

Cette  boisson  remonte  d  une  haute  antiquity.  Les  andens 
Tappeiaient  sichar,  que  saint  J^rdme  traduit  par  sicerdy  d*o(i  Ton  a 
fait  cidre. 

On  croit  que  cette  liqueur  nous  est  venue  d'Afrique  et  que  les 
Maures  Tont  apport<^e  en  Espagne^  d*o£i  elk  a  pass^  en  Nor- 
mandie. 

Les  pays  i  ddre  sont,  en  g^n^ral,  des  pays  i  beau  sang. 
£st-ce  d  cette  boisson  quMl  £aut  attribuer  la  vigueur,  la  frafchenr 
et  Tembonpoint  des  habitants  de  la  Normandie,  de  la  Picardie, 
d*une  partie  de  la  Brie,  de  la  Bretagne? 


Les  quality  du  ddre  varient  autant  que  celles  des  pommes 
qu'on  emploie  pour  le  fabriquer.  On  distingue  en  Normandie  le 
cidre  de  pommes,  pommi,  et  le  ddre  de  poires,  poirL  Le 
pomm^  est  de  couleur  orange,  et  le  poir^,  de  couieur  blanche. 
Le  poir^  ressemble  aux  vins  blancs  dont  il  a  le  go^it  dcre  et 
piquant;  le  pomm^,  au  contraire,  est  g^n^reux,  fort,  et  plus 
agr^able.  Le  poir^  est  l^ger,  pcu  nourrissant ;  le  pomm5  est 
riche  en  matidre  nutritive,  substantiel  et  cordial.  Le  poir^ 
attaque  les  nerfs,  cause  le  tremblement  et  la  paralysie,  quoique 
pris  mod^r^ment;  le  pommd  soutient  les  forces,  cngraisse  et 
fait  naitre  la  gaitd  conime  le  vin.  Enfin  le  pomm^  est  la  boisson 
naturelle  en  Normandie;  le  poir^  n*y  est  d'usage  que  pour  faire 
de  Teau-de-vie. 

Les  cidres  qui  n*ont  point  ferment^,  ou  mfime  ceux  qui  sont 
prdpar^  avec  des  pommes  douces  ou  d'une  bonne  esp6ce,  sont 
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nonun^  doux.  Si  Ton  en  bolt  alors,  il  est  ventcux,  Idche  le 
ventre,  et  produit  les  effets  du  moClt  de  vin.  Aprfes  la  fermen- 
tation, il  conserve  encore  durant  quelques  mois  le  nom  de  cidre 
doux;  il  gonfle  toujours,  et  continue  d'etre  venteux,  mais  un 
peu  moins  que  le  moAt.  Les  cidres  nouveaux  sont  plus  ou 
moins  doux  pendant  six  mois,  et  mdme  plus  longtemps,  surtout 
si  pendant  la  fermentation  secondaire  on  a  soin  de  les  trans- 
vaser  plusieurs  fois.  Moins  les  cidres  doux  ont  ferment^,  plus  ils 
sont  pesants,  indigestes  ct  laxatifs. 

Quand  le  cidre  a  compl^t^  sa  fermentation,  et  deux  ou  trois 
mois  apres  celle-ci,  quand  enfin  il  a  pass^  k  son  ^tat  de  cidre 
v^itable,  il  forme  une  boisson  douce^  un  peu  piquante,  ga- 
zeuse;  elle  est  alors  Xrts  saine,  agr^able,  g^n^reuse,  nourris- 
sante  et  mSme  adoucissante. 

Le  cidre  vieillit  plus  que  la  bi^re,  moins  que  le  vin.  Apr6s 
six  tnois  ou  un  an  de  bouteille,  s'il  a  ^t^  bien  fabriqu^,  il  cons- 
titue  une  boisson  excellente. 

Cette  liqueur  est  v^ritablement  spiritueuse,  susceptible  d'eni- 
vrer;  on  en  retire  de  Teau-de-vie  qui  ne  le  cWe  en  rien  d  I'eau- 
de-vie  de  vin,  et  un  alcool  semblable  i  celui  que  foumit  la  distil- 
lation de  I'eau-de-vie  ordinaire.  Seulement  I'esprit  de  cidre 
conserve  un  petit  godt  de  fruit  dont  il  est  dif&cile  de  le  d^pouiller 
enti^rement. 

Les  gros  cidres  paris  se  gardent  pendant  huit  ans  sans  altera- 
tion ;  ils  se  rapprochent  des  vins  de  Champagne  non  mousseux, 
et  peuvent  6tre  donnas  comme  toniques,  k  la  mani&re  du  vin 
ordinaire.  Le  docteur  Rush  assure  que  si  Ton  fait  bouillir  deux 
barils  de  moCt  de  cidre  jusqu'i  la  reduction  de  la  moiti^,  qu*on 
le  laisse  ensuite  fermenter,  et  qu'on  le  garde  deux  ou  trois  ans 
dans  un  caveau  bien  sec,  le  vin  qui  en  r^sulte,  et  qu'il  nomme 
vin  de  Pontone,  a  le  goi!it  da  vin  de  Malaga  ou  du  vin  du  Rhin, 
et  les  ^gale  en  bont^. 

Les  cidres  moyens  foumissent  une  boisson  tr^s  salutaire,  l^g^- 
rement  nourrissante,  rafralchissante  et  diur^tique ;  ils  conviennent 
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particuli^rement  aux  sangiiins,  aux  bilieux,  aux  individus  ner- 
veux,  maigres  et  faibles.  On  les  conseille  dans  certaines  affections 
chroniques  de  la  poitrine,  du  bas-ventre  et  des  organes  uri- 
naires  et  dans  le  scorbut. 

Uusage  du  cidre,  comme  celui  de  la  bi^re,  preserve,  dit-on, 
de  la  gravelle  et  de  la  pierre,  parce  que  ces  maladies  sont  rares 
dans  les  pays  it  cidre;  comment  concilier  cette  assertion  avec 
celle  de  quelques  autres  auteurs  qui  Taccusent  d'engendrer  la 
goutte?  S'il  y  a  beaucoup  de  goutteux  en  Normandie,  il  n*y  en 
a  pas  moins  ailleurs,  oil  Ton  ne  fait  pas  une  boisson  ordinaire 
du  cidre. 

Les  petit^  cidres  sont  lagers ,  beaucoup  moins  nourrissants,  et 
peuvent  servir  en  quelque  sorte  de  tisane  rafralchissante ;  ils 
deviennent  facilement  aigres  et  ne  se  conservent  pas. 


Le  voiBit,  pyracmm,  est  plus  legcr,  moins  nourrissant  et  moins 
salutaire  que  le  cidre. 

£tant  plus  spiritueux  que  lui,  il  fournit,  par  la  distillation, 
une  plus  grande  quantity  d'eau-de-vie.  On  pent  en  faire  un  tr^ 
bon  vinaigre. 

Le  poir^  irrite  les  nerfs,  cause  des  tremblements,  la  para- 
lysie,  etc. 

Page  90.  —  Hydromel. 

La  boisson  connue  sous  le  nom  dChydromel  est  une  boisson 
faite  avec  du  miel  et  de  I'eau  qui  a  joui  d*une  grande  repu- 
tation, et  son  usage  remonte  d  une  tr^s  haute  antiquity. 

II  y  avait  deux  sortes  d 'hydromel  : 

Vhydromel  non  fermenU,  simple  ou  compost,  qui,  le  premier 
surtout,  jouait  un  grand  rdle  dans  la  mddecine  grecque  et  cons- 
tituait,  avec  la  decoction  d  orge,  la  tisane  habituelle  dans  les 
maladies  aigues  fibriles; 
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Uhydromel  fermentiy  ou  dissolution  de  miel  dans  Teau,  ayant 
subi  la  fermentation  vineuse  :  on  fait  dissoudre  du  miel  dans 
Teau  jusqu'4  ce  qu'un  oeuf  puisse  se  soutenir  au-dessus  de  la 
liqueur;  apr^s  Tavoir  fait  cuire,  ^cumer,  puis  fermenter,  on 
Fenferme  dans  des  tonneaux.  C*est  une  veritable  boisson  alcoo- 
lique,  tr^  agr^able  quand  elle  est  faite  avec  soin,  qui  a  ^t^ 
c^^br<^e  par  Columelle  et  par  Pline  et  dont  on  fait  remonter 
rinvention  d  Aristae.  L'hydromel  fermentd  est  tonique  presque 
k  r^gal  du  vin,  et  quelquefois,  dit-on,  on  le  fait  passer  pour  du 
vin  muscat,  dont  il  rappelle  le  gout. 

L'hydromel  n'est  gu^re  plus  usit^  aujourd'hui,  comme  bois- 
son ordinaire,  que  chez  les  peuples  les  plus  septentrionaux. 

On  pent  s'^tonner  que,  parmi  toutes  ces  inventions  de  bois- 
sons  que  la  chertd  actuelle  des  vins  a  fait  surgir,  il  n*ait  pas  ixt 
question  de  Thydromel  ferment^,  qui  constitue  une  liqueur  cor- 
roborante  aussi  saine  qu'agr^able  et  dont  le  prix  de  revient  ne 
doit  pas  6tre  tr^s  ^lev^. 


Page  90.  —  Eau  comme  boisson. 

Nous  ne  sommes  pas  de  I'avis  de  I'Ecole  de  Saleme.  Ly'eau 
est  la  plus  naturelle  et  la  plus  essentielle  des  boissons.  L'eau 
pure  humecte  les  organes  salivaires  et  ceux  de  la  digestion  ;  elle 
d^laye  les  aliments  et  en  est  le  meilleur  et  le  plus  pr^cieux  dis- 
solvant ;  elle  les  m61e  entre  eux  et  avec  le  sue  gastrique.  L'esto- 
mac  ne  dig6re  jamais  mieux  que  lorsqu'on  ne  boit  que  de  Teau. 

La  nature  Ta  rdpandue  sur  ce  globe  pour  Tusage  de  tons  les 
animaux,  comme  de  tons  les  v^g^taux.  Les  patriarches  ne 
buvaient  autrefois  que  de  Teau,  et  ils  ^taient  plus  robustes  et 
vivaient  plus  longtemps  que  nous.  II  n*y  a  que  sa  trop  grande 
abondance  qui  puisse  Stre  pr^judiciable. 

L'homme  robuste  et  bien  portant  n'a  besoin  d'aucune  liqueur 
spiritueuse  pour  bien  dig<5rer.  Le  vin  est  une  liqueur  faciice  qui 

21. 
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n'est  point  n^cessaire  A  I'accomplissement  des  actes  de  la  di- 
gestion. 

Toutefois,  on  peut  user  mod<^r^ment  du  vin  coup^  avec  de 
Teau. 


Page  91.  —  Aliments  nourrissakts. 

Le  vin,  les  oeufs,  les  purees,  etc.  Ce  serait  U  un  r6gime 
excellent  pour  se  donner  la  goutte. 

Toute  cette  strophe  laisse  beaucoup  d  d&irer ;  elle  ne  d^ote 
pas  un  fin  bromatologue.  Sous  le  pur  rapport  hygi^nique,  il  y 
aurait  d  reprendre  dans  ces  conseils. 

La  chair  de  pore,  les  fromages  mous,  le  pain  frais,  la  chair 
jeune,  sont  loin  d'etre  considdr^s  comme  des  aliments  sains. 

La  chair  de  pore  est  la  nourriture  des  hommes  qui  exercent 
beaucoup  le  systcme  musculaire;  elle  est  lourde  et  indigeste 
pour  les  personnes  s^dentaires. 

Les  fromages  mous  sont  tou jours  acides. 

Le  pain  frais  est  nuisible,  et  la  chair  des  jeunes  animaux  est 
un  aliment  peu  substantiel  et  difficile  d  dig^rer. 


Avant  de  traiter  des  substances  qui  procurent  de  Tembon- 
point,  il  est  nicessaire  de  faire  connaitre  comment  s'opere  la 
nutrition. 

L'homme  ne  peut  pas  vivre  s'il  est  priv^  longtemps  de  nour- 
riture. S'il  prend,  au  contraire,  une  suffisante  quantity  d'ali- 
ments,  il  entretient  son  existence  et  souvent  acquiert  de  Tem- 
bonpoint ;  la  fonction  des  organes  qui  prdparent  et  assimiient 
la  matifere  propre  d  servir  de  nourriture  au  corps  s'appelle  nutri- 
Hon  ;  et  la  substance  comestible  qui  contient  et  fournit  la  ma- 
ti6re  nutritive  se  nomme  aliment. 

La  nutrition  est  une  des  operations  de  la  nature  les  plus  admi- 
rabies.  Void  comment  s'opere  son  m^canisme  : 
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La  bouche  n*a  pas  plus  t6t  re^u  les  aliments,  qu*elle  les  fait 
passer  d'abord  sous  les  dents  incisives,  qui  les  divisent,  puis  sous 
les  molaires,  qui  les  broient.  Au  moyen  de  la  salive  qui  la  p^n&tre 
de  toutes  parts,  cette  masse  solide  et  s6che  se  change  en  pdte 
humide  et  moUe,  qui  entre  dans  le  canal  de  Tcesophage  et  se 
pr^cipite  dans  Testomac. 

L'estomac,  tis^  de  fibres  dont  les  directions  sent  diff^rentes, 
se  contracte  par  ondulations,  embrasse  la  totality  des  aliments, 
les  agite  et  les  retourae  en  tons  sens,  et  en  expose  par  Id  toutes 
les  parties  d  Taction  dissolvante  du  sue  digestif  ou  gastrique 
qui  est  exprimt^  par  un  nombre  prodigieux  de  glandes  situ<§es 
dans  la  tunique  velout^e  de  ce  visc^re.  La  pulpe  alimentaire 
est  p^n^tr^e  intimement,  et  r^duite  en  pdte  douce  et  fluide  par 
le  sue  gastrique.  Les  contractions  des  ouvertures  de  Testomac, 
la  chaleur  douce  qui  s'y  trouve  concentr^e,  et  Fair  qui  ne  peut 
s'en  ^chapper,  contribuent  aussi  aux  actes  de  la  digestion,  en 
•forgant  la  pdte  alimentaire  d  reccvoir  Taction  de  la  liqueur 
gastrique  et  en  augmentant  sa  force  dissolvante. 

Les  substances  nutritives,  se  trouvant  bien  dissoutes  et  suf- 
fisammcnt  liquides,  passent  par  le  pylore  et  parviennent  dans 
le  duodenum,  0(1  se  fait  une  operation  nouvelle.  La  bile,  qui 
coule  du  foie,  se  trouvant  delay^e  par  Thumeur  que  verse  le 
pancreas,  p^nitre  intimement  les  molecules  des  aliments,  les 
mSle ,  les  divise ,  les  dissout  et  forme  le  cljyme ,  qui,  parcourant 
lentement  le  trajet  des  intestins  greles,  se  pr^sente  d  une  infinite 
de  vaisseaux  capillaires  lact^s,  qui  s^ouvrent  dans  toute  T^tendue 
de  la  membrane  interne  du  canal.  Ces  capillaires  portent  le 
chyme  dans  ceux  du  m^sent^re,  dans  les  glandes  ou  ganglions 
lymphatiques,  oil  il  ^prouve  de  nouvelles  alterations,  y  est 
m^ie  avec  la  lymphe,  d'od  il  passe  dans  le  riservoir  de  Pecquet 
et  de  Id  par  le  canal  thoracique  dans  la  veine  sous-clavi^re 
gauche,  qui  le  donne  de  suite  au  cceur ;  d'od  il  passe  enfin 
dans  les  poumons.  C'est  dans  ces  derniers  organes,  qu'on  a  si 
justement  nommes  les  soufflets  de  la  vle^  qu'il  revolt  des  prin- 
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cipes  nouveaux  les  plus  essentiels,  principes  v^ritablement  vivi- 
fiants. 


Parlons  actuellement  des  aliments  qui  engraissent. 

Les  substances  animales  fournissent  Taliment  le  plus  substan- 
tiel  et  le  plus  propre  k  produire  de  Tembonpoint  :  parmi  les 
quadrup^des,  le  boeuf,  le  mouton,  le  cochon  et  plusieurs  b^tes 
sauvages  tiennent  la  premiere  place;  viennent  ensuite  les  vo- 
lailles  et  les  oiseaux  de  chasse,  comme  le  chapon,  la  poularde, 
le  dindon,  le  perdreau;  puis  les  poissons  de  mer  et  de  ri- 
viere, etc. ;  le  pain  de  froment  est  mis  au  rang  des  substances 
animales,  d  cafise  du  gluten  qu*il  contient. 

L'Ecole  de  Salerne  d^signe  ici  plusieurs  aliments  comme 
propres  d  procurer  de  Tembonpoint  :  la  moelie,  les  oeufs,  le 
laitage  ou  le  fromage,  la  cr^me,  puis  le  beurre,  sont  en  effet 
xrhs  nourrissants ;  les  vins  doux,  les  figues  et  les  raisins  sont 
reconnus  pour  avoir  la  propri^t^  d'engraisser. 

A  ces  substances,  on  pourrait  ajouter  les  farineux,  la  bouillie, 
le  vermicelle,  le  macaroni,  le  riz,  le  chocolat,  la  bi^re  cnie ; 
mais  la  nature  du  temperament  influe  beaucoup  sur  Tacqui- 
sition  de  Tembonpoint.  Les  bilieux  et  les  mdancoliques  en- 
graissent dilHcilement;  au  contraire,  les  constitutions  sanguines, 
qui  ont  le  tissu  cellulaire  liche,  spongieux,  sont  susceptibles 
d'acqu^rir  beaucoup  d'embonpoint. 


Nous  allons  faire  connaitre  la  nature  de  la  quality  des  viandes. 

La  CHAIR  DE  BGEUF  est  dense,  compacte,  pesante  et  difficile  k 
dig^rer.  Quand  elle  est  grasse,  elle  devient  plus  sapide  et  plus 
soluble ;  elle  est  tr^  nourrissante  et  un  peu  tonique  :  aussi 
Tusage  de  cette  viande  ^chaufFe  et  constipe.  Les  consomm^  que 
Ton  prepare  avec  son  sue  p6sent  sur  Testomac,  qui  les  digdre 
avec  peine. 
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La  CHAIR  DE  VACHE  cst  moins  estim^e  et  moins  tendre,  plus 
diflficile  d  dig^rer  et  moins  nourrissante  que  celle  de  boeuf. 


La  CHAIR  DE  MOUTON  cst  moius  compacte  que  celle  de  boeuf; 
elle  est  plus  tendre,  presque  aussi  nourrissante,  et  d'une  diges- 
tion plus  ats^e.  Les  moutons  qui  paissent  dans  les  lieux  sees,  et 
qui  se  nourrissent  de  plantes  odorifi^rantes,  fournissent  la  viande 
la  plus  exquise. 

La  CHAIR  DES  BREBis,  quand  elles  ont  pass(§  trois  ans,  est 
molle,  visqueuse  et  peu  nourrissante. 

La  CHAIR  d'agneau  et  DE  CHEVREAU  est  tendre,  delicate  et 
d*une  digestion  tr^s  facile,  pourvu  que  ces  animaux  aient  au  moins 
cinq  ou  six  mois. 


La  CHAIR  DE  PORC  est  dure,  compacte,  indigeste,  mais  bien 
nourrissante,  d'un  fort  bon  goiit,  surtout  celle  de  sanglier,  qui 
passe  pour  moins  indigeste. 

La  CHAIR  DU  cocHON  DE  LAiT  est  aussi  tr^s  nourrissante, 
mais  difficile  d  dig^rer  pour  les  estomacs  faibles. 


La  CHAIR  DE  LA  CHfevRE  ET  DU  Bouc  est  dure,  indigeste. 

La  CHAIR  DE  CERF  est  compacte,  pesante,  quand  il  est  vieux. 

Mais  ces  viandes  ne  sont  point  d' usage  sur  nos  tables,  non 
parce  qu'elles  pourraient  produire  de  la  bile  noire,  mais  parce 
qu'elles  sont  reconnues  pour  fitre  tr^s  difficiles  a  dig^rer. 

La  CHAIR  DE  BicHE  ct  la  CHAIR  DE  DAGUET  sont  tendres, 
nourrissantes  et  faciles  k  dig^rer. 

Le  CHEVREUiL  fournit  une  viande  doude  d  peu  pr&s  des 
m^mes  qualit^s  que  celle  du  cerf . 

La  CHAIR  DE  LifevRE  est  dense,  noire  et  pesante.  Elle  est 
g^n^ralement  laxative;  beaucoup  de  personnes  ne  peuvent  en 
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manger  sans  avoir  la  diarrhte,  malgr^  Tautorit^  d*Hippocrate  <. 
Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  la  cliair  de  li^vre  soit  diur^- 
tique.  Elle  est  rang^e  parmi  les  viandes  chaudes,  c*est-d-dire 
celles  qui  conviennent  aux  temperaments  un  peu  ruin^,  aux. 
personnes  qui  font  une  grande  d^pense  de  forces  physiques  on 
qui  ne  sont  pas  tcnues  4  vivre  dans  la  continence. 

La  CHAIR  Du  LEVRAUT  est  d'un  bon  gotit,  nourrissante  et 
d*une  digestion  ais^. 

La  CHAIR  DU  LAPiN,  surtout  celle  du  lapereau,  est  blanche, 
tendre  et  tr^s  soluble  dans  le  sue  gastrique.  Celle  des  lapins  do- 
mestiques  est  plus  grasse  et  plus  tendre,  mais  n*a  pas  le  fumet 
agr^able  de  celle  des  lapins  sauvages. 


La  CHAIR  DES  oiscAUX  est  en  g^n^ral  plus  tendre  que  celle 
des  quadrup&des. 

La  CHAIR  DES  VOLAILLES,  surtout  celle  des  poules,  poulets, 
dindons.  fournit  un  aliment  tr^s  doux,  tr^s  nourrissant;  mais  ces 
gallinac^s,  pour  avoir  toutes  leurs  qualit^s,  doivent  £tre  ^lev^  en. 
liberty  et  bien  nourris. 


Qjiielle  que  soit  la  profusion  avec  laquelle  la  nature  nous  four- 
nit les  substances  alimentaires ,  quoiqull  y  en  ait  beaucoup 
parmi  elies  qui  n'exigent  aucune  preparation,  cependant  la  plus 
grande  panic  gagne  consid^rablement  i  6tre  apprfttde.  De  14 
Tart  de  la  cuisine,  art  que  les  Fran^ais  ont  portd  peut-StreJi  sa 
perfection,  mais  qui  est  peut-^tre  aussi  devenu  le  plus  funeste  d 
l*humanite,  comme  il  arrive  des  meilleures  choses,  quand  on  salt 
moins  en  user  qu'en  abuser. 

Dans  le  vrai ,  les  aliments  cuits  et  assaisonnds  simplement 
satisfont  le  goAt,  sont  plus  aisds  d  dompter  par  les  forces  diges- 

I.  Hippocrate,  CEuvres  completes^  edition  Littre,  de  la  DietCy. 
liv.  II. 
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tives;  Textraction  des  sues  nourriciers  quails  renferment  est  plus 
prompte  et  plus  abondante.  Mais  les  assaisonnements  recherchds 
iiritent  Fappetit,  font  que  Ton  prend,  par  Tattrait  du  plaisir,  plus 
d'alinx^nts  et  denourriture  qu'il  en  faut,  et  de  Thabitude  en  ce 
genre  naissent  plusieurs  incommodit^  qui,  mortelles  quelque- 
fois,  sont  tou jours  fdcheuses  pour  la  sant^.  D*ailleurs  Tob^it^, 
qui  est  Tapanage  des  grands  mangeurs,  n'a  pas  toujours  bonne 
grice ;  souvent  elle  d^g^n^re  en  une  sorte  de  cachexie  incom- 
mode et  d^goiitante. 

En  Russie.  en  iSgypte  et  en  Chine,  les  individus  les  plus  gros  et 
les  plus  gras  sont  les  plus  consid^r^s,  parce  que  cette  prestance, 
cette  apparence  de  forces  en  imposent  au  peuple.  C'est  par  une 
raison  analogue  qu'Hippocrate  veut  que  les  m^decins  aient  une 
belle  prestance,  une  taille  majestueuse,  et  qu*ils  paraissent  douds 
d'une  constnution  forte,  qui  annonce  une  sant^  brillante. 

On  raconte  que  chaquc  ann^e  Tempereur  de  Maroc  se  faisait 
peser  et  se  r(^jouissait  beaucoup  de  Tembonpoint  qu'il  avait 
acquis,  parce  que  les  courtisans  (^taient  obliges  de  fournir  Tor 
qui  lui  servait  de  contre-poids ;  mais  c'est  aux  d^pens  de  ses 
jours  que  cet  empereur  accumulait  des  triors,  car  un  embon- 
point consid<^rable  est  tr^  contraire  k  une  vie  longue.  Les  indi- 
vidus maigres  sont  ceux  qu'on  voit  ordinairement  vivre  le  plus 
longtemps. 

Que  la  cuisine  du  sage  soit  done  simple  comme  toute  sa  con- 
duite.  L*£coIe  de  Salerne  donne  ici  un  bon  avis  sur  certaines 
preparations  de  viandes  communes,  et  qui  ne  pent  porter  aucun 
prejudice  k  cette  simplicity.  Elle  approuve  le  bouill\,  bidme  la 
friture,  dit  que  Tdcre  purge,  que  le  r6ti  resserre,  que  la  viande 
crue  gonfie,  et  que  la  sal^e  dess6che.  C*est  avec  raison ;  voyons 
comment. 


Le  bouilli  est  une  viande  cuite  dans  Teau.  Les  viandes  que 
Ton  prepare  ainsi  sont  le  boeuf,  le  veau,  le  cochon,  le  mou- 
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ton,  la  poule  et  quelques  autres  volailles.  Or  quel  est  Teffet 
du  feu  sur  elles  dans  cette  pr<§paration  ?  Ueau  bouillante, 
c'est-i-dire  Teau  chargde  de  la  plus  grande  quantity  de  feu 
qu'elle  en  puisse  contenir,  s*insinue  peu  d  peu  dans  les  pores  de 
la  viande,  en  p^n^tre  bientdt  la  substance,  et,  comme  il  ne  peut 
exister  deux  corps  ensemble  dans  un  mtoe  lieu,  Tcau  et  le  feu 
d^sunissent  k  I'instant  les  ^l^ments  des  fibres,  les  ^loignent  les 
uns  des  autres  proportionnellement  au  mouvement  dont  ils  sont 
agites;  alors  les  sues  animaux  quittent  leurs  vaisseaux,  leurs 
cellules,  et  se  rt^pandent  en  abondance,  soit  k  rint^rieur  du  nior- 
ceau,  soit  au-dessus  dans  la  masse  de  Teau,  011  ils  forment  ce 
que  nous  appelons  le  bcuillon, 

Mais  parlons  du  point  de  cuisson  d  saisir,  du  temps  que  Ton 
met  d  cuire  les  viandes,  et  de  la  mani^re  de  conduire  IMbullitlon. 
Cette  cuisine  est  un  vrai  proc^d^  de  chimie  qu'il  faut  savoir  diri- 
ger.  Plus  les  viandes  sont  dures  et  coriaces,  plus  elles  doivent 
6tre  de  temps  soumises  d  Taction  de  Tcau  bouillante;  mieux  on 
veut  faire  Textraction  des  sues,  mieux  et  plus  lentement  il  faut 
mener  le  feu .  D*ailleurs  Peau  qui  bout  a  gros  bouillons  produit, 
comme  on  salt,  la  plus  grande  Evaporation ;  le  feu  chasse  Teau 
avec  la  derni^re  rapidity,  et  celle  ci  ne  s'envole  jamais  irapunE- 
ment.  C'est  toujours  aux  d^pens  des  sues  nourriciers  de  la  viande 
en  cociion,  qui  s'en  vont  avec  elle  en  abondance  par  la  chemin^e. 

La  cuisson  de  la  viande  dans  Teau  ramoUit  done  le  tissu  des 
chairs,  en  d^gage  les  parties  g^latineuses  et  nourrissantes,  les  rend 
plus  faciles  d  extraire,  et  donne  consEquemment  moins  de  travail 
aux  organes  de  la  digestion ;  le  bouilii  est  done  une  viande  salu- 
taire. 


II  n'en  est  pas  de  m^me  de  la  friture,  au  grE  de  I'ficole  de 
Salerne. 

La  raison  qu^on  en  peut  donner,  c*est  que,  dans  cette  pr^pa- 
ration,  les  fibres  des  viandes  exposEes  subitement  d  Taction  br(i" 
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]ante  de  la  friture  se  crispent,  se  froncent  se  raccomissent  tout 
d'un  coup.  De  Ik,  la  croAte  qui  se  fait  4  Text^rieur  du  morceau, 
laquelle  est  d'autant  plus  ^paisse  qu*il  est  plus  longtemps  ainsi 
expose  i  Taction  du  feu.  Le  feu  agissant  de  I'ext^rieur  k  Tint^- 
rieur  avec  la  plus  grande  vivacity,  les  sues  se  d^gagent,  et  se 
dissipent  bient^t,  s'ils  sont  quelques  minutes  soumis  k  la  m^me 
action.  C'est  pour  cela  que  les  cuisiniers  ne  pr^parent  k  la  friture 
que  les  viandes  Mg6res  et  d6]k  cuites,  quails  les  y  exposent  peu 
de  temps,  et  qu*ils  ont  auparavant  la  precaution  de  les  enve- 
lopper  de  pdte,  ou  de  les  saupoudrer  de  farine.  lis  procurent  par 
ce  moyen,  k  Tinstant  de  Timmersion  de  la  viande  dans  la  friture 
bouillante,  cette  croiite  dont  je  viens  de  parler,  qui  sauve  alors  la 
surface  du  morceau,  et  fait  un  filtre  k  travers  lequel  le  feu  va 
d^gager  les  sues  int(irieurs. 

La  viande  expos^e  nue  k  Taction  de  la  friture,  et  par  conse- 
quent toute  substance  frite  est  done  n^cessaireqient  dure,  privte 
de  sues,  et  difficile  k  digirer,  k  la  mani^re  dQS  crofltes  sfeches. 


II  en  serait  tout  k  fait  de  mSme  du  rdti,  si  on  Texposait 
subitement  k  Taction  d'un  brasier  trop  ardent,  ou  si  on  Ty 
laissait  expose  plus  longtemps  qu'il  ne  convient.  Mais  cette 
preparation  de  la  viande  est  regardee  comme  la  plus  saine, 
parce  qu'on  la  suppose  faite  au  mieux.  Dans  ce  cas,  le  feu  fait, 
petit  k  petit,  k  la  surface  du  morceau,  la  m^me  croiite  k  travers 
laquelle  il  s*insinue,  et  va  degager  d  Tinterieur  les  sues  animaux 
qui  affluent  alors  d'autant  plus  abondamment  que  Taction  du 
brasier  est  mieux  dirigee.  Le  r6ti  cuit  k  point  se  dig^re  bien. 
Cest  pour  cela  que  T^cole  de  Salerne  le  regarde  comme  astrin- 
gent ou  constipaot.  Mais  les  viandes  peu  faites,  telles  que  le 
veau,  Tagneau,  le  cochon  de  lait,  quelque  bien  r6ties  qu'elles 
soient,  sont  reUchantes,  parce  que  leurs  sues  n'etant  point  en- 
core assez  eiabores,  assez  animalises,  retiennent  toujours  quel- 
ques parties  irritantes,  dont  T^cole  dit  que  acria  purgant. 


378         Commentaires  de  r£cole  de  Salerne. 


Les  viandes  crues  ou  mal  cuites  donnent  des  gaz  4  cause  de 
I'air  qu*elles  renferment,  et  qui  se  d^veloppe  dans  le  canal 
intestinal  par  le  mouvement  digestif. 


Les  chairs  saMes  dess^chent,  parce  qu*ayant  ii^  conserv^es 
dans  la  saumure,  leurs  fibres  sont  tass^es,  arides  et  irritantes. 
Elles  ^puisent  le  corps  de  sues  et  arr£tent  Taction  vitale  des  sur- 
faces digestives.  Les  marins,  qui  sont  obliges  de  s'en  nourrir,  et 
les  peuples  du  Nord,  qui  en  font  une  grande  consommation, 
sont  sujets  au  scorbut,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  dissolution 
du  sang. 


Mais  il  ne  faut  tenir  qu*un  compte  restreint  de  la  proscription 
que  r£cole  de  Salerne  prononce  contre  le  lait,  un  des  rares 
aliments  natureh  de  rhomme.  Tout  estomac  qui  ne  dig^re  pas 
le  lait  est  un  estomac  malade.  Le  lait  est  un  thermom&tre  ponr 
appr^cier  I'^tat  des  voies  digestives. 


Page  92.  —  Aliments  nuisibles. 

On  ne  peut  accepter  sans  conteste  cette  nomenclature  d*ali- 
ments  nuisibles  donn^e  par  TEcoIe  de  Salerne . 

Premi^rement,  il  n'est  aucun  aliment  qui  fasse  sp<^cialement 
de  la  bile  noire,  si  ce  n'est  celui  qu'on  ne  dig&re  pas  tout-i-fait, 
et  dont  les  restes  s^journent  longtemps  dans  les  premieres  voies. 

En  second  lieu,  Texp^rience  prouve  que  les  aliments  ddtaill^ 
dans  Taphorisme  sont  temp^rants,  agr^ables,  pleins  de  jus,  et 
m^me  ^chauffants.  lis  sont  done  dans  certains  cas  pr^f£rables 
les  uns  aux  autres.  A  la  bonne  heure  qu*on  les  interdise 
dans  les  cas  de  maladie,  parce  qu*en  efFet  ils  feraient  mal; 
mais  en  sant^,  omnia  sana,  tout  est  sain. 
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Rien  ne  justifie  Tacte  d' accusation  port^e  centre  les  poires,  ce 
fruit  d^licieux,  ce  fruit  fran^ais  par  excellence  et  dont  la  France 
fait  une  exportation  qui  devient  de  plus  en  plus  considerable, 
pour  les  poires  d'hiver  hotamment.  Dans  les  pays  aim^  du 
soleil,  ou  croissent  Tnnanas,  le  coco,  la  banane,  Torange  et 
autres  fruits  parfum^  dont  je  suis  loin  de  m^dire,  une  poire  de 
France,  un  de  nos  beaux  doyenn^  d'hiver,  est  un  fruit  trte 
appr^cie ;  i  New-York,  une  poire  de  France  co(lte  un  dollar. 

Qpant  d  la  pomme,  c*est  assur^ment  un  des  fruits  les  plus 
sains  qui  aient  ^t^  donnas  d  lliomme;  une  reinette^  ou  uneca/- 
vilU  milire  d  point  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les  fruits  les 
plus  exquis. 

Page  94.  —  Condiments. 

Le  sel  est  rassaisonnement  le  plus  employ^  et  le  plus  utile. 
II  est  trte  r^pandu  sur  le  globe  terrestre.  On  le  retire  de  I'eau 
de  la  mer,  de  certaines  fontaines  ou  des  entrailles  de  la  terre, 
ou  Ton  trouve  des  masses  dnormes  de  sel  gemme. 

Uusage  du  sel  est  si  n^cessaire  d  la  vie,  que  les  meilleurs 
mets  sans  sel  sont  insipides  et  fades.  II  parait  que  la  nature  Ta 
destine  d  Tusage  de  Thomme,  car  il  n'est  aucun  peuple  qui 
n*en  mSle  aux  aliments.  Get  assaisonnement  est  si  recherche 
dans  les  pays  oil  Ton  en  manque,  que,  dans  Finterieur  de 
TAfrique,  on  a  longtemps  donn^  deux  esclaves  pour  une  poign^e 
de  seP . 

Dans  la  bouche,  le  sel  active  la  s^cr^tion  et  Texcr^tion  de 
la  salive,  en  irritant  le  palais,  le  gosier  et  toutes  les  glandes  qui 
se  trouvent  dans  cette  cavit^ ;  parvenu  dans  I'estomac,  il  aug- 
mente  la  secretion  du  sue  gastrique  *,  il  aide  d  la  dissolution  et  d 
la  digestion  des  aliments.  Nous  ignorons   s'il   a  la  propriety 

I.  La  Harpe,  Abrige  de  VHistoire  genirale  des  Voyages. 
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d*af!aiblir  la  vue.  Quant  i  celle  de  dimlnuer  la  sto^tion  de  la 
liqueur  spermatique,  nous  croyons  cette  accusation  gratuite. 

*Autant  Tusage  mod^rd  du  sel  est  agr^able  et  utile,  au- 
tant  son  abus  est  dangereux  et  malfaisant.  Pris  en  excds,  le  sel 
produit  la  soif,  la  secheresse,  racrimonie  du  sang  et  des  hu- 
meurs  :  d'oCi  les  ^ruptions«cutan4es  ,  les  d^mangeaisons ,  le 
scorbut,  etc.  Personne  n'ignore  que  c'est  au  trop  grand  usage  des 
viandes  salves  que  sont  dus  les  ravages  produits  par  les  affec- 
tions scorbutiques  sur  les  matelots,  dans  les  voyages  de  long 
cours. 

Le  sel  mdl^  en  grande  quantity  aux  viandes  que  Ton  veut 
conserver  en  empSche  la  putrefaction  ,  tandis  qu'il  racc^lire 
lorsquMl  ne  leur  est  uni  qu^en  petite  quantity. 

D'apr&s  Arnauld  de  Villeneuve,  le  sel  et  le  vin  assaisonnent  la 
cuisine  des  riches  et  des  nobles  ;  le  poivre  et  Tail  sont  les  con- 
diments des  campagnards . 

Page  94.   —  ASSAISONNEMENTS. 

Les  substances  ^noncdes  par  le  po^me  salernitain  entrcnt  ef- 
fcctivement  dans  la  composition  de  la  plupart  des  sauces ;  mais 
dies  ne  sont  pas  les  seules. 

Les  anciens  patriarches  ne  connaissaient  pas  Tart  de  la  cui- 
sine; ils  ne  se  nourrissaient  gu^re  que  de  fruits,  de  laitage 
et  de  viande  fournis  par  les  animaux  dont  ils  ^taicnt  les  gar- 
diens,  ou  du  produit  de  leur  chasse.  La  science  ou  la  com- 
position des  sauces  dtait  d  peu  pr^s  ignor^e  par  eux.  Les  mo- 
dernes  ne  sauraient  gu^re  se  passer  de  ces  assaisonncments^  plus 
ou  moins  liquides,  pour  ranimer  leurs  estomacs  blasts. 

Les  sauces  reinvent  merveilleusement  un  grand  nombre  de 
comestibles ,  excitent  Tapp^tit  et  aident  i  la  digestion  ;  sans  les 
sauces,  le  genre  de  vie  scrait  plus  simple  et  plus  salutaire. 

Cest  un  commun  proverbe  qu'il  ne  faut  point  disputer  des 
goiits.  Chacun  a  le  sien.  Les  uns  aiment  le  doux,  les  auires  le 
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sal^,  et  rien  n'est  en  efTet  plus  raisonnable  que  la  liberty  qu^on 
laisse  sur  les  assaisonnements  dont  on  peut  Stre  le  maftre,  comme 
le  sel,  les  apices,  la  moutarde,  le  vinaigre,  etc. 

Mais  il  faut,  les  choses  ^tant  ainsi  Stabiles,  se  tenir  k  cet  ^gard 
dans  les  bomes  de  la  temperance,  et  fuir  les  ragoOts  sal^,  ^pic^s 
ou  trop  assaisonnes. 


Le  PERSiL,  pdrosdinum ,  est  un  des  assaisonnements  les  plus 
communs ;  il  a  un  goCit  fort  et  dcre  et  un  parfum  qui  lui  est 
propre;  sa  saveur  et  son  odeur  rendent  plus  piquants  les  mets 
auxqueb  on  Tajoute ;  il  a  une  vertu  l^g^rement  stimulante  et 
propre  a  faciliter  la  digestion. 

Arnauld  de  Villeneuve  dit  que  les  feuilles  de  persil  broydes 
avec  du  verjus  ou  du  vin  blanc  font  une  excellente  sauce  pour 
les  viandes  grilles. 

Le  persil  a  ^t^  accuse  mal  d  propos  de  produire  le  mal  caduc 
et  1  bphtalmie. 

Les  li&vres  et  les  lapins  aiment  beaucoup  le  persil,  tandis 
qu*il  est  un  poison  dangereuz  pour  les  poules,  les  perroquets  et 
quelques  autres  oiseaux. 


Le  CERFEUiL,  scandix  cerefolium,  est  une  plante  indigene  qui 
a  une  odeur  et  une  saveur  dcres.  Le  cerfeuil,  qu'on  emploie  de 
m^me  pour  assaisonnement,  est  chaud,  diur^tique;  son  usage 
excite  souvent  la  toux  et  ne  convient  pas  dans  les  affections  de 
poitrine,  surtout  dans  Th^moptisie. 


L*ESTRAGON,  dracoticulus,  est  originaire  de  Sib^rie.  On  le  cul- 
tive  dans  les  jardins  potagers.  Cette  plante  a  une  odeur  forte 
et  aromatique,  une  saveur  acre;  elle  est  chaude,  excitante. 

On  I'emploie  le  plus  souvent  en  salade  :  on  la  mSle  A  la 
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iaitue  et  aux  autres  v^g^taux  fades  et  aqaeux.  On  s*en  stn 
dgalement  dans  diffiirents  ragotits,  comme  assaisonnement.  II 
aide  ^  la  digestion,  jouissant  d'une  vertu  tonique. 


Le  CRESSON,  nasturtium.  Cette  plante,  dont  il  existe  pin- 
sieurs  vari^t^s,  croft  dans  les  lieux  aquatiques,  au  bord  des 
ruisseaux  dont  Teau  est  clairc  et  limpide.  Le  cresson  de  fontaine 
«st  &cre,  un  peu  amer,  aromatique  et  chaud  :  il  jouit  d*une  pro- 
pri^t^  stimulante,  stomachique ;  c  est  un  des  antiscorbutiques  les 
plus  puissants.  L^usage  du  cresson  convient  A  ceux  qui  dige- 
rent  mal. 

Le  CRESSON  ALtNOis  ou  NASITOR,  Upidium  sativum,  dont  on 
ignore  Torigine,  a  ^t^  d^couvert  dans  des  iles  du  d^troit  de 
Magellan.  On  le  cultive  dans  nos  jardins,  et  on  Temploie  en 
salade,  comme  le  cresson  et  Testragon,  dont  il  a  les  propri^tis. 


Les  CAPRES  sont  les  boutons  d*un  arbrisseau  sarmenteux, 
tiomm^  ciprier,  caparis  spinosa,  qui  croit  dans  les  pays  chauds, 
VAsie,  TAfrique  et  TEurope  m^ridionales,  en  Italie,  en  Espagne 
et  en  France,  surtout  d  Toulon,  oil  on  le  nomme  tapirier.  On 
confit  les  cipres  dans  le  vinaigre.  Les  plus  petites  et  les  plus 
vertes  sont  les  meilleures ;  on  les  emploie  comme  assaisonne- 
ment  et  pour  stimuler  Tapp^tit. 


Les  CORNICHOKS  se  pr^parent  de  la  m^me  mani^re  et  sont 
employes  dans  le  mSmc  but. 


La  POMME  d'amour  ou  TOMATE,  soUnum  lycopersicum,  est  ori- 
ginaire  de  TAmirique  m^ridionale  et  ne  vient  que  dans  les 
pays  chauds.  Le  fruit  est  une  grosse  baie  ronde ,  profond^- 
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ment  canneMe,  rouge,  molle  dans  sa  maturity,  et  remplie  d'un 
sue  acide  agr^able.  U  se  fait  une  grande  consommation  de 
ces  fruits,  frais  ou  confits,  dans  TEurope  m^ridionale.  On  met 
un  peu  de  son  sue  acidule  dans  les  sauces  pour  en  relever  la 
fadeur. 


Le  SUCRE,  saccharum,  est  une  substance  abondamment  r^- 
pandue  dans  les  v^g^taux.  L'^rable,  le  bouleau,  la  chitaigne, 
les  tiges  de  mais,  les  racines  de  chiendent,  de  carotte,  de  navet, 
de  panais,  de  patates,  le  raisin,  la  figue,  la  datte,  etc.,  en  con- 
tiennent ;  mais  c'est  la  canne  k  sucre  qui  le  fournit  le  plus  abon- 
damment et  de  meiileure  quality. 

La  canne  a  sucre  est  une  esp^ce  de  roseau  qui  croit  spontan^- 
ment  dans  les  Indes  orientales  et  en  Am^rique.  Les  Chinois  la 
donn^rent  aux  Arabes  vers  la  fin  du  xiii^  siecle.  De  TArabie, 
elle  passa  en  Egypte  et  dans  TEthiopie;  les  Portugais  la  por- 
tdrent  k  Tile  de  Mad&re ;  et  de  Id  enfin  d  Tfle  Saint-Thomas, 
en  1520. 

Les  Anciens  avaient  connu  la  canne  a  sucre.  Lucr6ce  disait,  en 
parlant  des  Indiens : 

Quique  bibunt  tenerd  dulces  ab  arundine  succos. 
Qui  des  tendres  roseaux  boivent  le  sue  mielleux. 

On  a  imprim^  partout  que  ce  fut  en  147 1  qu'un  V^nitien 
trouva  le  secret  de  preparer  le  sucre  en  pains,  et  que  Ton  ne 
faisait  avant  que  de  la  cassonade  grossi^re.  Cependant  il  est 
question  du  sucre  blanc  dans  une  ordonnance  du  roi  Jean,  de 
Fannie  135$. 

Le  Sucre  est  un  des  v^g^taux  les  plus  pr^ieux ;  on  I'emploie 
comme  aliment  et  comme  assaisonnement. 

C2pelques  personnes  croient  que  le  sucre  est  ^chaufFant  et  se 
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gardent  le  plus  possible  d^en  manger.  C'est  une  erreur.  L*usage 
de  cette  substance  v^^tale  est  d^pourvu  de  tout  danger.  Get 
aliment,  des  plus  agr^bles«  est  tr6s  nourrissant.  S*il  ne  laisse 
aucun  r^sidu  dans  le  canal  intestinal,  ce  n'est  point  par  une  pro- 
pri(^t^  (^chauffante  ou  irritante,  c'est  parce  qu*aucune  des  mole- 
cules qui  le  composent  n*est  perdu,  qu'elles  servent  toutes  i  la 
nutrition  et  sont  compl&tement  absorb^es  par  les  vaisseaux  lym- 
pathiques  du  canal  intestinal.  D*oii  il  r^^sulte  que  le  sucre  ne 
constipe  pas,  mais  qu*ii  forme  un  chyle  tr^s-abondant. 

Les  n^gres,  qui  f  e  nourrissent,  dans  les  sucreries,  du  vesou  ou 
du  sue  de  sucre,  deviennent  bientdt  gras  et  replets.  Le  due  de 
Beaufort  devint  tr6s  vieux  en  mangeant  plus  d'une  livre  de  sucre 
tous  les  jours.  Costerus,  jurisconsuhe  c^l^bre,  vdcut  90  ans  et 
ne  se  nourrissait  presque  que  de  sucre. 

Un  homme  qui  a  fait  la  campagne  de  Russie  a  assure  avoir 
d{i  en  partie  la  conservation  de  sos  jours  d  un  pain  de  sucre  qu*il 
avait  emport^  de  Moscou  et  dont  il  mangeait  lorsqu'il  man- 
quait  de  nourriture,  pendant  la  longue  et  p<^ible  route  qui  de- 
vait  le  conduire  k  Vilna. 

Sans  dome  le  vin,  les  liqueurs  spiritueuses ,  les  aromates 
auxquels  on  mdie  le  sucre  portent  le  feu  dans  toutes  les  parties 
de  notre  organisme;  mais  ce  ph^nomine  depend  uniquement 
de  la  nature  ^minemment  calorifique  de  ces  substances,  et  non 
de  leur  mdange  avec  la  mati^re  sucr^;  celle-ci  n*y  joue  au  con- 
traire  d'autre  r61e  que  de  mod^rer  la  violence  de  leurs  effets. 

Le  sucre  foumit  aux  vieillards,  aux  enfants,  aux  personnes 
ddicates,  une  nourriture  excellente  et  Xrks  facile  4  digger.  Le 
sucre  convient  surtout  aux  temperaments  faibles ;  il  favorise  chez 
eux  la  digestion  des  substances  alimentaires,  du  chocolate  du 
laitage,  des  fraises  et  des  autres  fruits. 

Le  sucre  est  contraire  aux  bilieux^aux  individus  d'une  cons- 
titution s6che,  aux  hypocondriaques,  aux  rachitiques. 

On  dit  que  son  usage  excessif  noircit  et  carie  les  dents.  J'en 
doute. 
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Tenninons  cette  rehabilitation  du  sucre  par  le  mot  d*un  doc- 
teur  cilfebre. 

Une  dame  demandait  d  R^camier  si  v^ritablement  cette  subs- 
tance ^tait  aussi  malfaisante  qu'on  voulait  bien  le  dire. 

—  Le  Sucre  1  s'^cria  Thabile  m^edn ;  en  manger  beaucoup 
fait  du  mal  A  la  bourse,  mais  au  corps,  jamais. 

Ce  v^g^tal  est  un  medicament  pr^cicuK,  comme  adoucissant, 
calmant,  expectorant;  il  convient  dans  une  foule  de  maladies. 


Page  95.  —  Saveurs'  chaudes,  temp^r^es,  froides. 

Toutes  les  Apices  sent  plus  ou  moins  chaudes  et  irritantes. 
particuli^rement  les  substances  aromatiques  dont  on  se  sert  A. 
cet  usage,  comme  poivre,  muscade,  cannelle,  girofie. 

Tout  ce  qui  est  sale,  epic^  ou  amer,  a  une  vertu  cbaude,  ca- 
pable d^enflammer,  comme  le  dit  T^cole  de  Salerne ;  il  faut  n*en 
employer  qu'une  petite  quantity  en  assaisonnement. 

Les  acides  sont  tons  rafralchissants,  ou  au  moins  ceux  qu*on 
emploie  dans  Tusage  economique. 

Tous  les  corps  huileux  et  les  corps  doux  sont  adoucissants, 
temperants  et  reMchants. 

II  n*y  a  done  rien  que  de  vrai  dans  les  propositions  de  TEcole 
de  Salerne. 


Revenons  aux  Apices.  Ces  assaisonnements  exotiques  croissent 
tous  dans  des  pays  tr^s  chauds. 

Par  leurs  efifets  stimulants  et  irritants ,  lis  augmentent  la  cha- 
leur  du  corps,  la  circulation  du  sang  et  des  humeurs.  Les  epices 
prises  en  petite  quantity  sont  assez  salutaires,  en  aidant  d  la 
digestion  chez  les  sujets  qui  ont  Testomac  faible;  elles  sont 
contraires  aux  sanguins,  aux  piethoriques,  aux  bilieux,  aux 
jeunes  gens,  aux  individus  nerveux  et  irritables,  d  ceux  qui  ont  la 
poitrine  delicate.  II  est  certain  que  toutes  les  substances  epicees 
I^COLE.  22 
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ont  dtt^,  en  g^n^ral,  plus  malfaisantes  que  sdutaires.  En  effet, 
•ces  sues  aromatiques  picotent  les  fibres,  ^chaufFent,  enHamment 
les  intestias.  L'inccndie  se  propage  et  gagne  bient6t  toutes  les 
parties  du  corps  :  une  soif  d^vorante  briile  et  dessc^clie  I'lntd- 
rieur;  reffcrvescence  du  sang  en  accroit  le  mouvement;  et  le 
feu,  qui  se  met  daus  toutes  les  humeurs,  engendre  des  ficvres 
^rdentes  et  diverses  maladies  inflammatoires.  Est-il  done  nt^ces- 
saire  d'aller  chercher  si  loin  ^i£&  poisons  dangcreux,  quoique 
^gr^ables  ? 

Page  96.  —  Pain. 

La  plus  belle  invention  de  Thomme  et  la  plus  utile  est  Tart 
•de  faire  le  pain.  Deux  substances  insipides,  la  farine  et  Teau, 
cn^^es  ensemble,  forment  un  mets  des  plus  savoureux,  par  une 
veritable  action  chimique. 

Hommes  voluptueux  et  sybarites,  qui  ne  trouvez  jamais  assez 
beau  le  pain  qu'on  vous  sert  sur  vos  tables,  avez-vous  jamais 
pens^  d  ce  qu'il  en  coQte  de  travauz  et  de  peines  pour  vous 
fournir  ce  pain  Wane  et  savoureux,  que  souvent  mtime  vous  d^- 
<laignez?  Voyez  les  embarras  011  se  trouvait  Robinson  dans  son  ile. 

<  Quand  mon  grain  ^tait  en  herbe,  ou  en  ^pi,  ou  en  nature, 
de  combien  de  choses  n'avais-je  pas  besoin  :  pour  le  fermer 
<i'enclos,  en  ^carter  les  bfites  et  les  oiseaux ;  le  s^eher,  le  faucher, 
le  voiturer,  le  baitre,  le  vanner  et  le  serrer!  Aprte  cela,  il  me 
fallait  un  moulin  pour  le  moudre,  un  tamis  pour  passer  la 
farine,  un  levain  pour  faire  fermenter  et  un  four  pour  cuire  mon 
pain.  Voili  bien  des  instruments  d*un  c6t^,  ct  dc  I'autre  bien 
des  ouvrages  diif^rents.  » 


C'est  avec  la  farine  de  froment  qu'on  fait  le  meilleur  pain  et  k 
plus  nourrissant,  parce  que,  de  toutes  les  c^rdales,  c'est  elle  qui 
contient  le  plus  de  gluten. 
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Le  pain  de  froment  fournit  d  rhomme  le  plus  soluble  de  tous 
les  aliments  et  celui  dont  11  se  d^goOte  le  moins,  si  Ton  a  soin, 
dans  sa  confection,  de  suivre  les  sages  conseils  de  r£cole  de 
Saleme. 

En  malaxant  avec  les  mains  cette  farine  dans  Teau  chaudc, 
on  obtient  son  gluten,  qui  est  insoluble  dans  I'cau.  Si  Ton 
ajoute,  A  la  farine  des  autres  gramin^es,  cette  substance  gluti- 
neuse,  on  obtient  un  pain  mieux  lev^,  plus  l^ger  et  surtout 
plus  nourrissant  que  cclui  de  cette  m&me  farine  sans  le  me- 
lange du  gluten.  Celui-ci  fait  done  subir  d  la  farine  do  froment 
un  mode  particulier  de  fermentation  qui  en  fait  un  pain  sup^- 
rieur  d  celui  qui  est  compost^  avec  la  farine  des  autres  grami- 
n^s. 

Le  choix  des  grains  et  de  la  farine  est  une  condition  essen- 
tielle  pour  faire  de  bon  pain,  du  pain  qui  nourrisse.  Le  bon 
froment  est  net,  sec,  jaundtre,  pesant.  Les  vieux  gr^iins,  les 
grains  ergot^s  ne  donnent  point  une  bonne  farine;  le  pain  qui 
en  r^sulte  est  pauvre,  maigre,  charge  Testomac,  sans  donner 
une  dose  suffisante  de  mati^re  nutritive.  Le  bl^  nouveau,  au 
contrairc,  le  bl^  d'une  ann^e,  qui  a  eu  le  temps  de  se  d<^pouiller 
de  son  humidity  surabondante,  est  plein  de  substance  amylacde 
qui  nourrit;  sa  farine  porte  une  odeur  suave  et  d^licieuse;  le 
pain  qui  en  provient,  s'il  est  lev^  et  cuit  d  propos,  est  savoureux, 
et  selon  le  terme  consacrd,  amoureux, 

Faut-il  saler  le  pain  ou  non?  Cela  depend  des  goilts  et  ne 
rend  cet  aliment  ni  plus  ni  moins  salubre. 

Le  pain  doit  ^tre  cuit  au  four  et  non  pas  sur  un  fourneau,  ce 
qui  en  ferait  une  patisserie  pesante. 

Le  meiilcur  pain  est  celui  qui  est  cuit  de  la  vcille.  On  en 
mange  beaucoup  plus  que  du  pain  rassis.  Le  pain  chaud  gonfie 
Testomac  et  donne  des  vents. 

Qpant  d  Tassertion  de  Tficole  de  Salerne,  qu'il  faut  pr^fdrer  la 
mie  de  pain  d  sa  croiite,  et  que  celle-ci  engendre  de  la  bile  noire^ 
je  la  crois  fausse;  la  cro(ite  est  plus  savoureuse. 
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N^anmoins  on  peut  dire  que  la  croCite  ^tant  beaucoup  plus 
s^che  que  la  mie  exige  pour  se  dissoudre  une  plus  grande  quan- 
tity de  sue  digestif,  et  que  ce  sue  manque  sou  vent  d  certains 
estomacs  :  d*o(i  il  suit  qu'elle  peut  incommoder  au  moins  ceux-U, 
et  passer  difficilement. 

Le  pain  de  froment  se  dess^che  plut6t  que  de  moisir,  tandis 
que  celui  des  autres  c^r^ales  est  fort  sujet  k  la  moisissurc.  Le 
pain  moisi  est  d^sagr^able  et  un  peu  malfaisant. 


On  fait  avec  la  farine  de  bl^  diverses  preparations  alimen- 
taires  :  comme  vermicelle,  macaroni,  gruau,  tdllarim,  se- 
moule  f  etc.  £n  g^n^ral ,  ces  pdtes  et  ces  bouillies  sont  indi- 
gestes  quoi  qu'en  pensent  les  Napolitains  et  les  Espagnois,  qui 
font  grand  usage  de  farines  non  fermentte ,  et  ne  convien- 
nent  qu*aux  estomacs  forts  et  aux  liommes  tr^s  robustes.  Tels 
^taient  les  andens  Romains,  qui  usaient  habituellement  de  la 
bouillie. 

Le  pain  a^ttu  ou  sans  levain,  et  par  consequent  non  ferment^, 
est  pesant  et  indigeste. 

Le  pain  axyme,  dit  pain  d  chanter,  a  toutes  les  propri^tds  du 
pain  sans  levain. 

Les  pains  de  seigle  et  d'avoine  sont  moins  nourrissants  et  dune 
digestion  moins  ais^e  que  celui  de  froment;  mais  ils  sont  rafrai- 
chissants  et  conviennent  aux  personnes  echauffees,  habituelle- 
ment constipees,  ou  qui  ont  trop  d*embonpoint. 

Le  pain  de  bJi  noir  ou  sarrasin,  qui  a  ^t^  appon^  d'Asie  au 
xvie  si^le,  a  les  propriet^s  du  pain  de  seigle ;  mais  il  est  moins 
nourrissant. 

Le  pain  de  mats  ou  hU  de  Turquie^  bU  d'lnde,  bli  d*Espagne,  est 
lourd,  pesant  et  indigeste.  Cette  plante  a  ^t^  apport^e  d'Am^- 
rique  au  xvi«  si^cle ;  ses  ^pis  femelles  ont  commun^ment,  terme 
moyen,  douze  rang^es  de  36  grains,  ce  qui,  d  deux  epis  par 
pied,  donne  un  produit  ^norme  de  784  pour  un;  sa  farine  ne 
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peut  point  fermenter  assez  pour  donner  un  pain  linger;  mais 
die  est  trfes  nourrissante  employee  en  bouillie,  surtout  avec  du 
kit ;  en  la  m^lant  avec  la  farine  de  froment,  on  en  fait  un 
pain  excellent  un  peu  sucr^. 

Le  pain  de  ri:^  est  l^er,  rafrafchissant,  surtout  si  Ton  mfile  la 
farine  de  ce  prdcieux  v^g^tal  avec  celle  du  froment. 

Le  pain  d'ipice,  dont  les  anciens  faisaient  un  grand  usage,  est 
fait,  comme  Ton  sait,  avec  la  farine  de  seigle,  p^rie  avec  le 
miel  jaune  ou  tel  qu*il  dt^coule  des  gdteaux  de  miel  ou  de  cire, 
bien  press^.  Ce  pain  est  lourd  et  indigeste. 

Le  pain  de  pomtnes  de  terre,  de  'pois,  de  fives,  de  vesces  est 
difficile  d  apprfiter  et  indigeste.  Cependant  la  farine  de  ftves  de 
marais  se  combine  tr^s  bien  avec  celle  de  froment  pour  faire  du 
pain ;  toute  seule  m^me,  elle  fermente  et  Ifeve  assez  bien,  et  fait 
un  pain  prdf^rable  d  celui  d*orge,  de  mais,  et  k  celui  de  riz  dont 
les  habitants  de  Tlndoustan  se  nourrisscnt  presque  exclusivement. 
On  fait  un  pain  frais  et  salutaire,  en  m£lant  de  la  farine  de  seigle 
ou  de  pommes  de  terre,  en  certaine  proportion,  avec  celle  de 
froment;  mais  le  pain  de  f^cule  de  pommes  de  terre  seule  est 
compact  et  pesant,  parce  qu^elle  ne  contient  pas  de  gluten. 

On  fait,  avec  toutcs  sortes  de  farines  autres  que  le  froment, 
des  giteaux  qui,  bien  cuits,  valent  mieux  que  le  roauvais  pain 
et  sont  presque  aussi  salutaires  que  le  bon. 


La  POMME  DB  TERRE,  originaire  du  P^rou,  a  ^t^  apport^e  de 
TAm^rique  en  Europe.  Les  premieres  pommes  de  terre  furent 
import^  de  Santa-F(5,  en  Irlande,  en  1545,  par  un  marchand 
d'esclaves,  nomm^  John  Hawkins;  mais  elles  furent  d  peine 
connues  avant  le  temps  od  Tamiral  Drake  les  fit  cultiver^  d*abord 
en  Virginie,  puis  en  Angleterre,  dans  Tann^e  1584. 

Ces  tubercules  sont  \xks  solubles  et  d'une  digestion  ais(^e;  ils 
constituent  un  excellent  aliment,  tant  pour  les  animaux  que  pour 

22. 
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rhomme.  Leur  d^ouverte  pr^cieuse,  et  la  quantity  immense 
qu'on  en  recueille,  car  elles  r^ussissent  partout,  mettent  les 
Europ^ns  ddsormais  i  l*abri  de  la  famine. 


Le  SAGOU,  sagusiuttty  est  une  substance  farincuse  qu'on  retire 
de  la  moelle  de  plusieurs  espices  de  palmiers  qu'on  trouve  auK 
ties  Moluques  et  en  Australie.On  Tapporte  en  grains  qui  ressem- 
blent  i  Torge  mond^.  On  en  prepare  des  cremes  en  la  faisant 
bouillir  dans  Teau. 

Ce  farineux  est  tr^  nourrissant  et  facile  i  dig^rer  ;  on  le 
donne  aux  personnes  ^puis^es  ou  qui  sont  consume  par  la 
fievre  hectiquc. 


Le  SALEP  est  foumi  par  la  racine  de  Vorchis  tftorio,  qui  croit  en 
Perse,  en  Turquie  et  ailleurs.  Cette  farine  a  les  m^mes  qualitds 
et  les  m^mes  vertus  que  le  sagou,  et  se  pr(:pare  de  la  m^me 
mani6re. 


Faisons  usage  de  notre  bon  pain  de  froment  ou  de  seigle, 
si  nous  craignons  de  prendre  trop  d 'embonpoint. 

c  Croyez-moi,  mon  cher  oncle,  disait  la  ni^ce  de  don  Q.ui- 
chotte  :  il  n'y  a  pas  de  meilleur  pain  que  celui  de  froment.  » 

Page  97.  —  Pain  trbmpiS  de  vin. 

La  soupe  au  vin,  dite  au  perroqtut,  n'est  autre  que  du  pain 
tremp^  dans  le  vin.  Les  enfants  aiment  assez  cette  soupe. 

Si  Ton  en  use  d  la  fin  du  repas,  elle  ne  ^eut  ^tre  nialfai- 
sante ;  prise  ^  jeun  ou  en  conmien^ant  le  repas,  elle^pr^sente  les 
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inconv^nients  que  nous  avons  signal^s  pour  le  vin  pur,  bu  avant 
le  diner  ou  sur  la  soupe,  c'est-A-dire  d*^chauffer,  et  de  stimuler 
les  organes  digestifs. 

La  soupe  au  vin  peut,  d  la  v^rit^,  par  sa  vertu  tonique,  net- 
toyer,  fortifier  les  gencives,  et  par  U  blanchir  les  dents ;  mais 
c'est  lui  faire  trop  d'honneur  que  de  lui  attribuer  la  propri^t6 
d'Waircir  la  vue  et  d'aiguiser  Tesprit. 

La  soupe  ordinaire,  dont  Teau  est  la  base,  et  qui  est  charg^e 
de  principes  gras  et  nourrissants  qu*elle  tire  des  substances  ani- 
males  ou  v^g^tales  que  Ton  y  met  bouillir,  est  bien  loin  d*oc- 
casionner  Tamaigrissement ;  car  ^tant  un  excellent  aliment , 
tr^s  nourrissant  et  d*une  digestion  fort  ais^e,  ellc  est  propre  k 
engraisser;  sous  ce  rapport,  il  est  vrai  qu'elle  remplit  et  ras- 
sasie.  C'est  done  commettrc  une  grande  h^r^sie  hygUnique  que 
de  dire  que  la  soupe  est  un  poison  lent.  Si  cela  ^tait,  nos  sol- 
dats  seraient  bien  d  plaindre,  et  pourquoi  les  paysans  de  nos  cam- 
pagnes  seraient-ils  si  contents  d'en  avoir  toutes  les  fois  qu'ils 
en  ont  besoin. 

On  raconle  qu'A  son  lit  de  mort,  Careme  g^missait  sur  Ter- 
reur  qu*avait  commisc  M.  de  Cussy  en  proscrivant  le  potage. 
e  II  y  a,  disait  le  cuisinier  de  M.  le  prince  de  Talleyrand,  il  y 
a  dans  le  potage  tout  un  monde  pour  la  sant^  et  la  gastrono- 
mie.  Je  ne  puis  comprendre  un  diner  sans  quelques  cuiller^es  de 
bon  potage.  Je  soutiens  que  le  potage  est  le  bicn-aim^  de  Tes- 
tomac.  » 

L'^cole  de  Saleme  e(it  sans  doute  chang^  d'avis  si  elle  avail 
eu  les  cinq  cents  potages  de  Careme. 


Page  97.  —  Chairs  diverses. 

L'£cole  de  Saleme  semble  donner  la  pr^f^rence  au  cochon 
sur  le  mouton,  si  Ton  a  soin  de  joindre  Tusage  du  vin  d  Temploi 
du  premier  :  mais  cela  n'^tablit  pas  une  grande  difii^rence,  et 
sous  bien  d'autres  rapports,  le  cochon  ne  vaut  jamais  le  mouton. 
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La  CHAIR  DE  MOUTON  cst  succulcntc,  nourrissante,  aphrodi- 
siaque ;  c*est  une  viande  de  goilt,  et  d*une  coctioa  g^ndralement 
facile. 


La  CHAIR  DE  cocHON,  dure  et  compacte,  requiert  Tusage  du 
vin;  elle  est  plus  difficile  k  dig^rer  que  la  chair  de  brebis. 

Sennert  et  Levacher  assurent  que  les  preparations  de  cochon 
tont  mal  aux  oreilles.  Je  ne  con^ois  point  quel  rapport  il  peut  y 
avoir  entre  la  chair  de  pore  et  une  otalgie  ;  mais,  en  fait  de 
d^couvertes,  il  ne  faut  jurer  de  rien. 

La  CHAIR  DE  SANGLIER,  aper,  est  d'une  saveur  plus  exquise  et 
plus  facile  A  dig(^rer  que  celle  du  cochon.  Les  petits  sangliers 
marcassins  et  les  sangliers  d'un  an  sont  un  gibier  fin  et  d^licat. 
La  chair  des  vieux  sangliers  est  dure,  pesante ;  on  n*en  mange 
que  la  hure, 

Le  COCHON,  PORC,  POURCEAU,  sus  scrophUy  est  le  sanglier 
rendu  domestique. 

Les  cochons  se  plaisent  et  r«5ussissent  partout,  except^  dans 
les  contries  froides.  Leur  accroissement  dure  quatre  ou  cinq 
ans.  La  durde  de  leur  vie  est  de  quinze  d  vingt  ans ;  mais  on  ne 
les  laisse  pas  vivre  aussi  longtemps. 

Le  cochon  est  sale  parce  qu*on  ne  le  tient  pas  propre,  glouton 
et  lascif  parce  qu'on  le  gorge  de  nourriture,  paresseux  parce 
qu'on  ne  lui  fait  rien  faire,  laid  pqrce  qu'on  le  d^figure  en  Ten- 
graissant.  Mais  un  cochon  bien  €[qv^  est  aussi  propre  que  tout 
autre  animal ;  il  est  de  plus  tr^s  affectueux  et  tr^s  intelli- 
gent. 

J'ai  connu  une  dame  qui  en  avait  nourri  un  au  biberon  et 
qui  avait  peine  4  se  d^barrasser  de  lui,  tant  il  Taccablait  de  ca- 
resses. 

En  1810  ou  181 1,  on  vit  parattre  d  la  Guadeloupe  un  cochon 
savant  qui  ^tait  habillc^  en  marquis,  avait  un  jabot  et  des  man- 
chettes,  et  qui  jouait  aux  dominos,  disait  Theure  comme  le 
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c^l^bre  Munito  et  d^signait  la  plus  jolie  personne  de  la  soci^t^ 
aussi  facilement  que  s*il  avait  ddterr^  une  truffe. 

En  1816,  d  Montayran  (Drdme),  et  en  1832,  dans  une  ferme 
de  Mont- Saint-Jean  (Mayenne),  deux  cochons  devinrent  chauves 
de  douleur  et  de  saisissement  pour  avoir  vu  assassiner  sous  leurs 
y€ux  les  personnes  qui  leur  donnaient  des  soins. 

£t  quand  on  refuserait  de  s'incliner  devant  ces  r^cits,  quel  est 
le  penseur  qui  ne  tombera  pas  d  genoux,  quand  je  Taurai  forc^ 
de  se  souvenir  que,  sans  le  cochon,  nous  n'aurions  pas  de 
trufFe  ? 

Les  anciens  avaient  coutume  de  dire  qu'on  ne  pent  juger  un 
homme  que  quand  il  est  mort.  Montaigne,  apr^s  eux,  a  dit  U- 
dessus  des  choses  charmantes  :  ii  quelle  hauteur  ces  grands 
philosophes  ne  se  seraient-ils  pas  ^lev^s  s'ils  avaient  su  toumer 
le  vol  de  leur  g^nie  vers  ces  regions  sublimes  ou  la  mort  ^l^ve 
le  cochon  1  Cest  celui-U  qu'on  ne  pent  juger  ^quitablement 
qu'apr^s  sa  mort !  C*est  pour  celui-U  que  le  tr^pas  est  une  apo- 
thdose  I 

Le  cochon  ofFre,  surtout  i  la  campagne,  des  ressources  mul- 
tiplies. . 

Le  cochon  est  le  seul  des  animaux  dont  on  emploie  toutes  les 
parties  pour  Tusage  de  la  vie.  Grimod  de  la  Reyni^re  Tappelait 
un  animal  encyclop^dique.  Le  sang,  la  graisse,  les  boyaux  four- 
nissent  chacun  un  aliment  particulier.  Le  bond  in,  les  saucisses, 
les  andouiiles,  etc.,  sont  des  mets  de  goi!it,  que  Ton  aime,  et  qui 
font  rarement  mal.  II  faut  ^tre  faiblement  constitu^,  ou  bien 
avoir  une  repugnance  naturelle  i  user  de  ces  aliments,  pour 
qu*ils  soient  prc^judiciables  d  la  sant^.  II  est  vrai  pourtant  que 
cela  arrive  quelquefois. 

Chaque  Parisien  consomme,  en  moyenne,  56  grammes,  par 
jour,  de  viande  de  pore,  d^bit^s  par  450  charcutiers. 

II  n'y  a  pas  d'animal  qui  donne  autant  de  profit  au  d^bi- 
tant.  Ainsi  un  pore  de  91  k.  500  produit  15  k.  de  lard  gras, 
15  k.  500  de  lard  maigre,  17  k.  de  viande  fraiche,  14  k.  500 
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d*autre  viande,  9  k.  de  jambon  d^soss^,  5  k.  de  jambonneau, 
6  k.  500  de  petit  sal^,  7  k.  de  graisse,  2  k.  de  d^chet  et  13  k. 
d'abats  et  issues. 

Henri  VIII,  roi  d*Angleterre,  4  qui  Thistoire  accorde  si  peu  de 
vertus,  avail  du  moins  de  la  reconnaissance  :  11  ^leva  un  cuisinier 
au  rang  de  baronnet,  pour  lui  avoir  servi  un  marcassin  cuit  it 
point. 


La  CHAIR  DE  VEAU  est  g^n^alement  tendre  et  nourrissante ; 
on  doit  ajouter  qu'elle  est  rafralchissante  et  d*une  digestion  fadle. 
Si  elle  est  nourrissante,  elle  ne  Test  pas  autant  que  la  chair  de 
bceuf,  de  mouton  et  de  beaucoup  d'autres  animaux,  des  galU- 
nacds,  du  gibier,  des  oiseaux  de  chasse,  etc. 

L'£cole  de  Salerne  dit  ici  peut>Stre  tout  ce  qu'il  y  a  d  dire 
sur  Ic  veau.  Cette  viande  contient  une  abondante  quantity  de 
sues  g^Iatineux  et  nourriciers.  Elle  sert  dans  les  cuisines  i  faire 
la  plupart  des  sauces  les  plus  nourrissantes.  Cependant  les  fibres 
de  cette  chair  n'en  sont  pas  pour  cela  exemptes  de  tout  reproche» 
ni  moins  rebelles  d  Taction  de  certains  estomacs.  Plusieurs  per* 
sonnes  sont  purg^es  par  le  veau,  ce  qui  prouve  une  mauvaise 
digestion  de  cet  aliment. 

11  sert  souvent  en  m^decine,  et  il  entre  pour  beaucoup  dans  la 
preparation  et  la  composition  de  certains  rem^des.  Ueau  de  veau 
reldche  les  fibres  trop  tendues,  calme  les  nerfs  irrit^s,  apaise  les 
spasmes  de  Testomac,  et  provoque  les  urines. 

Page  98.  —  ViscfeRES  des  animaux. 

Les  visc^res  des  animaux,  A  moins  qu*ils  ne  soient  jeunes, 
sont  d'un  tissu  serr^,  compact  et  dur,  qui  en  fait  pour  la  plupart 
des  mets  de  difficile  digestion. 

Le  cceur,  les  reins,  le  foie,  les  intestins  exigent  une  bonnc 
cuisson  pour  6tre  digestibles.  Or,  tout  mets  qui  passe  avec  diffi- 
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cult^,  cause  des  pesanteurs  et  rend  triste  \  mais  cette  explication 
est  un  peu  forc^e  et  ne  vaut  pas  grand^chose. 

Personne  ne  croira  sans  doute  aujourd'hui  que  le  coeur  du 
pore  ait  la  vertu  de  rcndre  triste,  ni  que  la  rate  de  cet  animal 
gu^risse  les  maux  de  rate. 

La  langue,  quand  elle  est  bien  cuite,  est  tendre  et  d*une 
digestion  facile. 

Les  poumofts  se  dig^rent  ais<^ment. 

La  cerveUe  de  certains  animaux  est  l^g^re,  tout  en  ^tant  tr^s- 
nourrissante  :  la  cuisson  en  fait  une  esp6ce  de  bouillie  facile  i 
dig^rer.  La  cervelle  de  la  poule  ne  peut  avoir  aucune  preemi- 
nence sur  celle  des  autres  gallinac^s. 


Le  foie  des  quadrupcdes  est  g^neralement  un  triste  manger. 

Le  foie  de  cochon  et  celui  de  veau  valent  mieux  que  celui  de 
boeuf  et  celui  de  mouton.  Les  foies  du  li^vre  et  du  lapin  ont 
une  saveur  particulifere. 

Les  foies  de  volailles  sont  prdf^rables  k  ceux  des  autres  ani- 
maux :  les  meilleurs  sont  ceux  des  volailles  grasses;  mais  les 
foies  de  canard  d'abord  et  ensuite  les  foies  d'oie  sont  plus  deli- 
cats.  Aussi  sont-ils  fort  recherches  par  les  gastronomes. 

On  les  rend  si  volumineux  par  ceruins  proc^dds  qu*ils  p^sent 
jusqu*d  2  kilog.  ^ 

II  paralt  que  che2  les  Romains  on  savait  deji  faire  les  pdt^s 
de  foie  gras.  Pline  en  parle. 

Aspice  quant  tremulat  magno  jecur  ansere  majus, 
Miratus  dices ;  hoc  rogo  crevit  ubi  ? 

D'ou  sort  done  cet  enorme  foie, 
Beaucoup  plus  gros  qu'une  grosse  oie^ 

dit  Marual ». 

1 .  Voy.  p.  406. 

2.  Martial,  liv.  Xllf,  Epig.  58. 
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Horace  ^  raconte  que  Ton  engraissait  le  foie  de  Toie  avec  de  ki 
p&t^eau  lait  et  des  figues. 

On  raconte  qu'une  reine  de  France  d^pensa  1,500  livres  pour 
engraisser  trois  oies  dont  die  voulait  rendre  le  foie  plus  d^ 
licat. 

Aujourd*hui,  il  n'est  pas  besoin  de  d^penser  pareille  somme 
pour  avoir  un  pit^  de  foie  gras ;  ce  mets  entre  chaque  liiver. 
dans  la  consommation  de  Paris,  pour  une  somme  de  2,000,000 
de  francs. 

La  plupart  de  ces  pat^s  viennent  de  Bergerac,  d'Agen,  de 
P^rigueux,  de  Bordeaux,  de  Strasbourg,  etc.  ;  les  autres  sont 
faits  i  Paris. 

C'est  un  Normand,  nomm^  Close,  maitre  d*hdtel  du  mar^chal 
de  Contades,  gouverneur  de  Strasbourg,  qui,  en  Tannte  1780, 
inventa  le  p4t(^  de  foie  gras  ou  plut6t  le  r^inventa,  en  rSvantaux 
moyens  de  satisfaire  la  gourmandise  de  son  maitre. 

Quelque  temps  apr^s,  le  mar^chal  de  Contades  fut  remplac^ 
par  le  mar^chal  de  Stinville,  et  le  maftre  d'hdtel  Close  continua 
d  servir  des  p4tds  de  foie  gras  sur  la  table  de  son  nouveau  maftre. 

Mais  le  mar^chal  de  Stinville,  plus  goulu  que  gourmand,  nc 
fit  aucune  attention  d  ce  mets,  dont  il  se  bourrait  consciencieu- 
sement  sans  s'inqui^ter  ni  de  sa  nature  ni  de  sa  provenance. 

Le  pauvre  Close,  qui  s'attendait  k  des  felicitations  pour  le 
moins,  fut  tellement  bless^  de  cette  indiff(§rence  qu'il  abandonna 
la  maison  du  mar^cbal,  od  il  s'^tait  d'ailleurs  un  pcu  enrichi, 
pour  aller  s'installer  rue  de  la  M^sange.  Li,  il  ouvrit  un  d^bit  de 
pit^s  dc  foie  gras,  le  premier  qu'il  y  ait  eu  en  France.  Ce  com- 
merce prosp^ra,  et  CIpse  compl^ta  sa  fortune.  Qu'on  dise  apr^s 
cela  que  tous  les  inventeurs  meurent  de  faim  I... 

Q^ielques  ann^es  plus  tard,  en  1792,  un  p&tissier  de  Bordeaux 
nomm^  Doyen  perfectionna  le  p&t^  de  foie  gras  en  y  ajoutant 

0 

I.  Horace,  livr.  II,  sat.  8  : 

Pingidbus  etficis  pastuum  jecur  anseris  albi. 
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des  trufFes.  Close  n'avait  point  song^  k  cela.  —  duel  pitissier  1 
s*:^cria-t-il.  Ht  il  mourut  de  chagrin. 

Pour  le  Parisien,  si  fort  amateur  da  pdt^  trufTd,  comme  pour 
tons  les  gastronomes  en  g^n^ral,  la  reine  des  terrines  est,  sans 
conteste,  celle  qu'on  appelle  si  improprement  la  terrine  de  Nirac. 

En  effet,  la  veritable  terrine  de  N^rac  se  confectionne  d  Agen, 
oil  elle  fait  depuis  un  demi-si^cle  la  legitime  renomm^e  de 
M.  Baron,  maitre  du  plus  important  hdtel  de  cette  ville  et  du 
Midi. 

La  terrine  d'Agen  a  toujours  triomph^  de  toutes  les  concur- 
rences et  lass^  toutes  les  contrefa^ons.  C*est  peut-^tre  le  seul 
niets  en  renom  qui  ne  porte  sur  son  envelcppe  de  faience,  d'une 
trr^prochable  blancheur,  ni  reclame  ni  illustrations,  pas  m^me 
le  nom  ou  Tadresse  du  fabricant  qui  a  tenu  i  justifier  et  qui,  en 
effet,  justifie  si  bien  la  vdrit^  du  proverbe  :  «  A  bon  vin,  point 
d'enseigne.  » 


La  rate,  ^tant  spongieuse  et  tendre,  est  d'une  digestion  assez 
facile  et  peut  passer  pour  saine  et  loetifiante,  dit-on.  Passable- 
ment  saine,  k  la  bonne  heure;  mais,  pour  loetifiante,  je  Ten  d^fie. 
Les  anciens,  tr^s  cr^dules,  raettaient  le  si^ge  du  rire  et  de  la  joie 
dans  Forgane  de  la  rate;  c'est  ^videmment  ce  qui  a  valu  d  ce 
viscfcre  Thonneur,  que  lui  a  fait  TEcole  de  Salerne,  de  le  croire 
propre  d  donner  de  la  joie. 


Qpant  aux  ro^nons,  qui  sont  les  reins  et  les  testicules  des  ani- 
maux, il  est  certain  que  chez  presque  tous  les  animaux  ils  sont 
durs  et  coriaces,  comme  la  substance  du  coeur,  et  que  les  ro- 
gnons  des  agneaux  et  des  chevreaux  sont  tend  res  et  d'une  diges- 
tion ais^e. 


£coLB.  23 
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Les  intestins  du  cochon  foumissent  d'excellentes  saucisses ; 
les  andouilles  sont  un  morceau  trbs  ddicat,  et  fort  recherche 
par  les  gourmets  *. 

Ceux  de  veau  sont  fort  bons  et  fort  tendres. 

Ceux  de  mouton  valent  moins,  quoique  faciles  k  digger. 

Ceux  de  boeuf.  dont  on  mange  beaucoup  dans  les  pays  du 
Nord,  sont  app^tissants,  mais  durs  et  d'une  digestion  moins  aisde. 

Page    100.    — -  VOLATILES  SAINS. 

La  chair  des  oiseaux  est  tendre  et  d*une  digestion  facile,  mais 
moins  nourrissante  que  celle  des  quadrup&des  domestiques.  On 
pr^flbre  la  chair  des  oiseaux  qui  se  nourrissent  de  graines  ou  de 
baies  v^g^tales,  d  celle  des  oiseaux  qui  vivent  d'insectes  ou  de 
poissons. 

Les  oiseaux  qui  re^oivent  une  nourriture  abondante  dans  les 
basses-cours  sont  plus  gras,  plus  tendres  que  ceux  des  champs. 


La  chair  de  poule,  et  celle  du  poulet,  quand  ils  n'ont  pas 
un  an,  contiennent  beaucoup  de  gelatine  et  fatiguent  si  peu  les 
organes  digestifs,  qu*on  les  ordonne  aux  convalescents. 


Le  coq  domestique  est  le  roi  de  la  basse-cour.  Originaire  de 
TAsie,  il  a  bien  les  moeurs  et  les  allures  d'un  monarque  oriental. 
Son  plumage  est  d'une  grande  richesse,  sa  d-marche  alti^re,. 
son  maintien  orgueilleux,  son  chant  sonore  et  retentissant.  II  lui 
faut,  comme  aux  sultans,  tout  un  s^rail,  sur  lequel  il  r^gne  sL 
la  fois  par  Tamour  et  la  brutality.  Ses  compagnes  sont  tour  & 
tour  Tobjet  de  sa  plus  vivc  sollicitude  et  les  \dctimes  de  ses 

I.  Voyez  p.  393. 
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caprices  cniels.  Au  poulailler,  comme  d  Byzance,  le  coussin 
moelleux  du  harem  touche  aux  abimes  du  Bosphore. 
•La  jalousie,  la  force  et  le  courage  des  coqs  ont  inspire  ik 
rhomme  Tidde  de  faire  battre  en  champ  clos  ces  gladiateurs 
emplum^s;  et,  comme  si  ces  luttes  inutiles  n'^taient  d^ji  pas 
assez  barbares,  il  a  eu  la  sauvagerie  d'attacher  d  T^peron  com6 
des  combattants  des  lames  d*acier  coupantes  et  pointues,  capa- 
bles  d'ouvrir  les  cervelles  et  de  faire  couler  le  sang.  Ces  duels 
de  coqs,  tr^  populaires  en  Angleterre,  servent,  comme  les 
courses  de  chevaux,  de  pr^texte  d  des  paris  souvent  tres  consi- 
d^ables. 

Autant  le  coq  est  fier,  vaniteux,  arrogant,  autant  la  poule  est 
douce  et  r^ign^e.  Sa  vie  tout  enti^re  est  prise  par  les  soins  et 
les  devoirs  que  lui  impose  son  extraordinaire  f^condit^.  Aussi, 
tandis  que  le  coq  se  distingue  surtout  par  son  d^gance  exte- 
rieure,  la  poule  ne  se  fait-elle  remarquer,  au  contraire,  que  par 
son  extrtoe  simplicity.  Tous  les  instincts,  tourn^s  vers  Forgueil 
chez  le  coq,  sont  transform^s  chez  la  poule  en  instincts  mater- 
nels.  Chaque  jour,  durant  la  belle  saison,  elle  pond  r^guli^re- 
ment  un  ceuf,  rarenient  deux.  Avec  quelle  tendresse  elle  les 
couvel  avec  quelle  infatigable  vigilance  elled^vesespoussins!..» 
Timide  et  craintive  ordinairement,  elle  est  ht^roique  lorsqu'elle 
dtfend  ses  petits;  et  souvent  alors  son  audace  et  son  courage 
mettent  en  fuite  Toiseau  de  proie  ravisseur. 

La  poule  couve  pendant  vingt  et  jours.  Elle  quitte  tr^s-peu 
ses  oeufs,  qui  durant  toute  Tincubation  sont  maintenus  d  400  cen- 
tigrades  environ.  (D'  Molene.) 


La  France  nourrit  environ  40  millions  de  poules,  qui,  au  prix 
moyen  de  2  fr.  50,  donnent  100  millions  de  francs. 

Ces  40  millions  de  poules  sont  annuellement  rdform^es  par 
cinquifeme  et  livr^es  &  la  consommaiion,  d'od  un  premier  pro- 
duit  en  viande  de  20  millions. 
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5  millions  de  coqs  sont  dgalement  r^form^s  chaque  ann£e 
dans  les  m^mes  conditions  que  leurs  femelles,  ce  qui  fournit  un 
deuxi^me  produit  en  viande  de  5  miilioos . 

De  nos  40  millions  de  poules  naissent  annuellement  au  moins 
100  millions  de  poulets,  sur  lesquels  il  convient  de  prendre 
10  millions  de  producteurs  destines  i  remplacer  les  ascendants 
qui  ont  ^t^  sacrifids.  II  fiaut  encore  rdduire  la  quantity  de  10  mil- 
lions, ^  cause  des  accidents  et  des  maladies.  Nous  restons  alors 
en  face  d*un  nombre  de  80  millions  de  poulets,  qui,  vendus  d 
I  fr.  50  c.  la  pi^ce,  donnent  un  troisi^me  produit  de  120  millions. 

Aux  chiffres  ci-dessus  indiquds,  il  importe,  afin  de  rendre  un 
compte  fiddle  de  la  situation  pr&ente,  d'ajouter  comme  r^ultat 
de  la  plus-value  des  chapons  et  des  poulardes  une  somme  de 
6,000,000. 

Total,  151,000,000. 

Nos  40,000,000  de  poules  pondent  chacune  100  oeufs  par  an, 
ce  qui  donne  un  total  de  4  milliards  d*oeufs  valant  6  centimes, 
soit  240,000,000. 

RicapUulation,  —  Produit  annuel  en  viande,  151,000,000. 
Produit  annuel  des  poules  et  oeufs,  240,000,000. 

Total,  391,000,000. 

Rien  ne  parle  plus  dloquemment  que  les  chifires.  Si  les  de- 
veurs  suivaient  les  conseils  que  leur  donnent  les  personnes 
compdtentes,  ils  pourraient  nourrir  150  millions  de  poules,  qui 
leur  rapporteraient,  en  viande  et  en  oeufs,  plus  d'uN  milliard  • 

Le  CHAP  ON  et  la  poularde,  qui  engraissent  beaucoup,  sont 
tr6s  nourrissants  et  d*un  excellent  goilt. 


Le  dindon,  poule  d*Inde  ou  coq  dinde,  est  originaire  de 
TAmdrique  septentrionale ;  il  est  encore  tr&s  commun  dans  les 
for^ts  de  ce  pays;  il  est  d*un  goi!^t  exquis. 

A  r^tat  sauvage,  ils  ont  une  grande  6iergie  et  se  doiment 
beaucoup  de  mouvement.  Ils  se  rdunissent  par  troupes  on  cen- 
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taines  d'individus,  et,  comme  lis  sont  xxks  bons  marcheurs,  ils 
accomplissent  des  migrations  souvent  lointaines.  Les  miles  ont 
un  mauvais  caract^re;  et,  si  les  femelles  f<^cond^es  ne  les  aban- 
donnaient  pas,  ils  briseraient  impitoyablement  tous  les  oeufs.  En 
revanche.  Tinstinct  matemel  est  tr^s  d^velopp^  chez  les  femelles, 
qui  veillent  sur  leurs  petits  comme  la  poule  sur  les  siens. 

Les  J^uites  Tapport^rent  du  nouveau  monde,  et  les  premiers 
de  ces  oiseaux  mang^  en  France  furent  servis  aux  noces  de 
Charles  IX. 

L'exil  et  la  domestication  ont  compldtement  change  les 
moeurs  des  dindons. 

Abrutis  par  Tesclavage,  les  dindons  sont  d'une  apatbie  et 
d'une  b^tise  classiques.  On  salt  qu'ils  ont  horreur  de  la  couleur 
rouge,  et  qu*il  sufEt  de  leur  montrer  un  morceau  d'^toffe  ^car- 
late  pour  exciter  leur  fureur.  Qpand,  apr^s  les  avoir  forces  de 
s'accroupir,  on  leur  pose  un  brin  de  paille  sur  le  dos,  ils  n'osent 
plus  se  relever,  dans  la  crainte,  sans  doute,  de  retomber  sur  le 
poids  du  f(§tu.  Mais  ils  ont,  apr^s  tout,  tant  de  m^rite  d  la 
broche,  qu'on  leur  pardonne  facilement  leur  niaiserie.  (D'  Molene.) 

Les  meilleurs  dindons  qu'on  mange  en  Europe  ne  peuvent 
^tre  compares  aux  dindons  sauvages. 


La  CAiLLE  et  ToRTOLAK  sont  assez  difficiles  d  dig^rer,  en 
raison  de  la  trop  grande  quantity  de  graisse  dont  ces  oiseaux 
abondent. 

La  Gi^LiKOTB  et  le  faisan,  qui  habitent  les  bois,  fournissent 
un  fort  bon  aliment.  Le  faisan  ^tant  originaire  de  la  Colchide,  le 
fleuve  du  Phase  lui  a  donn^  son  nom. 

La  chair  du  merle  n'est  pas  tr^s  bonne,  except^  k  T^poque 
des  vendanges.  Qpand  U  s'est  nourri  des  bales  des  gen^vriers,  sa 
chair  est  stomachique,  ainsi  que  celle  de  la  grive  et  du  tourde, 
qui  sont  beaucoup  plus  d^licats. 
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Les  PERDRix  fournissent  un  aliment  exquis  et  d*uae  digestion 
trfes  facile.  La  perdrix  rottge  est  plus  estim^e  que  la  grise,  et  sa 
chair  est  plus  ddicate;  la  harlavelUy  qui  est  plus  grosse,  est 
d'une  saveur  encore  plus  cxquise  *. 

La  perdrix  ne  fut  connue  en  France,  para!t-il,  qu*en  1440. 
Ren^  d*Anjou  les  apporta  en  Provence. 

La  perdrix  occupe  une  place  importante  dans  Tart  de  la  cui- 
sine, oh  elle  est,  avec  juste  raison,  tenue  en  grand  honneur. 

Le  nombre  des  preparations  que  lui  font  subir  les  disciples  de 
Car^me  est  trte  vari(5.  Les  gourmets  ne  seront  peut-Sirc  pas 
m^contents  de  savoir  par  quelles  variations  culinaires  pent  passer 
k  perdrix.  Cela  fait  venir  Teau  A  la  bouche  : 

Citons  les  perdreaux  ^  la  financi^re,  en  croustade,  rdds, 
rouges  i  la  r^ence,  rouges  aux  truffes,  rouges  gamis  de  foie 
g;ras,  les  ballotinis  de  perdreaux  rouges,  les  filets  de  perdreaux 
rouges  au  supreme  froid,  les  filets  de  perdreaux  rouges  ^  la 
Toulouse,  le  pdt^  froid  de  perdreaux  rouges,  la  pur^  de  per- 
dreaux rouges  gamis  d*oeufs  de  vanneaux,  le  supreme  de  filets 
•de  perdreaux  rouges  et  aux  truffes,  les  aspics  de  filets  de  per- 
dreaux i  la  Bellevue,  les  boudins  de  perdreaux,  la  caisse  d'es- 
•caloppes,  la  chartreuse,  le  chaufroid,  la  farce,  Its  filets  d  la 
financi^re,  le  fumet,  la  galantine  i.  la  Bellevue,  le  pain  de  per- 
dreaux froid,  le  pit^  chaud,  la  pur^e  de  perdreaux  pour  garni- 
tures, le  salmis,  la  sauce  chaufroid,  le  saut^  de  filets  de  per- 
dreaux, la  timballe  de  nouille  aux  escalopes  de  perdreaux,  enfin 
la  perdrix  aux  choux. 

Le  PLUviER,  le  bechgue,  rALOUETXE,  le  cuL-BLANC,  out  unc 
chair  ddicate  et  facile  i  dig^rer. 

A  ces  oiseaux,  il  faut  joindre  le  vankeau,  dont  on  dit,  sans 
trop  de  raison  : 

Qui  n^a  pas  mange  de  vanneau 
Ne  connait  point  un  bon  morceau. 

I.  Voyez  Brehm,  Merveilles  de  la  nature,  Paris,  1880. 
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La  chair  de  coq  de  bruy^e  ou  t^tras  a  un  fort  bon  goAt ; 
tnais  elle  est  un  peu  dure  et  ne  se  dig^re  pas  facilement. 

La  chair  d'ouTARDE,  qu'on  ne  voit  dans  nos  ^zys  que  dans 
le  fort  de  Thiver,  est  dure  et  compacte. 

La  chair  de  rale  d'eau,  de  m^sange,  d*£TOURNEAu  est  dif- 
ficile d  digdrer,  la  chair  d'^toumeau  conserve  de  Tamertume, 
quoiqu'on  ait  soin  de  la  laver  k  grande  eau  avant  de  Tappr^ter. 

LeS  SARCELLE,  FOULE  D^EiU,  FOULaUE,  B^CASSINE  et   BAGASSE, 

fournissent  une  chair  riche  en  molecules  nutritives;  la  b^sse 
seule  se  dig^re  assez  difficilement. 

La  GRUE,  la  ciGOGKE,  le  CYGNEy  de  m^me  que  Thirokdelle 
DE  mer  et  les  autres  oiseaux  qui  vivent  de  poissons,  ont  ordi- 
nairement  un  mauvais  goilt  et  ne  sont  point  prists. 


La  chair  des  pigeons  domestiques^  et  surtout  du  pigeonneau, 
est  d'une  digestion  plus  facile  que  celle  de  la  tourterelle  et  que 
celle  des  pigeons  stuwages,  qui  est  s^che  et  plus  chaude. 

Qpelques  auteurs  pr^tendent  que  la  chair  de  pigeon  est  aphro- 
disiaque,  d*autres  soutiennent  qu'elle  a  une  vertu  anti-aphro- 
disiaque.  Les  anciens  ^ient  de  ce  dernier  avis,  comme  Tatteste 
Martial  : 

Inguina  torquati  tardant,  hebetantque  palumbi  : 
Non  edat  hanc  valuer  em  qui  eupit  esse  salax. 

Vous  a-t-on  confie  les  mysteres  de  Gnide, 

Fide  les  k  votre  serment, 
Respectez,  epargnez  la  colombe  timide; 

Gardez-vous  d*y  porter  vos  dents. 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  pigeons  jouissent  d'aucune  vertu, 
soit  pour  ^teindre,  soit  pour  aviver  les  d&irs  de  I'amour. 


La  pintade,  originai][e  d'Afrique,  se  voit  souvent  dans  les 
fermes  de  notre  pays. 
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Elle  est  remarquable  par  son  plumage  ardois^,  sem^  de  taches 
blanches.  Sa  chair,  quoique  assez  bonne,  n'a  pas  une  grande 
reputation ;  mais  les  gourmets  pr^foent  ses  ceufe  i  ceux  de  la 
poule. 

La  pintade  est  g^dralement  hargneuse  et  traltresse;  il  lui  est 
impossible  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ses  compagnon& 
Comme  ces  m^g^res  qui  brouilient  par  leurs  cancans  et  leurs 
bavardages  les  manages  et  les  maisons,  elle  est  toujours  au  fond 
de  toutes  les  disputes,  de  toutes  les  batailles,  de  tous  les  glous- 
sements,  de  tous  les  piaulements,  de  tous  les  d^ccords  qui 
troublent  et  agitent  si  souvent  les  habitants  des  basses-cours.  Ses 
cris  ddsagr^bles  et  sa  m^chancet^  pour  les  poussins  ne  contrt- 
buent  pas  peu  ii  la  rendre  insupportable ;  aussi  les  fermiers,  sou- 
vent  £atigu^  de  nourrir  un  gallinac^  si  d^nu^  de  savoir-vivre,  se 
d^ddent-ils  A  le  tuer  proniptement  (Molene). 

Le  capudn  Chabot  avait  un  gotx  particulier  pour  la  pintade. 
II  avait  cxii  dans  un  de  ses  bons  moments  I'omelette  trufiiie  aux 
pointes  d'asperge  et  A  la  pur^  de  pintade.  L'^chafaud  ne  Vttn 
pas  reclame,  si  ce  fameux  conventionnel  ei^t  toujours  poursuivi 
des  m^diutions  de  ce  genre. 


Le  canard  sauvage  est  plus  difHdle  d  dig^rer  que  celui  de 
basse-cour ;  11  n'a  cependant  rien  de  merveilleux  :  sa  chair  est 
succulente  et  de  bon  goClt,  mais  d*un  tissu  serr6  qui  Fa  fait  re- 
garder  comme  indigeste  par  quelques  m^dedns.  II  ne  convien- 
drait  pas  assur^ment  de  faire  du  canard  sa  nourriture  habituelle ; 
mais  ce  volatile,  jeune,  r6ti,  ou  bien  accommod^  aux  legumes, 
en  tout  cas  peu  cuit,  fait  une  diversion  agr^ble  aux  viandes  de 
boucherie.  Si  Ton  en  mange  beaucoup,  cette  chair  pesante  peut 
rendre  malade. 

Mais  le  reproche  qu'on  lui  fait  de  rappeler  les  acc^  de  la 
fi^vre  quarte  est  mal  fond^,  ridicule ;  si  elle  jouit  de  cette  pro- 
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pri^td,  c'est  comme  tout  autre  aliment  pesant,  indigeste;  car 
toute  indigestion  est  propre  d  renouveler  une  fi^vre  d'accte  ma! 
gu^rie. 


La  chair  de  I'oie  est  plus  serr^e  que  celle  du  canard ;  elle  est 
dure,  lourde  et  difficile  d  digdrer.  Aussi  recommande-t-on  de 
boire  du  vin  pour  aider  i  sa  digestion.  Dans  le  midi  de  la 
France,  on  rend  sa  chair  plus  digestive  par  une  sauce  au  safran 
tr^  appt^tissante. 

Les  oies  qui  vivent  dans  les  lieux  humides  et  mar^cageux 
ou  qui  ont  eu  de  Teau  i  souhait  dans  leurs  pdturages  sont 
plus  grasses  et  plus  tendres  que  celles  qui  habitent  dans  les 
lieux  sees,  qui  n*ont  v^cu  que  d*herbes  fanees  et  qui  ont  ^t^ 
privies  d'eau.  L'oie  de  couleur  tout  d  fait  blanche  est  la  plus 
tendre. 

A  Paris,  il  entre  chaque  ann^e  environ  400,000  kilogrammes 
d'oies  grasses  dans  la  consommation  :  la  grande  consommation 
se  fait  surtout  d  I'^poque  de  la  Saint-Martin.  Eiles  arrivent  du 
Midi  :  les  d^partements  du  Tarn,  du  Tarn-et-Garonne,  du  Lot, 
de  TAri^ge  et  de  la  Vienne  en  fournissent  la  plus  grande  partie. 
Cest  d'ailleurs  une  des  principales  branches  de  I'industrie  du 
pays  que  le  metier  d'^leveur.  L'engraissement  est  un  objet  de 
speculation  et  les  produits  sont  exportds  en  Allemagne  et  en 
Angleterre. 

Pour  fitre  bien  engraiss^,  I'oie  demande  trois  choses  :  Tobscu- 
rit^,  le  silence  et  Timmobilit^. 

Tant6t  on  la  place  dans  un  pot  de  terre  sans  fond  et  telle- 
ment  ^troit  qu*il  lui  est  impossible  de  se  mouvoir  et  de  se  tenir 
debout.  Tant6t  on  Temprisonne  dans  une  futaille  perc^e  d'un 
seul  trQu.  juste  assez  grand  pour  qu'elle  puisse  passer  la  t^te  et 
se  nourrir  au  dehors. 

Ou  bien  on  la  rel^gue  dans  un  lieu  obscur  et  silencieux,  aHn 
qu'elle  puisse  se  recueiliir  pour  engraisser.  La  distraction  ne  lui 

23. 
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vaut  rien.  Trois  fois  par  jour,  on  la  bourre  impitoyablement  au 
moyen  d*un  entonnoir  avec  une  p^te  faite  de  farine  de  mais 
et  d'un  peu  de  sel ;  et  ^  mesure  que  son  jabot  se  remplit,  on  lui 
ingurgite  de  I'eau  m^l^e  de  sable  de  riviere  et  de  charboa  en 
poudre.  Apr^  trois  semaines  de  captivity,  d*itnmobilit^,  de  re- 
cueillement  et  de  repos  forc^^  Toie  est  grasse;  on  brise  le  pot 
qui  lui  sert  de  cellule  et  on  la  tue  :  il  faut  la  tuer  d6s  que  sa  res- 
piration est  difficile,  de  peur  qu'elle  ne  meure  suffoqu^e. 

Uoie  a  fait  les  dt^lices  dc  Tantiquitt^  et  particuli^rement  des 
Romains,  qui  la  consacr^rent  k  Junon,  ce  qui  ne  les  emp6chut 
pas  de  lui  tordre  le  cou  et  de  la  bourrer  d'une  farce  savante  oii 
dominait  la  truffe  parfuraee  de  Libye,  si  vant^e  par  Pline. 

UoisoN  doit  ^tre  mang^  r6ti  et  6tre  arros*i  de  vin.  Qpand 
il  est  vieux,  il  faut  Tassaisonner  en  daube,  c'cst-d-dire  bouilli  d 
petit  feu  dans  son  jus,  pour  attendrir  sa  chair  coriace.  Les 
jeunes  oies  engraissees  et  coniites  se  conservent  longtemps  dans 
leur  graisse  et  fournissent  un  mets  d^licat.  Les  conserves  de 
conffit  sont  tr^s  pr^cieuses  dans  le  midi  de  la  France,  pour  \x 
saison  d'^td.  Les  m(^nages  parisiens  ne  connaissent  pas  ces  pro- 
visions extrSmement  utiles. 

La  graisse  d'oie  rend  fort  bon  un  potage  aux  choux  et  biea 
d'autres  mets,  entre  autres  la  morue. 

Quant  aux  foies  d'oie,  nous  en  avons  ddjd  parl(§  < ;  nous  n'y 
reviendrons  pas. 

Page  loi.  —  Poissoxs. 

II  est  impossible  de  concevoir  la  fdcondit^  des  eaux.  La  mer, 
les  fleuves,  les  lacs,  les  dtangs,  les  viviers  sont  des  rc^servoirs 
in^puisables,  oil  la  nature  a  prodigu^  la  substance  propre  i 
nourrir  les  hommes  avec  la  plus  grande  profusion. 

Les  poissons  sont  plus   nourrissants  que   les    v^^taux    et 

I.  Voy.  p.  395. 
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moins  que  les  animaux;  la  plupart  sont  tendres  et  faciles  i  di- 
g^rer. 

Les  grands  poissons  sont  g^n^ralement  tendres  et  mous,  et 
les  petits  fermes  et  durs. 

II  y  en  a  pourtant  de  grands,  tels  que  la  carpe  et  le  bro- 
chet,  etc.,  dans  lesquels  on  consid&re  beaucoup  un  peu  de  fer- 
met^,  et  de  petits,  tels  que  T^perlan,  le  rouget,  la  limande,  etc., 
qui  ne  doivent  pas  ^tre  durs  pour  plaire  davantage.  Uapborisme 
de  r£cole  de  Salerne  doit  done  Stre  regard^  comme  un  peu 
trop  g^n^ral,  et  en  cela  d^fectueux. 

Les  poissons  qui  se  nourrissent  dans  les  eaux  stagnantes  et 
bourbeuses  des  marais  et  des  ^tangs  sont  plus  gras,  mais  d'une 
digestion  moins  facile  que  ceux  qui  vivtnt  dans  des  eaux  cou- 
rantes  et  claires ;  ceux-ci,  ainsi  que  les  poissons  de  mer  frais  et 
non  sal^,  sont  d'une  saveur  douce  et  d'un  goCit  agr^able. 

Le  poisson  bouilli  est  plus  facile  k  dig^rer  que  le  poisson  rdti. 

Les  poissons  doivent  ^tre  toujours  manges  imm^diatement 
apr^s  avoir  6t^  p^ch&,  car  ils  se  putrefient  assez  vite,  et  rien 
n'est  plus  malsain  que  le  poisson  git^. 

Un  moyen  simple  et  facile  d'acqu^rir  de  Tintelligence,  de 
I'augmenter  et  de  la  conserver,  c'est  de  manger  du  poisson. 
Nous  en  avons  pour  garant  Agassiz  ^  c  Le  poisson  entre,  dit-il, 
largement  dans  les  exigences  de  Torganisation  humaine ;  c'est 
un  aliment  qui  rafratchit  Torganisme  sp^cialement  apr^  la 
fatigue  intellectuelle.  Aucun  autre  aliment  ne  pourvoit  aux  frais, 
aux  d^penses  de  la  t^te  aussi  compl&tement  que  le  regime  du 
poisson,  et  la  preuve  en  est  que,  dans  tons  les  pays  du  monde, 
les  habitants  des  lieux  d  basse  mer  sont  les  plus  intelligents.  Le 
poisson  contient  du  phosphore  en  grande  quantity,  ^l^ment  chi- 
mique  exig^  par  le  cerveau  pour  son  d^reloppement  et  sa  sant^. 
Ce  n'est  pas  d  dire  que  Tusage  exclusif  du  poisson  puisse  faire 
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un  savant  d^un  idiot,  mais  seulement  que  le  cerveau  ne  doit 
pas  nianquer  d'un  de  ses  ^l^ments  essentiels.  » 

Mangeons  done  du  poisson,  et  mangeons-en  beaucoup. 

Selon  un  grand  nombre  d'auteurs,  les  poissons  foumissent 
abondamment  la  mati^re  prolifique ;  on  a  observe  qu'il  nait 
beaucoup  plus  d'enfants  dans  les  villes  maritimes  que  partout 
aiileurs.  En  Chine  et  au  Japon ,  oil  Ton  nc  vit  presque  que  de 
poisson,  la  population  est  immense. 

Montesquieu  a  fait  la  remarque  judicieuse  qu'en  prescrivant 
aux  moines  Tusage  habituel  du  poisson  on  avait  rendu  par  id 
leurs  ^preuves  plus  rudes,  et  leurs  combats  beaucoup  plus  p^ni- 
bles  contre  le  d^mon  de  la  concupiscence. 


La  truite,  le  brochet,  la  carpe,  le  saumon,  le  rouget,  la  perche, 
le  goujon,  la  tanche,  la  limande,  ont  la  chau:  tendre  et  d'une 
digestion  ais^e. 

A  ceux-ld  il  faut  joindre  :  la  sardine,  le  hareng  frais,  le  la- 
mantin,  le  loup  marin,  le  turbot,  le  maquereau,  le  merlan,  la 
vive,  IMperlan,  la  dorade,  Tombrc,  la  vaudoise,  le  barbeau,  le 
chabot,  Talose,  la  lotte,  la  loche  *. 


Uanguille,  qui  vit  presque  toujours  sous  Teau,  dans  le  limon, 
et  se  nourrit  de  petits  poissons,  d'^crevisses  et  d*insectes,  a  une 
chair  d'une  saveur  exquise,  quoiqu'un  peu  pesante  et  d'une  di- 
gestion p^nible,  par  rapport  i  sa  viscosity  et  k  la  graisse  dont 
elle  abonde. 

Mais  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  la  propri^td  de  nuire  i  la  voix» 
et  nous  d^fions  la  physiologie  la  plus  subtile  de  foumir  quelque 
bonne  raison  d'une  assertion  plus  qu'hasard^e,  d  moins  qu'il  ne 

I .  Voy.  Blanchard,  Les  poissons  des  eaux  douces  de  la  France^ 
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soit  question   de  quelque   esptee  particuli^re  d'aoguille  dont 
I'usage  n'est  pas  ordinaire. 

Q^ant  au  pr^cepte  de  boire  apr^  avoir  rnang^  de  Tanguille, 
on  ne  pent  le  bUmer  :  le  vin  est  bon  avec  toute  sorte  de  pois- 
sons. 

Page  103.  —  (Eufs. 

Les  oeufs  des  oiseaux,  particuli^rement  ceux  des  oiseaux  de 
basse-cour,  sont  bons  k  manger  :  k  commencer  par  ceux  de 
poule^  de  paon,  dont  les  Romains  faisaient  grand  cas,  de  pin- 
tade,  de  dinde,  de  cane,  d'oie,  etc. 

Les  oeufs  des  gallinac^s,  quoique  Xxhs  nourrissants,  sont  un 
aliment  l^ger  qui  convient  aux  convalescents  et  aux  personnes 
infirmes  ou  ddicates. 

Chacun  connatt  les  deux  substances  qui  composent  Tintdrieur 
de  Tceuf,  le  blanc  et  le  jaunt, 

Le  blanc  de  rc3euf  est  d*une  digestion  tres  facile ;  le  jaune  se 
dig^  de  m^me  tr^  ais^ment ;  mais  il  foumit  une  nourriture 
^paisse,  plus  forte  et  plus  substantielle.  Aussi  la  nature,  en 
bonne  m^re,  ne  repaft  que  du  blanc  d'oeuf  le  poussin  renferm^ 
dans  la  coquille,  pendant  son  accroissement ,  et  lui  rdserve  le 
jaune  pour  le  moment  011,  pr^  d't^clore,  il  a  besoin  d*un  aliment 
plus  solide. 

Le  blanc  et  le  jaune  se  durcissent  tons  les  deux  au  feu  et  ac- 
qui^rent  un  degr^  de  solidity  tr&s  considerable.  Cet  ^tat  n*est  pas 
celui  qui  rend  les  oeufs  plus  salubres.  Au  contraire,  il  y  a  des 
estomacs  qui  ne  peuvent  alors  les  dig^rer  en  aucune  fagon,  et, 
dans  le  fait,  I'oeuf  dur  est  coriace  et  sec,  vcut  beaucoup  de  sue 
digestif,  pour  se  r^duire  en  bouillie,  et  constitue,  au  total,  un 
aliment  suspect. 

Les  oeufs  contiennent  un  pen  d'hydrog^ne  sulfureux,  qui  atta- 
que  singuli^ement  I'argent.  II  paralt  que  ce  principe  est  aussi  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vivifiant,  de  plus  animalism  dans  I'oeuf,  et  ce 
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qui  donne  aux  corps  qui  en  usent  cette  chaleur  sensible,  cette 
vigueur  amoureuse,  que  Ton  ne  saarait  attribuer  d  aucun  ali- 
ment, comme  k  celui-lii. 

On  remarque  dans  la  couleur  des  ceufs  la  m^me  varii^t^  que  la 
nature  a  mise  dans  la  forme  de  tous  les  corps.  Les  uns  sont 
blancs,  les  autres  mouchet^,  et  ceux-ci  le  sont  de  beaucoup  de 
mani^res.  lis  ont  aussi  difF<^rentes  figure  et  grosseur ;  leur  go^t 
ai*est  pas  le  m£me. 

De  tous  ceux  que  Ton  met  en  usage  parmi  nous,  ceux  de 
la  poule  sont  les  premiers,  et  presque  les  seuls  recherche.  On 
•estime  beaucoup  les  osufs  de  vanneau,  mais  lis  sont  rares,  et  11 
ne  s'agit  dans  cet  aphorisme  que  des  aliments  vulgaires. 

II  n*y  a  point  de  mani^re  d'accommoder  les  oeu£s  qui  soit 
p^iilleuse,  et  il  n^y  en  a  gu6re  qui  soit  pr^f(£rable  Tune  d  I'autre. 
L'oeuf  conserve  toujours  sa  faculty  nourrissante. 

Cependant  la  manidre  la  plus  simple  et  la  moins  recherchde 
est  encore  ici  la  meilleure,  et  Toeuf  d  la  coque  ou  en  mouillette 
a  presque  partout  la  pr^f<£rence. 

Les  oeufs  durs  sont  difficiles  d  dig^rer ;  Tomelette  est  salu- 
taire;  les  oeufs  sur  le  plat  le  sont  aussi;  Toeuf  au  beurre  noir 
ne  Test  pas  ^galement. 

Nous  ne  conseillons  pas  d*avaler  des  ceufs  mollets  sans  pain ; 
encore  moins  de  boire  un  verre  de  vin  sur  chaque  ceuf. 

Le  precepte  de  boire  un  coup  d  chaque  oeuf  frais  que  Ton 
mange  est  fond^  sur  le  besoin  que  Ton  a  commun^ment  de 
delayer  cet  aliment  et  sur  ce  qu'il  ^chauffe.  Le  vin  convient  quand 
on  a  pris  des  oeufs  durs. 

Mais,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  fasse  usage  des 
ceufs,  ils  sont  constamment  bons,  fortifiants  et  aphrodisiaques. 

Le  jaune  de  Toeuf,  tendre  quoique  durci,  passe  pour  aphrodi- 
siaque.  Nul  doute  que  ce  ne  soit  sa  quality  restaurante  qui  lai  a 
fait  attribuer  cette  vertu. 

Les  oeufs  doivent  6tre  frais  pour  ^tre  salutaires;  mais  il  est 
indiffi^rent  qu'ils  soient  longs  ou  ronds.  Les  m^nag^res  connais- 
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sent  fort  biea  le  moyen  indiqu^  par  Fabrice  d'Aquapendente 
pour  savoir  s'ils  sont  frais  ou  non ;  elles  les  regardent  i  la  lu- 
mi^re  d'une  chandelle  :  s'ils  paraissent  clairs,  lis  sont  frais ;  si, 
au  contraire,  leur  transparence  est  troubl^e,  ils  sont  anciens  et 
malsains.  Les  ceufs  qui  sont  vieux  offrent  dans  lUnt^rieur  un 
vide,  qui  est  la  mesure  de  la  perte  qu'ils  ont  ^prouv^e  par  le 
laps  du  temps.  Le  vide  occupe  toujours  le  gros  bout  de  Toeuf ; 
il  commence  d  se  montrer  quatre  ou  cinq  jours  apr^s  qu^il  a 
<^t^  pondu. 

En  une  seule  ann^e,  il  a  ^td  export^,  par  le  port  de  Honfleur, 
pour  9,164,240  francs  d'oeufs,  c*est-i-dire,  au  prix  de  i  franc 
la  douzaine,  plus  de  no  millions  d'oeufis. 

Les  oeufs  durcis  par  la  cuisson  se  conservent  longtemps. 

L'^cole  de  Saleme  met  sur  le  m^me  rang  les  ceufs,  les  vins 
rouges,  le  bouillon  gras  et  la  farine,  dans  Tordre  des  aliments. 

£n  e£fet,  un  bouillon  de  viande  d^graiss^,  du  bon  pain  de  fro- 
nient,  des  oeufs  avec  un  pen  de  vin,  foumissent  une  nourriture 
tr^  saine,  qui  pourra  retarder  de  quelque  temps  le  noir  tr^pas ; 
mais  le  narguer,  c'est  autre  chose. 


Page  104.  —  Lait. 

Le  LAIT  est  notre  premier  aliment;  pr^par^  par  la  nature, 
pour  I'dge  tendre,  il  est  d'une  digestion  tr^  facile  :  il  convient 
surtout  aux  personnes  faibles,  ^puis^es;  on  doit  le  prendre 
chaud  ;  mais,  bouilli,  il  se  dig^re  moins  ais^ment. 

Le  lait  de  femme  doit  avoir  la  pr^f^rence  sur  tons  les  autres 
laits  pour  la  nourriture  des  nouveau-n^s. 

Apr^  le  lait  de  femme,  le  meilleur  est  celui  d  une  vache  de 
trois  ans,  trois  mois  apr^  qu*elle  a  v^l^. 

La  chaleur  du  sue  gastrique  et  Taction  des  organes  digestif 
coagulent  le  lait  dans  I'estomac  et  le  s^parent  en  crfeme,  en 
beurre  et  en  petit-lait;  il  est  cependant  nuisible  de  prendre, 
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apr6s  le  kit,  des  acides  ou  du  vin,  parce  que  ces  liquides  peu- 
vent  faire  fermenter  le  lait. 

Puis  vient  le  lait  d'inesse  ou  de  jumeat,  le  lait  de  ch^vre, 
de  vache,  de  brebis,  qu'on  coupe  ordinairement  avec  de  Teau 
d'orge  ou  avec  de  Teau  dans  le  commencement  et  qu'on  prend 
d'abord  i  petite  dose  afin  d*y  accoutumer  peu  k  peu  restomac. 

On  ne  perdra  jamais  de  vue  que  la  quality  du  lait  depend  de 
la  nature  des  plantes  dont  se  nourrit  Tanimal. 

Qjaand  on  veut  se  mettre  k  I'usage  du  lait,  il  faut  avoir  soin 
.de  s'y  preparer  par  des  Evacuations  salutaires.  On  choisit  i  la 
campagne  un  air  convenable,  une  habitation  commode.  On  se 
procure  Tanimal  dont  on  veut  prendre  le  lait,  et,  de  temps  en 
temps,  on  interrompt  pour  se  purger,  s*il  en  est  besoin.  A  la 
fin,  quand  le  lait  a  produit  les  bons  effets  que  Ton  en  atten- 
dait,  on  se  purge  encore,  s*il  est  n^essaire,  et  Ton  reprend  le 
regime  accoutumE,  mais  insensiblement,  comme  il  a  EtE  bon  de 
ne  s'en  ^carter  qu*insensiblement,  pour  s'en  tenir  enfin  au  lait  seuL 

Le  lait  qui  nourrit  et  engraisse,  et  le  lait  qui  constipe,  passent, 
font  bien  et  nourrissent.  Celui  qui  soutlent  sans  donner  d'em- 
bonpoint  est  Equivoque,  et  pourtant  plut6t  bon  que  mauvais. 
Celui  qui  donne  la  diarrhEe  et  celui  qui  rend  maigre,  qui  donne 
la  colique  et  des  rapports  ne  passent  pas  et  font  mal. 

L'usage  unique  du  lait  serait  nuisible  aux  individus  forts  et 
robustes  ou  qui  se  livrent  habituellement  i  des  travaux  p6ni- 
bles,  i  ceux  qui  ont  une  longue  habitude  du  vin  et  d'un  rEginse 
contraire  k  cet  aliment. 

II  est  des  personnes  qui  ne  dig^rent  pas  bien  le  lait ;  il  est 
malfaisant  dans  les  cas  de  migraine,  de  fi6vre  et  de  beaucoup 
d'autres  maladies. 

Page  10$.  —  Beurrb  et  si&rum. 

Les  trois  substances  prindpales  qui  existent  dans  le  lait  sont  : 
le  beurre,  le  fromage  et  le  petit  lait. 


4 
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Le  heurre  est  nouriissant,  mais  un  peu  pesant.  Le  beurre  frais 
a  rtellement  les  qualit^s  que  lui  attribue  le  texte  de  cet  apho- 
risme.  C'est  une  graisse  mi-v^g^tale  et  mi-animale,  dont  la 
propri^t^  ^molliente  lui  est  commune  avec  les  graisses  et  avec 
les  huiles.  Mais  la  condition  d'etre  sans  ii^re,  que  Tj^cole  de 
Salerne  exige  de  quiconque  veut  en  faire  usage,  est  n^cessaire ; 
autrement  la  chaleur  centre  nature  du  corps  corromprait  et  ferait 
rancir  le  beurre,  qui  produirait  alors  dans  Testomac  la  saburre 
bilieuse. 

La  crime,  qui  n'est  que  du  beurre  m6U  d  une  certaine  quantity 
de  fromage,  est  d'une  digestion  plus  facile. 

Le  cailU  est  tr6s  rafratchissant. 

Le  petit-lait  appel^  aussi  sirositi,  serum,  foumit  une  boisson 
tr^s  salutaire ;  son  usage  est  tr^s  utile  dans  un  grand  nombre 
de  circontances^  tant  pour  prt^venir  qu<^  pour  gu^rir  les  mala- 
dies. 

Le  petit  lait  est  d'usage  en  maladie  plus  qu'en  sant^.  II  ra- 
frafchit  et  purifie  le  sang  dans  quelque  temps  qu*on  Temploie,  il 
estddayant,  humectant,  adoucissant,  relichant  et  incisif  ^ 

Page  106.  —  Fromage* 

Le  fromage  nourrit  bien  les  personnes  robustes^  qui  seules  le 
dig^ent  compl^tement. 

Le  fromage  tendre  a  les  m^mes  propri^tds  que  le  caill^. 

Parmi  les  fromages  vieux,  sees  ou  salds,  les  plus  renomm^s 
sont  d'abord  celui  de  Roquefort ;  viennent  ensuite  ceux  d'ltalie,. 
parmi  lesquels  le  parmesan  et  le  milan  tiennent  le  premier  rang ; 
ceux  de  Hollander  de  Suisse ,  et  surtout  ceux  de  Gruytre  et  de 


I.  Voyez  Fonssagrives ,  Hygiene  alimentaire  des  malades, 
des  convalescents  et  des  valetudinaires,  2*  edition,  Paris,  1867. 
—  Therapeutique  de  la  phthisic  pulmonaire,  2«  edition,  Paris,. 
1880. 
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Berne ;  ceux  de  Savoie,  de  Lorraine  et  de  BourgogMy  qui  dlfii^rent 
peu  de  ceux  de  la  Suisse ;  ceux  de  Brie^  de  Maroles^  de  Sas^ 
senageSf  du  Fore^ ;  enfin  les  fromages  d^Auvergne  ou  de  Cantaly 
quoique  un  peu  trop  salds. 

Un  AUemand,  nomm^  Martin  Schookius,  a  fait  un  livre  inti- 
tule De  aversione  casei  (De  Taversion  pour  le  fromage).  Je  n'ai 
jamais  pu,  dit  Berchoux  >,  me  procurer  cet  ouvrage,  qui  aurait 
•^t^  d*un  grand  prix  pour  moi. 

Le  fromage,  pour  £tre  bon,  ne  doit  6tre  ni  trop  nouveau  ni 
trop  vieux. 

Un  peu  de  fromage  peut  6tre  salutaire  4  la  fin  d*un  repas 
comme  stomachique.  Grimod  de  la  Reyni&re  Ta  appeM  le  biscuit 
4es  ivrognes  et  des  gourmands. 

II  est  certain  que  le  fromage  tendre  lui  -  mSme ,  pris  en 
•quantity,  deviendrait  malfaisant,  quoiqu*il  le  soit  moins  que  le 
vieux  fromage,  plus  dur,  plus  compact.  Nous  conseillerons  ra- 
rement  aux  malades  de  manger  du  fromage ,  encore  moins 
sans  pain.  Quel  est  d*ailleurs  celui  qui  mange  le  ixomage  sans 
pain? 

Page    XO8.  —  POIS  BT  FfeVES. 

V 

Les  pots  verts  ou  petits  pots  sont  d'une  substance  d^cate , 
l^g^rement  sucr^c,  qui  se  dig^re  avec  la  plus  grande  fadlit^ ; 
n'^tant  point  encore  miirs,  ils  ont  les  cosses  tendres. 

Mais  il  n*en  est  pas  de  mtoe  des  pois  qui  ont  acquis  toute 
leur  maturity  ou  des  pois  sees,  Leur  enveloppe  est  4cre  et  si  dure, 
•que  les  organes  digestifs  les  plus  ^nergiques  n'en  cbangent  point 
la  contexture.  Aussi  la  peau  des  pois  sort-elle  dans  les  dejections 
^ans  etre  aher^e,  et  apr^s  avoir  cause  beaucoup  de  pesanteur  et 
de  vents  dans  le  canal  digestif. 

I.  Berchoux,  La  gastronomie,  Poeme,  4«  edition,  Paris,  i8o5, 
p.  147. 
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La  pur^e  de  pois  est  m^diocrement  nourrissante  et  d*une  di- 
gestion assez  facile. 

On  pent  conserver  les  pois  verts  .toute  I'annfe  sans  qu'ils  per- 
dent  leur  bon  goOt.  On  les  met,  aussit6t  qu'ils  sent  ^coss^s,  dans 
des  bouteilles  qu'on  bouche  parfaitement,  et  on  les  fait  bouillir 
pendant  une  heure  et  demie  dans  une  bassine  remplie  d'eau. 


Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  pois  s'applique  aux  pois 
chiches  :  ils  sont  encore  plus  durs,  plus  coriaces  et  plus  difH- 
ciles  ii  dig^rer  que  les  pois ;  mangds  verts,  ils  sont  plus  agr^bles. 

Le  POIS  CHiCHE,  vulgairement  chiche,  cicerole,  cicer  arte- 
/ttfft,  est  indigene  du  Levant  et  se  cultive  en  Italie,  en  Espagne 
et  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  peuple  en  £sut  un  grand  usage  dans  le  Levant,  en  Egypte  et 
dans  le  midi  de  I'Europe. 


La  FfeVE,  originaire  de  r£gypte,  est  plus  nourrissante  que  les 
pois.  Avant  sa  maturity,  elle  est  tendre  et  d*une  digestion  ais^e-, 
quand  elle  est  mOre,  et  surtout  siche,  elle  est  flatulente  et  l^gfc- 
rement  astringente. 

II  y  a  sept  esp^ces  de  f^ves ;  mais  la  feve  des  marais  est  la 
plus  g^n^ralement  cultiv^e. 

On  ne  sait  pourquoi  Empedocle  d^fendait  Tusage  des  ftves, 
comme  on  le  voit  dans  ce  vers  : 

Ah  miseri,  a  cyamo,  miseri,  subducite  dextras. 


Les  pois  sont-ils  plus  venteux  que  les  fl^ves  ?  Sont-ils  plus 
laxatifs  ?  Deux  graves  questions.  Hippocrate  et  Galien  tranchent 
ndgativement  la  premise ;  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
seconde.  Hippocrate  concede  au  pois  la  plus  grande  vertu  purga- 
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tive,  et  Galien  en  fait  hommage  d  la  f^ve.  Rend  Moreati  trouve 
moyen  de  leur  donner  raison  d  tous  deux,  en  disant  que  l*un  dis- 
serte  sur  la  decoction  et  Taucre  sur  la  substance,  que  la  decoc- 
tion de  pois  agit  plus  que  celie  de  f^ves,  tandis  que  la  pulpe  de 
pois  purge  moins  que  celle  de  f^ves,  et  cela  parce  que  la  pro- 
priety purgative  reside  A  la  surface  des  pois  et  k  I'mterieur  de  la 
f^e.  Heureux  temps  que  celui  oCi  de  prolixes  commentaires 
latins  sur  de  tels  sujets  ne  ddcourageaient  pas  le  lecteur  1 


Les  HARICOTS,  phaseoli,  originaires  des  Indes  orientales, 
u'dtaient  pas  connus  des  anciens. 

II  existe  une  infinite  d*esp^ces  de  haricots. 

Les  haricots  verts  sont  salubres,  comme  tous  les  legumes  frais, 
qui  sont  tendres  et  dont  le  sue  est  doux  et  Idger.  L'estomac  n  a 
besoin  d*aucun  travail  pour  les  digerer.  Mais  ils  sont  peu  nour> 
rissants. 

Sees,  ils  sont  venteux,  malfaisants  et  indigestes.  L*ecorce  des 
semences,  car  il  n'est  question  que  de  celles-ci,  rdsiste  aux  forces 
digestives  de  Testomac  et  sort  par  les  selles  sans  avoir  ete 
alteree.  A  cause  des  indigestions  que  les  haricots  procurent,  on 
devrait  les  accuser,  plut6t  que  les  ffeves,  de  produire  la  goutte. 

On  croit  avoir  observe  que  les  haricots  rouges  sont  d*une 
digestion  plus  facile  que  les  autres ;  ils  jouissent  d'une  vertu 
leg^rement  tonique,  ainsi  que  les  lentilles. 

On  introduit  quelquefois  moitie  de  farine  de  haricots  dans  le 
pain  de  firoment,  qu'elle  rend  pesant  et  indigeste. 


La  LENTILLE,  Ufis  Vulgaris^  quoique  venteuse,  flatulente  et  dif- 
ficile i  digerer,  Test  moins  que  les  pois  et  les  haricots.  Les 
lentilles  sont  bonnes  d  manger  et  salutaires  lorsqu*elles  sont 
reduites  en  puree. 

Cetait  Taliment  ordinaire  des  enfants  chez  les  anciens  £gyp- 
tiens. 
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Page  109.  —  Des  herbes  alimektaires. 

On  cotnprend  sous  le  nom  de  I^umes  plusieurs  aliments  tir^s 
du  r^gne  v^g^tal.  Les  plantes  potag^res  fournissent  des  graines, 
telles  que  les  pois,  les  fhves,  les  lentilles,  etc. ;  des  racines, 
telles  que  les  carottes,  les  navets,  les  panais,  etc. ;  des  fieurs, 
comme  le  pied-d'alouette,  la  capucine,  la  bourrache,  etc. ;  des 
feuilles,  comme  le  chou,  T^pinard,  la  poirte,  Toseille,  etc. ;  eniia 
des  bolbes,  comme  Toignon,  le  poireau,  T^chalotte,  Tail,  etc. 

En  g^n^ral,  les  legumes,  lorsqu'ils  sont  verts,  sent  tendres  et 
faciles  k  digt^rer;  ils  fournissent  un  sue  doux  et  l^ger. 

Page  no.  —  LEGUMES  d'automne. 

La  bonrrache  est  plut6t  mddicinale  qu'alimentaire.  Cepen- 
dant  on  s'en  sert  quelquefois  dans  nos  cuisines,  et  ses  fieurs  se 
m^lent  aux  salades,  comme  celles  des  capucines. 

Les  fieurs  de  bourrache,  de  buglose  et  de  violette  portent  en- 
core aujourd*hui  sp^ialement  le  nom  dtJUurs  cordiaks . 

On  d^signe  sous  le  nom  de  doiiJeurs  cardiaques  une  affection  de 
Torifice  sup^rieur  de  Testomac,  en  latin  cardia^  et  on  nomme 
cardiaques  les  rem^des  propres  d  dissiper  ou  k  calmer  ces  dou- 
leurs.  Les  anciens  m^decins  s'exprimaient  ordinairement  de  la 
sorte  quand  ils  parlaient  d*une  substance  nutritive  et  agrdable  : 
EUe  rijoidt  le  cceur,  dissipe  la  meJancoUcy  etc.  C'^tait  ainsi,  selon 
eux,  que  le  vin,  les  cordiaux  de  toute  esp^ce  excitaient  la  gaiet^ 
et  cbassaient  les  chagrins. 

Page  III.  —Rave. 

La  rave  est  une  esp^ce  de  navet,  s'il  faut  en  aoire  certains 
botanistes;  mais  Lamarck  et  de  CandoUe  la  rangent  dans  la 
dasse  des  choux,  brassica  rapa. 
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La  RAVE  proprement  dite,  ou  grossb  rave,  rabioule,  tur- 
NEP,  est,  ou  aplatie,  ou  oblongue.  Mathiole  a  vu  une  rave 
oblongue  du  poids  de  30  livres.  Cependant  la  rave  aplatie  est 
commun^ment  plus  grosse  que  Toblongue. 

Moreau  raconte  qu'on  voyait  dans  le  temple  d'Apollon  k 
Deiphes  une  rave  de  plomb,  une  beite  d'argent  ct  un  raifort 
d*or,  et  que  Louis  XI  paya  de  mille  pi^es  d'or  et  conserva 
comme  une  chose  pn^cieuse  une  rave  ofFerte  par  un  paysan  ches 
lequel  il  avait  Thabitude  d'en  manger. 

La  rave  devient  douce  quand  clle  a  atteint  sa  parfaite  matu- 
rity :  sa  puipe  est  tendre,  m^iocrement  nourrissante,  mais  facile 
d  dig^rer;  il  faut  laver  la  rave  dans  Teau  chaude,  pour  lui  dter 
sa  force  et  «on  icrete,  qui  communique  k  Teau  une  odeur  ft^tide. 
C'est  sans  doute  ce  principe  acerbe  qui  la  rend  tonique,  diun^d* 
que  et  venteuse,  qualit^s  qu*elle  perd  par  la  cuisson.  £lle  est 
alors  un  bon  aliment,  fort  en  usage,  chez  nous  comme  chez  les 
Romains,  qui  n'ignoraient  pas  qu*elle  n'est  bonne  qu'apr^  les 
premieres  gelto  et  lorsqu'elle  est  venue  dans  un  lieu  ^lev^  et 
froid. 

Hcec  tibi  hrumali  gaudentia  frigore  rapa 
Quce  damus,  in  coslo  Romulus  esse  solet. 

Ces  raves,  dont  Phiver  corrige  tous  les  vices, 
Romulus  dans  le  ciel  en  mange  avec  delices. 

Le  jus  de  la  rave  cuite  est  adoucissant;  aussi  le  recommande- 
t-on  contre  la  toux  dans  les  maladies  du  poumon  et  dc  la  gorge, 
contre  les  aphthes,  etc.  La  pulpe,  appliqu^e  sur  les  tumeurs,  pent 
servir  d'toollient  et  de  maturatif. 


Le  NAVET,  brassica  napus,  est  un  aliment  sain,  plus  savoureui 
et  un  peu  plus  chaud  que  la  rave ;  il  est,  comme  toutes  les  plan- 
tes  cruciffbres,  stomachique  et  anti-scorbutique. 
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Le  RADis,  raphanusy  ou  petite  rave,  radictda,  avec  un  peu  de 
sel  et  du  beurre,  excite  Tapp^tit,  ^tant  tonique  et  d'une  digestion. 
£icile ;  Ton  doit  n^anmoins  manger  peu  de  ces  racines  et  les  bien 
micher,  auirement  elles  deviendraient  pesanteSj  et  occasionne- 
raient  Tindigestion. 

Le  RADIS  NOiR,  plus  connu  sous  le  nom  de  raifort,  jouit 
^minemment  de  la  vertu  antiscorbutique. 


La  NAVETTE,  hrassica  proKox,  est  Tesp^ce  de  rave  la  plus  petite 
et  la  plus  naturelle ;  on  la  cultive  en  grand  pour  avoir  sa  graine^ 
qui  foumit  Vhuih  de  naveite,  fort  bonne  pour  les  fritures. 

Page  III.  —  CHOU. 

Le  chou,  rangd  par  les  botanistes  dans  la  classe  des  cruel- 
feres,  a  un  grand  nombre  d'esp^ces  et  de  vari^tds,  dont  la  cul- 
ture remonte  d  Tantiquit^  la  plus  recul^e. 

Les  princi pales  qu'on  emploie  comme  aliments,  sont  : 

Le  chou  verty  qui  a  la  feuille  large  et  ne  forme  pas  de  pomme; 

Le  chou  cabu  ou  capus,  choupommi,  Les  plus  beaux  et  les  plus 
gros  choux  pomm&  croissent  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Le  chou'fleur  et  le  broccoli,  qui  sont,  de  toutes  les  esp^ces  de 
choux,  les  plus  tendres  et  les  plus  aisles  d  dig^rer. 


Le  chou,  en  g^n^ral,  qui  est  tendre  et  sucr^,  est  un  assez  bon 
aliment,  quoique  flatulent  et  d'une  digestion  difEcile. 

Le  chou  est  ordinairement  mis  comme  legume  agr^able  et 
nourrissant  dans  le  pot-au-feu ;  on  le  mange  avec  plaisir,  sans 
en  Stre  incommode,  soit  seul,  soit  avec  certaines  viandes  aux- 
quelles  il  sert  d'assaisonnement;  et  s'il  y  a  quelque  inconve- 
nient, il  ne  vient  que  de  Tabus  que  Ton  en  fait  en  en  mangeant 
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trop.  ou  en  ne  le  mangeant  pas  cuit,  et  pr^par^  comme  il  faut. 

Certaines  personnes  ne  peuvent  le  dig^rer,  i  moins  qu*il  ne 
soit  tr6s  tendre  et  parfaitement  cuit.  Les  jeunes  choux  sont  les 
moins  vcnteux.  Les  choux  durs  ou  mal  cuits  causent  la  diarrhde 
par  indigestion. 

Le  chou  n*a  aucune  des  vertus  que  lui  attribue  Tdcole  de 
Salerae,  sans  doute,  d'aprfes  Hippocrate,  Galien,  Chrysippc. 
et  Caton  Tancien,  qui  avaient  compost  chacun  un  livre  sur 
les  propri^t^s  admirables  du  chou.  Caton  en  a  fait  une  panact^ 
universelle,  qui  gu^rit  les  ulc^res,  les  cancers,  les  fistules,  la  peste, 
la  paralysie,  etc. ;  il  pretend  que,  mang^  cuit  comme  cru,  ii  est 
^galement  salutaire,  et  que  c'est  i  cette  plante  que  les  Romains 
durent  de  pouvoir  se  passer  pendant  six  cents  ans  de  m^decins, 
qu*ils  avaient  chass^. 

Les  choux,  du  temps  de  Pline,  avaient,  dit-on,  la  vertu  de 
pr^venir  et  de  gu^rir  Tivresse. 

Le  strop  de  chou  rouge  a  6i6  recommand^  dans  la  phthisie  pul- 
monaire  et  les  rhumes.  Le  sue  de  chou  ^tant  l^g^rement  stimu- 
lant, pent  exciter  Texpectoration  i  la  fin  des  rhumes. 

Dans  les  pays  du  Nord,  on  prepare  le  sauerkraut,  qui  n'est  que 
le  chou  devenu  acide,  et  dont  on  arr^te  la  fermentation  par  le 
tnoyen  de  la  compression,  du  sel,  du  geni^vre  ou  du  carvi,  etc. 
Cet  aliment,  quoique  mediocre,  est  assez  salutaire,  surtout  pour 
les  Equipages  dans  les  voyages  de  long  cours.  Le  sauerkraut  est 
tonique  et  antiscorbutique. 


Page  112.  — BETTE. 

La  BETTE  ou  POiR^E,  betta  vulgaris,  est  une  plante  potag^re 
dont  on  fait  usage  dans  les  cuisines  :  en  feuilles,  comme  en  cor- 
des,  elle  est  trte  adoucissante  et  peu  substantielle.  Elle  sert  plu- 
tdt  i  mod^rer  la  saveur  piquante  des  herbes  auxquelles  on  la 
m^le,  que  comme  un  aliment  elle-m^me.  Cette  plante  ^tant 
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mucilagineuse  et  ^molliente,  s'emploie  en  decoction  comme  la 
mauve,  soit  qu*on  la  prenne  i  rint^rieur  ou  en  lavement.  En 
adoucissant  Ticret^  des  mati^res  renfermte  dans  le  canal  intes- 
tinal, elle  pent  faire  cesser  la  diarrh^  qu'elles  produisent,  et 
par  \i  devenir  en  quelque  sorte  astringente.  Dans  les  autres  cas, 
cette  decoction  est  reUchante;  c'est  sa  veritable  vertu. 


La  BETTERAVE  OU  POiRi^E  ROUGE,  lettarauia  crassa,  est  une 
vari^t^  de  cette  plante;  sa  racine  devient  beaucoup  plus  grosse  : 
on  en  a  vu  du  poids  de  15  kilog. ;  elle  est  de  couleur  rouge, 
violette,  blanche  ou  jaune.  Ses  racines  sont  tr^s  nourrissantes  et 
rafratchissantes. 

On  extrait  de  la  betterave,  une  quantity  immense  de  sucre, 
qui  est  semblable  au  sucre  de  la  canne  i  sucre,  et  qui  est, 
comme  lui,  susceptible  de  recevoir  toutes  les  nuances  de  blan- 
cheur  et  de  puret^  par  le  rafHnage.  Cent  kilogrammes  de  bette- 
raves  foumissent  ordinairement  deux  kilogrammes  de  sucre  pur. 

La  betterave  blanche  donne  plus  de  sucre  que  la  rouge. 

Page  112.  —  LAiTUB. 

La  LAITUE  cultiv^e,  lactuca^  est  originaire  de  I'Asie;  elle  ofTre 
une  infinite  de  vari^t^,  qu'on  cultive  dans  les  jardins. 

Les  laitues  qu'on  pr^f^re  avec  raison  manger  en  salade,  sont 
tendres,  rairafchissantes ;  elles  foumissent  un  aliment  peu  nour- 
rissant,  mais  salutaire,  surtout  aux  personnes  bilieuses  ou  san- 
guines. Les  Anciens  leur  attribuaient  une  vertu  somnif^re  qu^elles 
ont  r^llement,  non-seulement  en  moddrant  le  mouvement  du 
sang  et  la  chaleur  du  corps,  mais  par  un  prindpe  narcotique. 
La  laitue,  sans  doute  par  sa  vertu  rafralchissante,  a  pass^  dans 
tous  les  temps  pour  avoir  la  propri^t^  d'amortir  et  mfime  d'^tein- 
dre  les  d^sirs  amoureux,  Les  Romains  abandoim^rent  Tusage  de 
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cette  plante,  par  la  crainte  d'une  si  fSicheuse  influence ;  et  son  dis- 
credit aurait  peut-6tre  dur^  jusqu*i  nous,  sans  Antonius  Musa^ 
qui  conseilla  i  C^r  la  laitue  dans  une  afEection  hypooondria- 
que,  le  gu^rit  et  remit  en  vogue  cette  plante  si  salutaire. 


La  CHicoR^E,  cichoreumy  croft  dans  toute  TEurope  :  loRqu*elle 
est  cultiv^e  et  blanche,  elle  perd  Tdcret^  et  Tamertume,  qm  a 
fait  donner  le  nom  d'amire  4  ia  chicor^e  sauvage.  Cette  plante, 
l^g^rement  tonique,  excite  Tapp^tit ;  mais  elle  est  Eland  reuse  et 
indigeste.  On  Temploie  en  m^decine  comme  l^^rement  ap^itive. 


L*ENDivE  n'est  qu*une  vari^ti^  de  la  chicorte,  et  elle  jouit  des 
mtoies  propri^t^s. 


Le  pissENLiT,  DENT  DE  LION,  leotttodott  taraxacum^  est  plus 
tendre  et  d'une  digestion  plus  facile  que  la  chicor^  sauvage;  il 
sc  mange  aussi  en  salade,  lorsque  Ton  a  prlvd  ses  feuilles  du 
contact  de  la  lumi^re,  afin  de  leur  enlever  leur  amertume. 

C*est  un  des  plus  doux  et  des  meilleurs  fondants,  employ^ 
avec  succte  dans  les  affections  bilieuses,  la  jaunisse,  etc. 


La  MACHE,  Valeriana  locusta,  ou  doucette,  poule  grasse, 
BLANCUETTE,  est  d'une  saveur  douce  et  bonne  en  salade,  en  hiver 
ou  au  commencement  du  printemps;  elle  est  rafraichissante^ 
adoucissante  et  un  peu  laxative;  elle  offre  un  aliment  l^er, 
agr^ble  et  d'une  digestion  facile. 

Hermolius  Barbarus,  et  d'autres  auteurs,  ont  avancd  i^^re- 
ment,  selon  nous,  que  les  sauierelles  dont  saint  Jean  v^cut  dans 
le  d&ert  n'dtaient  autre  chose  que  la  mdche. 
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Le  c^LERi  des  jardins,  apium  graveoUns,  n^est  point,  selon 
Muller,  Tache  cultivj^,  comme  on  le  croyait;  on  mange  le 
plus  souvent  en  salade  les  feuilles  et  les  racines  de  cette  phnte 
qui  croit  dans  toute  I'Europe,  et  qu'on  blanchit  en  les  mettant 
d  Tabri  du  contact  de  la  lumi^re. 

Le  c^leri  est  tonique,  aperitif,  antiscorbutique  :  il  excite  Tap- 
p^tit  et  aide  la  digestion.  Vitet  pretend  que  la  racine  du  c^leri 
est  plus  diur^tique  que  celle  du  persil. 

Page  112.  —  PANAis. 

Le  PANAIS  SAUVAGE,  postinoca  sylvesiris^  a  la  racine  s^che» 
petite  et  dare. 


Le  PANAIS  cuLTiv^,  postcnade^  ou  plutdt  la  racine  de  panais, 
GRAND  CHERVi,  posiifiaca  sativa^  n'est  qu*une  vari^t6  du  panais 
sauvage.  On  n'a  cependant  pas  pu  transformer  le  panais  sau- 
vage  en  panais  cultiv^.  Dans  le  panais  cultiv^,  la  racine  est  assez 
grosse,  fusiforme,  chamue,  jaunitre;  elle  jouit  d'une  saveur  1^6- 
rement  sucr^e  et  d*une  odeur  assez  agr^ble. 

Le  panais  sert  dans  les  cuisines,  sinon  comme  aliment,  au 
moins  comme  assaisonnement ;  il  est  sain,  peu  nourrissant,  facile 
d  digger.  C'est  une  bonne  nourriture  pour  le  b^tail :  les  vaches 
qui  s'en  nourrissent  donnent  du  bon  lait. 

Le  panais  ^tait  autrefois  employ^  comme  diur^tique,  emm^na- 
gogue,  aphrodisiaque,  et  ses  graines  comme  ft^brifiiges. 

Nous  ne  croyons  pas  i  ces  pr^tendues  vertus. 


La  GAROTTE,  dauctis  carotta,  la  racine  de  carotte  croft  dans 
toute  TEurope,  oil  elle  est  fort  en  usage;  et  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son,  car  elle  est  pr^cieuse,  ^tant  douce  et  nourrissante,  et  elle 
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contient  beaucoup  de  sucre,  qu'on  en  retire  en  abondance  comme 
de  la  betterave. 

Elle  foumit  A  rhomme  un  des  meilleurs  aliments  dont  i1  puisse 
faire  usage. 

On  Temploie  en  m^decine,  comme  adoudssante  et  fondante. 
On  Tapplique  aussi  avec  sxxocks  sur  les  ulc^res  canc^reux  ou  pu- 
trides. 

La  racine  de  carotte  sauvage  est  petite,  ligneuse,  fade ;  mais  elle 
pent  se  manger  sans  aucun  danger. 

Page  113.  — Efinard. 

Les  ^pinards,  originaires  de  TArabie,  sont  tendres,  lagers,  et 
d'une  digestion  trhs  facile.  Comme  ils  sont  rafralchissants  et 
laxatifs,  de  m^me  que  tous  les  v^g^taux  doux,  ils  peuvent  6tre 
utiles  dans  les  congestions  gastriques.  Par  la  m£me  raison,  leur 
usage  convient  aux  temperaments  sanguins,  et  ils  sont  contraires 
aux  personnes  qui  ont  I'estomac  naturellement  faible,  i  moins 
qu*on  y  m61e  quelque  assaisonnement  tonique,  comme  de  T^orce 
d*orange,  etc.  La  partie  colorante  des  ^pinards  passe  dans  les 
selles  sans  aacune  alteration,  ce  qui  a  fait  croire  que  r^pinard 
est  indigeste. 


Ce  que  T^cole  de  Salerne  dit  des  ^pinards,  pourrait  beaucoup 
mieux  s*appliquer  ii  Toseille. 

L'osEiLLE,  acetosa,  a  une  saveur  acide ;  on  I'emploie  plus  sou- 
vent  comme  assaisonnement  que  comme  aliment.  Elle  exdte 
Tapp^tit  et  aide  la  digestion  :  son  usage  est  salutaire  aux  per- 
sonnes sanguines,  surtout  aux  bilieuses,  car  elle  est  rafralchissante, 
anti-bilieuse  et  anti-putride.  Son  emploi  est  recommande  dans  le 
scorbut. 
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Le  FouRPiER  et  rARROCHE,  otripUx^  comme  toutes  les  autres 
plantes  aqueuses  et  mucilagineuses,  sont  rafraichissants,  et  four- 
nissent  un  aliment  sain  et  facile  k  dig^rer. 


La  couRGE,  ciTROUiLLB  ou  POTiRON,  cucurbtta  melopepo,  est  le 
fruit  d*une  plante  potag^re.  La  courge  contient  beaucoup  de 
mati^  nutritive;  elle  se  convertit  en  une  substance  farineuse, 
lorsqu'elle  est  bien  miire.  On  en  fait  du  pain  dans  quelques  pays, 
en  m^lant  une  partie  de  cette  farine  avec  deux  parties  de  celle 
de  froment. 

La  courge  est  douce,  rafrafchissante,  ^molliente  et  reUchante. 
Son  nsage  aflaiblit  les  organes  digestif  et  donne  la  diarrh^e. 

La  pulpe  de  courge  cuite  sert  en  cataplasme,  comme  un  bon 
Emollient. 


Les  MELONS,  mehnes,  sont  les  fr  uits  d*une  plante  de  la  famille 
des  cucurbitacte. 

L'origine  du  melon  n'est  pas  bien  connue.  Les  uns  veulent 
qu'il  ait  ^t^  une  des  conqu^es  des  Romains  en  Asie ;  d'autres 
pr^endent  que  Metellus  le  rapporta  d'Afrique;  d'autres  attri- 
buent  auz  Sdpions  la  gloire  d'en  avoir  dotd  Rome.  D*oii  qu'il 
vienne,  11  est  le  bienvenu. 

On  le  cuitiva  avec  le  plus  grand  soin  ii  Rome  et  dans  la 
Grto ;  les  habiles  jardiniers  romains  lui  faisaient  prendre  toutes 
sortes  de  formes.  Pline  vantait  la  d^licatesse  de  sa  chair  fine  et 
sucr^,  mais  le  d^clarait  de  difficile  digestion,  sans  qu*il  fOt  au- 
trement  malfaisant. 

Des  amateurs  de  subtilitds  ont  compart  le  melon  au  bourru 
bien£usant,  k  cause  de  la  grossito  radesse  de  son  enveloppe  et 
de  Texquisit^  de  ses  quality  each  to. 

On  compte  beaucoup  de  vari^t^s  de  melons.  Les  uns  sont 
longs,  les  autres  ronds.  Les  melons  de  Honfleur  passent  pour  les 
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plus  gros  parmi  les  longs,  ceux  de  Coulommiers  pour  les  plus 
gros  panni  les  ronds. 

Les  melons  contiennent  une  pulpe  aqueuse  et  odorante,  avec 
une  ceruine  quantity  de  mati^re  sucrte. 

La  couleur  de  la  chair  du  melon  n'est  pas  moins  varite  que  les 
rugosit^  de  son  enveloppe. 

Manuel  Godoi,  plus  ccnnu  sous  le  nom  de  prince  de  la  Paix, 
a  beaucoup  contribu^,  au  temps  de  sa  puissance,  k  amdiorer  la 
culture  du  melon  en  Espagne  ;  mais  on  a  tort  de  croire,  comme 
on  le  fait  g^n^ralement,  que  le  cantaloup,  le  roi  des  melons, 
nous  vienne  d'Espagne ;  son  nom  indique  son  origine :  il  nous 
vient  de  Cantalupi,  joli  village  situ^  pr6s  de  Rome,  ofi  il  n'est 
pas  d*ailleurs  meilleur  qu'4  Paris.  Depuis  quelques  anndes  sur- 
tout,  nos  jardiniers  en  out  beaucoup  perfectionn^  la  culmre. 

Pius  la  chaleur  est  grande,  plus  le  melon  est  sain ;  cependant 
il  est  toujours  prudent  d*en  manger  avec  sobri^t^.  Rougemont, 
qui  tenait  une  place  honorable  dans  la  litt^rature  contemporaine» 
paria  qu'il  mangerait  un  melon  tout  entier  :  il  gagna  son  pari, 
mais  il  mourut  le  troisi^me  jour.  Autrefois,  on  accusait  le  melon 
de  donner  la  ficvre  quand  on  en  mangeait  vers  la  fin  de  sep- 
tembre ;  c*^tait  un  pr^jug^  si  bien  enracin^,  qu'd  cette  dpoque  de 
Tannde  la  police  ne  lui  permettait  pas  de  paraitre  dans  nos  mar* 
ch^s.  On  calomniait  le  melon  :  il  ne  donne  pas  la  ficvre,  mais  il 
n*a  pas  le  pouvoir  de  pr^venir  les  fi^vres  qui  se  manifestent  sou- 
vent  apr6s  r^quinoxe  d*automne.  A  mesure  que  la  saison  avance, 
il  devient  moins  salutaire,  mais  jamais  dangereux,  lorsque  sur- 
tout  on  a  soin  d'aider  d  sa  digestion,  en  Tassaisonnant  avec 
quelque  aromate  et  de  le  faire  suivre  d'un  peu  de  vin  g^n^reux. 
Qpelques  personnes  mangent  le  melon  avec  du  sucre,  mais 
presque  toutes  avec  du  sel.  Nous  1q  comptons  en  France  au 
nombre  de  nos  hors-d'oeuvre ;  en  Russie,  on  le  mange  au  dessert. 

Ainsi  done,  mangez  du  melon  tant  qu*il'm{lrit  d  point,  sans 
crainte  de  la  ficvre ;  mais  mangez-en  toujours  avec  sobridt^ 

lis  sont  tr^s  nourrissants ,  mais  tr^  rafraichissants  et  indi- 
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gestes  pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  robustes  et  pour 
les  estomacs  froids,  parce  quHls  subissent  la  fermentation  adde 
dans  les  estomacs  faibles. 

L*abus  du  melon  pent  devenir  encore  plus  malfaisant  par  sa 
propri^t^  de  rafraichir  et  d'arr^ter  la  transpiration,  d'apr^s  les 
experiences  de  Sanctorius. 


Le  MELON  d'eau,  FASTiauE,  cucurbita  citrulbtis,  est  un  fruit 
originaire  de  TAsie,  dont  on  fait  une  grande  consommation 
en  ^gypte,  et  dans  la  partie  m^ridionale  de  la  France,  oil  le 
peuple  le  mange  pendant  les  chaleurs  de  r^t^.  Ces  melons  sont 
nourrissants,  diur^tiques  et  tr^s  rafraichissants ;  c'est  pourquoi  il 
faut  en  user  avec  prudence,  au  moins  dans  notre  pays. 


Le  CONXOMBRE,  cucumis  saliva,  ofFre  plusieurs  vari^tfe  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.  II  est  nourrissant  et  rafralchissant ;  mais 
on  le  mange  avant  qu'il  ait  acquis  toute  sa  grosseur  et  sa  matu- 
rity, sous  le  nom  de  cornichon,  II  est  alors  laxatif,  parce  qu'il 
cause  souvent  des  indigestions  par  sa  vertu  tr&s  rafraichissante. 
On  rend  les  cornichons  excitants,  stomachiques,  en  les  met- 
tant  dans  du  vinaigre  fortement  epic6. 


L'aubergikb  ou  MELONG&NE,  MAYENNE,  solanum  Tttelongena, 
fournit,  sous  forme  de  baie  oblongue,  violette  ou  blanche,  un 
fruit  peu  savoureux,  d'un  goiit  fade,  mais  facile  d  dig^rer,  et 
^alutaire. 


Page   114.    —    CHAMPIGNON. 

Les  CHAMPIGNONS, /ttfj^f,  croissent  dans  toute  TEurope,  except^ 
dans  les  pays  du  Nord.  II  y  a  pr^s  de  cinq  cents  vari^tds  de 
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'  champignons  <»  dont  la  plupart  sont  v^n^euses;  et  comme  on 
n'a  aucun  signe  assur^  pour  distinguer  les  bons  champignons  de 
ceux  qui  sont  v^n^neux,  11  faut  apporter  une  grande  prudence 
dans  leur  choix  et  dans  leur  usage. 

Voici  le  nom  des  champignons  qui  sont  le  plus  connus  comme 
bons,  et  dont  on  mange  ordinairement  : 

i«  V agaric  esculent,  blanc  en  dessus,  ayant  les  lames  de  cou* 
leur  de  chair,  et  ensuite  brunes  quand  il  a  vieilli.  On  le  trouve 
dans  les  pr^s  et  sur  la  pelouse  tendre ;  on  le  cultive  sur  couches. 
La  consommation  d  Paris,  m&me  pendant  Thiver,  est  conside- 
rable. 

2*  Vagaric  odorattt,  nomm^  mousseron. 

y  LsL  nwriJle, 

4*  Voronge,  qui  est  le  plus  recherche  et  le  meilleur  des  cliam- 
pignons. 

Les  champignons  foumissent  un  met  nourrissant,  tr^  savou> 
reux,  et  fort  estim^.  II  faut  en  manger  pen,  car  ils  sont  lourds 
et  indigestes. 

L'Empereur  Claude  fut  empoisonn^  par  un  plat  de  champi- 
gnons que  lui  fit  servir  Agrippine,  et  comme  il  regut  les  hon- 
neurs  de  I'apothtose,  N^ron  disait  en  plaisantant  que  les  cham- 
pignons ^taient  les  mets  des  Dieux. 


Page  114.  —  AIL. 

L'ail,  allium,  a  ^t^,  dans  tons  les  temps,  fort  en  usage  dans 
le  midi  de  FEurope  comme  au  nord.  Les  Russes  en  mangent 
beaucoup,  souvent  cms,  sur  du  pain. 

L'ail  contient  une  mati^re  nutritive,  plus  abondante  dans  les 
climats  chauds,  oCi  il  est  moins  dcre. 

I.  Voyez  J.-J.  Paulet,  Traiti  des  champignons,  Paris,  1793, 
2  vol.  in-4.  —  J.-J.  Paulet  et  Leveille,  Jconographie  des  cham- 
pignons, Recueil  de  217  planches,  Paris,  i855. 


Oignons.  429 

II  y  a  trois  esp^ces  d*ail  :  Vail  vuJgaire,  Vichalotte  et  la  rocatH" 
boh;  on  fait  un  grand  usage  de  toutes  ces  esp^ces.  Elles  excitent 
Tapp^tit  et  favorisent  la  digestion;  elles  augmentent  aussi  la 
transpiration. 

L'ail  est  vermifuge,  excitant,  tonique ;  c^est  par  ces  deux  der- 
nitres  quality  qu'il  pent  ^re  regard^,  avec  raison,  comme  un 
bon  prdservatif  des  maladies  contagieuses  et  pestilentielles. 

Page  114.  —  Oignons. 

La  racine  d*oignon  ^tait  fort  en  usage  chez  les  Anciens,  ainsi 
que  chez  nous,  comme  aliment  et  comme  assaisonnement. 

Au  dire  de  Socrate,  Foignon  augmente  la  force  et  le  courage 
des  guerriers.  Aussi  entrait-il  dans  la  nourriture  du  soldat  ro- 
main. 

Dans  les  parties  m^ridionales  de  TEurope  et  de  la  France  on 
mange  beaucoup  d'oignons  crus ;  il  y  est,  k  la  v^ritd,  plus  doux 
que  dans  les  climats  froids. 

<  Si  vous  ne  connaissez  que  Toignon  de  Paris,  dit  le  Dr  Sim- 
plice  S  vous  ignorez  compl^tement  le  goUl  et  la  finesse  de  ce 
legume.  Cest  dans  le  midi,  c'est  surtout  en  Espagne,  qu'il 
faut  goAter  ce  pr^cieux  vdg^tal  qui  ne  ressemble  pas  plus  A  celui 
de  Paris,  que  Fail  de  Paris  ne  ressemble  i  Tail  de  Marseille.  » 

Uoignon  blanc  est  plus  acre  et  plus  tendre  que  le  rouge. 


M.  Maxime  Comu  a  communique  i  TAcad^ie  des  sciences 
une  note  sur  une  nouvelle  maladie  v^g^tale  qu'il  a  r^cemment 
d^couverte,  et  qui  s'attaque  k  Toignon.  Cest  un  champignon 
microscopique  de  la  famille  des  Ur^din^es,  et  le  parasite,  qui 
vient  encore  d'Am^rique,  fait  le  tourment  de  ce  malheureux 
oignon. 

I.  Union  medicate,  12  juillet  1879. 
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Le  principal  efiet  de  cette  maladie  est  de  remplir  d'une  poudrc 
noire  T^paisseur  des  ^cailles  du  bulbe  et  la  base  des  feuilles. 
Cette  poussi^re  noire  occupe  toute  la  substance  des  ^cailles  ou 
des  feuilles  ;  elle  est  visible  par  transparence  sous  forme  de  ta- 
ches  grises ;  souvent  elle  se  r^pand  au  dehors  par  la  rupture  de 
r^iderroe.  Q.uant  au  nom  technique  de  cette  poussi^re,  il  lui 
sera  difficile  de  se  vulgariser  comme  celui  du  phylloxera ;  le  doc- 
teur  ani^ricain  Farlow,  qui  a  reconnu  qu*elle  ^tait  compos^e  des 
spores  d*un  cryptogame  confine  jusqu*ici  dans  TAm^rique  du 
Nord,  Ta  baptis^e  du  nom  d'Urocystis  cejmhe. 

A  dire  vrai,  la  maladie  n*est  qu*d  son  ddbut ;  cependant  la 
chose  vaut  qu'on  y  regarde,  car  ce  parasite  v^g^tal  compromet 
Toignon  en  alterant  sa  blancheur  et  en  le  faisant  d^p^rir.  Dans 
les  Etats  de  Connecticut  et  de  Massachussetts,  od  I'oignon  forme 
une  branche  importante  de  culture,  ce  parasite  produit  chaque 
ann^e  des  d^gdts  pour  plusieurs  milliers  de  dollars. 

C2.uand  Toignon  (^tait  sain,  on  pleurait  d^jA  en  lui  ouvrant  le 
cceur ;  que  sera-ce  maintenant  qu'il  est  malade  ?... 


Sainclair  assure  que  Toignon  contient  plus  de  parties  nutritives, 
sous  le  m^me  volume,  qu*un  autre  v^g^tal.  Nous  en  doutons. 

Beaucoup  d'individus  qui  dig^rent  mal  les  <)ignons  cuits,  se 
trouvent  bien  de  les  manger  cms.  Cette  radne  bulbeuse  con- 
vient,  en  effet,  aux  personnes  qui  ont  beaucoup  d*embonpoint; 
car  I'oignon  cm  est  anti-putride  et  stomachique. 

C'est  Tassaisonnement  le  plus  convenable  pour  les  poissons; 
aussi  les  peuples  ichthyophages  en  mangent-ils  beaucoup. 

L'ficole  de  Salerae  dit  avec  raison,  que  son  usage  ne  conviem 
pas  aux  coldriques,  c*est-d-dire,  aux  temperaments  bilieux  et  ar- 
dents. 

Le  jus  d'oignon  donne  au  visage  une  couleur  luisante;  mais 
son  odeur  forte  emp&chera  toujours  le  beau  sexe  de  se  servir  de 
cette  recette. 
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Nous  sommes  tout  d  fait  incr^dule  sur  la  prdtendue  vertu  du 
sue  d'oignon,  pour  faire'  croJtre  les  cheveux  sur  une  tfite  chauve, 
surtout  sur  un  sujet  4g^,  et  oil  il  n'existe  point  assez  de  vitality 

Pour  reparer  des  ans  Tirreparable  outrage. 


L*oignon  d'Egypte,  r^vM  comme  un  dieu  chez  les  Egyptiens, 
<^tait  ToiGNON  de  scille,  scilJa  tnarititna,  qui  est  un  tr^  bon 
diur^tique,  et  devait  £tre  fort  utile  dans  un  dimat  oil  les  mar^- 
cages  et  leS  eaux  croupissantes  laiss^es  par  le  Nil  rendaient  les 
hydropisies  fort  communes.  Juvenal  se  moque  du  culte  qu*on 
rendait  aux  oignons. 


La  ciBOULE,  allitttn  fissile^  et  la  ciboulette,  give  ou  civette, 
allium  schomoprasum,  qui  lui  ressemble  beaucoup,  surtout  par  ses 
vertus,  sont  des  esp^ces  de  poireaux,  d'aprte  les  Anciens,  comme 
on  pent  le  voir  dans  T^pigramme  de  Manial  i,  des  esp^ces  d'oi- 
gnons,  d'apr^s  Toumefort,  et  des  esp^ces  d'aulx,  selon  Linn^. 

On  ranime  la  salade  avec  leurs  feuilles  longues,  cylindriques, 
k  odeur  forte. 

La  dboule  qu*on  multiplie  au  printemps,  en  separant  ses 
tou6fes,  est  la  cihotiU  vivace,  originaire  de  Sib^rie. 

Page  11$.  —  Poireau. 

Le  POIREAU,  qui  est  une  esp^ce  d'ail,  ^tait  cultiv^  avec  soin 
par  les  Romains. 

I.  Martial,  Liv.  XIII,  ep.  18,  de  porro  sectivo  : 

Fila  tarentini  graviter  redundaniia  porri 
Edisti  quoties  oscula  clausa  dato, 

Quiconque  a  mange  de  cibouille 
De  baisers  personne  ne  souille. 
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D*aprts  Pline,  N^ron  en  faisait  un  usage  fr^uent,  pour  avoir 
la  voiz  plus  belle;  Aristote  dit  aussi  que  les  perdrix  xnangent 
du  poireau  pour  mieux  chanter.  Mais  ce  bulbe  ne  jouit  d*aacune 
vertu  i  ce  sujet. 

II  possdde  i  peu  pr^  les  m^mes  propri^tds  que  Toignon,  mais 
k  un  degr^  moindre.  II  semble  tenir  le  milieu  entre  Toignon  ct  Fail. 

II  paratt  que  le  sue  du  poireau  est  un  excellent  rem^e 
contre  les  piqiHres  d'insectes,  abeilles,  gu^pes,  frelons,  taons  et 
mouches  venimeuses.  On  assure  que  son  application  sur  la  pe- 
tite plaie  fonnte  determine  promptement  la  resorption  de  Ten- 
flure  et  supprime  toute  crainte  de  danger  ultdrieur.  Voili  un 
remade  qu'il  est  facile  d'essayer. 

Malgr^  Tautorit^  d*Hippocrate,  nous  ne  saurions  croire  d  aucune 
des  vertus  singuli^res  attribu^s  au  poireau  par  r£cole  de  Sa- 
leme  :  comme  celle  d^arr^ter  le  saignement  de  nez>  de  rendre 
une  femme  ftkonde. 


Nous  devons  completer  id  tout  ce  qui  regarde  les  v^g^taux 
employ^  comme  aliments  ou  assaisonnements,  et  dont  FEcoIe 
de  Saleme  ne  traite  point. 

La  scoRSON&RE,  scorsonera,  originaire  de  TEspagne  et  de  la 
Sib^rie,  n*a  iti  employ^  comme  aliment  qu'au  xvne  si^cle ;  on 
ne  mange  que  sa  racine,  qui  est  l^gtement  sucr^,  facile  ^ 
dig^rer,  mais  peu  nourrissante. 


Le  sALSiFis  ou  BARBE  DE  Bouc,  trogopogon^  croit  spontandment 
en  Angleterre  et  dans  I'Europe  m^ridionale,  surtout  en  France. 
II  a  les  m^mes  quality  que  la  scorson^re,  4  laquelle  il  ressemble 
beaucoup.  On  le  cultive  comme  elle  dans  les  jardins,  pour 
en  manger  les  racines :  ils  sont,  Tun  ct  Tautre,  l^rement  sudo- 
rifiques. 
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Le  RouBLONy  Humulus  luptdus,  foumit,  au  printemps,  de  jeunes 
pousses  assez  tendres,  que  Ton  prepare  comme  les  asperges,  et 
que  le  peuple  nomme  asperges  sauvages  ;  elles  ont  mtoie,  dit-on, 
plus  de  saveur  que  les  asperges,  dont  elles  poss^dent  le  go  At  et 
les  autres  qualitds.  Ces  asperges  dtaient  plus  estim^es  que  les 
v^ritables  du  temps  de  Martial. 

MoUi  in  hascorea  quce  crescit  spina  Ravenna 
Non  erit  incultis  gratior  asparagis, 

Cette  sparge  sauvage  est  meilleure  et  plus  saine 
Que  celle  qu'on  cultive  au  marais  de  Ravenne. 


L*ARTicHAUT,  Cynara,  crolt  en  Europe,  en  Asie  et  dans  TAmd- 
rique  m^ridionale.  On  ne  mange  de  cette  plante  que  le  recep- 
tacle de  la  fleur  et  les  portions  de  receptacle  qu'on  enl6ve  avec 
les  ^cailles  qui  forment  le  calice.  On  le  rend  tendre  et  d'une 
digestion  facile,  en  le  faisait  bouillir  dans  Feau.  L'artichaut 
foumit  un  aliment  fort  sain  et  un  peu  tonique.  C*est  sans  doute 
cette  demi^re  propriety  qui  I'a  fait  passer  pour  aphrodisiaque. 


L'artichaut  sauvage  est  la  carline  sans  tiges,  Carlina 
acaulis.  On  en  mange  le  r^ceptable,  qui  est  presque  aussi  bon 
que  celui  des  artichauts,  dont  il  a  le  go(it.  Le  peuple  nomme 
cette  esp^e  d'artichaut  cardavile;  il  a  les  m^nes  qualitds  que 
Tartichaut  cultiv^,  mais  i  un  plus  faible  degr^. 


Le  CARDON  d'Espagne,  dont  on  mange  les  cdtes  ou  parties 
moyeimes  des  feuilles,  est  un  mets  assez  insipide,  qui  a  besoin 
<d*toe  bien  appr^t^. 

tcoLE.  25 
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Nous  arrivons  i  parler  de  la  truffb,  tubtra. 
II  aurait  Tair  de  faire  un  paradoxe  cdui  qui  compareratt  la 
truffe  i  la  perle.  II  ne  serait  pourunt  que  dans  Texacte  viritc^, 
et  il  y  a  plus  d'un  point  de  rapprochement  entre  ccs  deux 
objets ;  non  point  seulement  parce  que  la  truffe  est  d  la  gour- 
mandise  ce  que  la  perle  est  i  la  coquetterie,  mais  parce  que 
ces  deux  produits  sont  pour  ainsi  dire  artificiels,  resultant  d'une 
s^cr^tion  morbide  de  I'Stre  qui  leur  donne  naissance. 

La  perle  vient  d  la  suite  d'une  maladie  de  Thultre  perlito,  qui 
lui  fait  s^cr^ter  la  nacre  dont  est  formte  la  perle,  Les  prehears 
de  perle  font  souvent  une  blessure  aux  huUres,  pour  s*assurer 
une  moisson  f^conde. 

La  truffe  est  un  champignon  qui  pousse  aux  pieds  des  ch^es 
dont  les  radnes  ont  ^t^  piqu^es  par  une  esp^ce  particuli^re  de 
mouches  appel^es  iruffighnes,  Les  conditions,  longtemps  ignor«ies, 
sont  aujourd'hui  parfaitement  connues;  rien  de  plus  facile  que 
de  cr^r  une  truffi^re. 

La  temperature  convenable  pour  la  truffe  parait  fttre  la  m^me 
que  pour  la  vigne.  Ainsi,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  nature 
du  sol,  la  truffe  et  la  vigne  paraissent  dlUr  ensemble,  Seulement 
la  truffe  d^passe  un  peu  les  limites  de  la  vigne. 

Tant  qu'on  est  loin  de  la  limite  de  la  zone  truffi^re,  I'orienta- 
tion  parait  £tre  sans  influence.  II  en  est  ainsi  en  Provence.  Dans 
le  P^rigord  et  le  Limousin,  Teffet  de  I'orientation  s'accuse  d^ji ; 
les  truffes  sont  rares  ou  disparaissent  vers  les  versants  septen- 
trionaux.  Plus  loin,  au  Nord,  on  ne  la  trouve  plus  que  sur  les 
coteaux  bien  exposes,  comme  cela  a  lieu  pour  la  vigne. 

L'humidit^  de  Tatmosph^re  exerce  sur  la  production  des  truffles 
une  influence  remarquable.  Ce  n*est  pas  tant  la  quantity  d*eau 
qui  fadlite  leur  d^veloppement,  que  son  mode  de  distribution 
dans  Tann^e.  S'il  nc  pleut  pas  en  juillet  et  en  aoOt,  la  n^colte  est 
tr^s  faible  ou  nulle.  Les  pluies  ant^rieures  ou  post^rieures  parais- 
sent tout  d  fait  inactives.  Les  botanistes  expliquent  ce  fait ;  ce  mo- 
ment est  en  effet  celui  de  revolution  de  la  truffe. 
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L'humidit^  du  sol  joue  un  grand  rdle  dans  la  distribution  gto- 
graphique.  Partout  0(1  Thumiditi  s^journe,  elle  ezclut  la  trufFe, 
qui  se  plait  assez  sur  les  plateaux  dont  la  surface  est  perm^able^ 
prdf^re  en  g^n^ral  les  pentes  et  fuit  le  fond  des  valines,  surtout 
lorsque  Teau  n'y  trouve  aucun  ^coulement.  Ainsi  la  permeability 
du  terrain  paraft  6tre  indispensable  k  la  production  des  truffes. 

Au  point  de  vue  g^ologique,  c'est  surtout  sur  le  calcaire  juras- 
sique  que  Ton  rencontre  la  trufFe.  Ainsi  elle  abonde  sur  tout 
le  pourtour  du  plateau  central. 

La  nature  chimique  du  sol  ne  leur  est  pas  indiffi^rente.  II  doit 
renfermer  du  calcaire.  Une  bonne  proportion  est  de  8  p.  100  ^ 
15  p.  100;  la  limite  inf^rieure  parait  1,5  p.  100,  ainsi  qu'il  r^- 
sulte  des  analyses  de  M.  Herv^  Mangon.  Un  sol  siliceux  paraft, 
au  contraire,  bien  que  trfes  permeable,  impropre  A  la  production 
des  truffes,  quoique  M.  Chatin  ait^  dans  une  chitaigneraie  (le 
ch^taignier  affectionne  les  terrains  siliceux),  trouv^  des  truffes 
en  quantity  notable. 

Quand  le  semis  de  glands  a  atteint  quatre  ou  cinq  ans,  on 
pent  esp^rer  une  r^colte  de  truffes.  Mais  pour  cela,  il  faut  se  pro- 
curer des  mouches  truffig^nes  et  les  placer  sur  le  sol  de  la  truf- 
fite  :  ces  insectes  sont  aussi  indispensables  4  la  production  de  la 
truffe,  que  les  abeilles  ^  la  fabrication  du  miel. 


La  France  est  un  des  pays  les  plus  abondants  en  trufifes.  Les 
meilleures  se  r^coltent  aux  environs  de  P^rigueux,  d'Angoulftme 
et  de  Cahors  ;  le  canton  de  Sarlat,  dans  le  P^rigord,  est  surtout 
renomm^  i  cet  ^gard.  On  estime  aussi  les  truffes  de  Provence, 
du  Dauphin^,  surtout  celles  de  Romain,  qui  n'ont  d'autre  in- 
convenient que  d'etre  parfois  musqudes. 


L'absence  de  vegetation,  le  renfiement  du  sol,  la  presence 
d'une  colonne  de  mouches  truffigenes,  servent  aux  gens  experi- 
mentes  4  pronostiquer  la  presence  des  tru£fes. 
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En  Provence,  la  r^olte  se  fait  d  I'aide  de  vieilles  truies  ou  de 
pores  efflanqu^,  dits  pores  de  course,  qui  sont  tr6s  habiles  k 
d^couvrir  les  truffes,  et  qui  re^oivent  un  gland  en  ^change  de 
chaque  tubereule  qu'ils  amenent  k  la  surface  du  sol. 

Le  proedd^  suivant  est  beaucoup  plus  curieux  et  moins  connu. 
U  semble  avoir  ^t^  invent^  par  les  braconniers  de  Tesp^ce  truf- 
fi^re,  qui  seraient,  dit-on,  restds  longtemps  en  possession  exclu- 
sive de  leur  secret.  Ces  hommes,  ne  pouvant  mettre  i  profit  Tins- 
tina  merveilleux  du  cochon,  dont  la  prince  les  aurait  trahis,  ont 
mis  un  insecte  de  complicity  dans  leurs  manoeuvres.  C*est  une 
mouche  qui  les  avertit  de  la  presence  des  truflfes;  lorsqu'ils 
raper9oivent,  ils  en  suivent  avee  attention  les  mouvements,  et 
d^s  qu'ils  la  voient,  avec  des  circuits  plus  ou  moins  nombreux, 
revenir  toujours  k  la  m£me  place  et  finir  par  s  y  poser,  ils  jugent 
que  U  doivent  exister  des  truffes,  et  leur  attente  n*est  jamais 
tromp^e.  L*indice  foumi  par  ces  dipt^res  est  tellement  certain  que 
les  propri^taires  eux-m£mes  se  laissent  guider  par  eux  lorsqu'ils 
n'ont  pour  but  que  de  r6colter  la  provision  d*un  jour ;  car,  on  le 
eomprend,  le  moyen  est  peu  exp^ditif . 

Dans  la  Haute-Mame,  chaque  ann^  les  trufficrs  demandent 
et  obtiennent  des  propri^taires  de  bois  des  permissions  pour  cher- 
cher  les  truffes.  Arm^s  d'une  houe  de  forme  triangulaire,  ils 
conduisent  dans  les  taillis  de  petits  chiens  dress^  4  cette  chasse. 
Ces  chiens,  d'aprte  une  note  de  M.  A.  Passy  que  nous  r^u- 
mons,  n*appartiennent  pas  k  une  race  sp^ciale  ;  mais  ils  regoivent 
une  ^ucation  particuli^re,  et  Ton  pr^f^re,  pour  leur  donner 
leur  instruction,  ceux  qui  descendent  de  p^re  et  m^re  qui  ont 
d^jd  exercd.  Leur  Education  est  simple  ;  elle  consiste  k  cacher  un 
morceau  de  truffe  avec  un  morceau  de  lard  dans  un  sabot  rempli 
de  terre,  et,  quand  ils  les  ont  trouv^s  par  Todorat,  on  leur  donne 
un  petit  morceau  de  pain.  Lors  de  la  rt^colte  dans  la  for^t,  chaque 
fois  qu*ils  ont  indiqu^  une  truffe^  la  m6me  recompense  ^cono- 
mique  leur  est  donn^e.  Un  chien  truffier  se  vend  jusqu*i 
100  francs.  Les  chiens,  ainsi  men&  par  les  truffiers,  qufitent  le 
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longdes  allies,  des  sentiers,  dans  les  taillis,  et,  quand  ils  rencon- 
trent  une  truffe,  ils  s*arr6tent  et  commencent  d  gratter  la  sur- 
face du  sol ;  le  maitre  donne  un  coup  de  pioche  et  d^couvre  la 
truffe,  puis  il  suit  la  trace  en  d^ouvrant  le  cercle  od  se  trouvent 
les  autres  tubercules.  Une  circonstance  d  noter,  c'est  que  le 
petit  chien  truftier  s'arrSte  tou jours  sur  une  truffe  piqu^e  par 
un  insecte;  en  effet,  le  parfum  de  celle-ci  est  plus  d^velopp^, 
et  cette  circonstance  explique  comment  le  chien  la  d^couvre 
plus  facilement  que  les  autres.  Qjiiand  les  truffiers  ont  fait  leur 
r^colte  en  poursuivant  les  tubercules  qui  occupent  le  cercle  oix 
ellcs  v^g^tent,  ils  ont  soin  de  piocher  la  terre,  d'enlever  les 
mousses  :  c'est  ce  qu'ils  appelient  cultiver  les  truffes.  Ils  piochent 
m^me  les  truffi^res  dt^jd  exploit^es  et  qui  leur  paraissent  en  mau- 
vaise  condition.  Un  bon  trufiier  pent  gagner  jusqu*d  200  francs 
dans  sa  saison. 

Sans  doute  les  truffes  de  Bourgogne  et  de  Champagne  n'ont 
pas  la  quality  de  celles  du  P^rigord ;  mais  celles  qui  sont  bien 
mOres  exbalent  cependant  un  parfum  presque  aussi  agr^able. 


La  trufie  change  plusieurs  fois  de  couldur,  selon  3on  degr^  de 
maturity  ;  c*est  ce  qui  a  donn^  naissance  d  une  classification  fan- 
taisiste  des  trufFes  en  blanches,  grises,  noires  et  violettcs.  C'est  une 
erreur.  La  truffe,  lorsqu'elle  commence  A  paraltre,  est  d*abord 
blanche,  et  cette  r^gle  est  sans  exception ;  ensuite  elle  devient 
grise.  Enfin,  quand  arrivent  lefroid  et  les  gel^es,  elle  rev6t  cette 
couleur  noire  qui  indique  qu'elle  a  atteint  son  plus  haut  point  de 
maturity  et  qu'elle  poss^de  toutes  les  quality  desirables  d'arome 
et  de  parfum.  Get  ^tat  de  perfection  ne  dure  pas  longtemps ; 
d  peine  les  froids  passes,  elles  redevient  grise,  moUe.  fade,  sans 
parfum ;  elle  passe  sans  retour  comme  la  fleur  qui  se  fletrit  sans 
qu*une  main  intelligente  soit  venue  la  cueillir. 

Pour  pr^venir  cet  accident,  et  pour  avoir  des  truffes  en  tout 
temps,  on  a  imaging  de  conserver  les  truffes.  On  les  fait  cuire 
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au  bain-marie,  dans  de  I'eau  ordinaire  ou  dans  de  la  gel^e  de 
poulet,  et  on  bouche  herm^tiquement  les  flacons,  qu'on  a  soin 
d*ouvrir  seulement  au  moment  de  s'en  servir. 

Mais  quelque  precaution  qu'on  prenne,  la  truffe  conservee  n'a 
jamais  cette  finesse  de  parfum,  cette  d^licatesse  de  goi^t  de  la 
truffe  frafche  si  ch^re  aux  gastronomes  de  toutes  les  ^poques.' 


Les  Grecs,  et  les  Romains  surtout,  en  £aisaient  grand  cas  et 
abondante  consommation. 

La  truffe  fut  oubli^e  depuis  Tinvasion  barbare. 

Eustache  Deschamps ,  magistrat  et  po^te  du  temps  de 
Charles  VI,  composa  une  satire  contre  ce  ragoftt  noir,  dont  les 
courtisans  faisaient  leurs  d^lices. 

La  truffe  ne  fut  retrouv^e  qu'd  la  fin  du  si&cle  dernier,  oil  elle 
fut  remise  en  honneur  par  les  petits  soupers.  La  Restauration  et 
le  r^gne  de  Louis-Philippe  furent  son  apogee ;  elle  trouva  alors 
des  estomacs  dignes  de  la  comprendre,  des  pontes  capables  de  la 
chanter.  Depuis  cette  ^poque,  la  d^licatesse  gastronomique 
s'est  un  peu  perdue.  Si  la  truffe  est  tou jours  en  honneur,  elle 
le  doit  surtout  ii  son  prix  sans  cesse  croissant ;  et  la  plupart  de 
ceux  qui  se  delectent  d  en  manger  r^pondraient  volontiers  comme 
cette  dame,  k  qui  Ton  disait  que  la  dentelle  allait  devenir  tr6s 
b<ni  march^  : 

a  Si  elle  devient  bon  marchd,  nous  n'en  porterons  plus,  n 

Chez  nous,  ot  les  vaniteux  sont  cent  fois  plus  nombreux  que 
les  d^licats  (d^licats  en  mati^re  de  cuisine  comme  en  choses  d*es- 
prit),  la  plupart  de  ceux  qui  mangent  des  truffes  ont  plus  de 
plaisir  k  le  dire  qu'i  les  manger. 

On  a  invent^  bien  des  mani^res  de  manger  les  truffes  :  truffes 
k  la  serviette,  truffes  au  vin  de  Champagne,  ragoOt  de  truffes, 
truffes  au  gratin,  truffes  k  la  cendre.  Les  raffinds  yous  diront  que 
la  truffe  vaut  cent  fois  mieux  comme  accompagnement   que 
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comme  plat  principal ;  ils  pr^££reront  une  poularde  ou  un  faisan 
txxxQi  i  un  plat  de  truiTes  d  la  serviette.  Enfin,  au  risque  de  voas 
scandaliser,  ils  ajouteront  que  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la 
tru£fe,  c'est  le  parfum,  c'est  le  fumet  qu'elle  communique  k  la 
volaille ;  qu'une  fois  cuits,  ces  quartiers  de  truffes  ont  abandonn^ 
tout  leur  sue,  et  que  les  manger  c'est  se  charger  inutilement  Tes- 
tomac.  VoiU  ce  que  disent  les  raffing,  dont  on  se  gardera  bien 
de  suivre  Texemple. 


Ce  n*est  pas  seulement  en  France  que  la  truffe  est  estim^e ;  les 
t^trangers  en  font  aussi  grand  cas.  Le  prince  Demidoff  a  invent^ 
une  salade  de  pommes  de  terre  et  de  truffes,  k  laquelle  il  a  donn^ 
son  nom,  et  dont  nous  voulons  donner  la  recette  k  nos  lecteurs. 
On  prend  six  cents  grammes  de  truffes  cuites  au  vin  de  Mad6re, 
et  la  mtoe  quantity  de  pommes  de  terre  cuites  au  sel ;  on  les 
<^mince  et  on  les  assaisonne  de  sel,  huile,  poivre,  vinaigre  et  ra- 
vigote.  On  y  ajoute  des  carottes,  des  navets,  et  Ton  fait  cuire  d 
I'eau  de  s^.  Puis  on  dresse  le  tout  en  forme  de  p3rramide,  en 
introduisant  une  t^te  d'asperge  dans  chaque  navet  et  chaque 
carotte.  En  v^it^,  ce  n'est  pas  trop  cosaque ! 

Le  Fi^mont  possMe  une  truffe  sp^ciale,  dite  truffe  blanche,  k 
cause  de  sa  couleur.  EUe  se  mange  sans  £tre  cuite,  et  ordinaire- 
ment  en  salade.  Cette  truffe,  qui  a  un  goClt  piquant  et  original, 
ue  vaut  pas  la  truffe  noire. 

Les  truffes  des  environs  de  Turin  sont  remarquables  par  un 
petit  goOt  d'ail  qui  ne  nuit  pas,  dit-on,  d  leur  perfection. 


La  truffe,  qui  est  une  esp^ce  de  champignon,  constitue  un 
aliment  tr^  nourrissant,  stomachique,  et  n6mmoins  lourd,  mal- 
sain,  qui  se  digere  difficilement.  ' 

La  truffe  passe  pour  un  tr^  bon  aphrodisiaqoe. 
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Hector  Chaussier  a  voulu  sans  doute  faire  une  plaisanterie. 
lorsqu*il  a  dit  que  la  truffe  contenait  le  principe  de  la  goutte  et 
que  I'usage  de  ce  ciyptogame  donnait  cette  maladie. 

Page  ii6.  —  Noix. 

Les  noix,  qui  sont  le  fruit  du  noyer,  JugJans  regia^  sont  tr& 
indigestes;  cependant  un  grand  nombre  de  personnes  en  ont 
mang^  plus  de  trois  sans  £tre  mortes.  II  ne  faut  done  point  pren- 
dre ii  la  lettre  Taphorisme,  od  il  y  a  un  pen  d'hyperbole. 

Amauld  de  Villeneuve  pretend  que  TEcole  de  Salerne  a  voulu 
d^igner  dans  cet  aphorisme  la  noix  muscade,  la  noix  commune 
et  la  noix  vomique,  C*est  peu  probable,  ce  qui  pr^c^de  indique 
bien  qu'il  s*agit  ici  de  la  noix  qui  se  mange  au  dessert. 


Les  noix  se  consomment  sous  quatre  ^tats  di£F(irents. 

Lorsque  le  fruit  est  vert,  on  le  confit  au  sucre  ou  d  Teau- 
de-vie  pour  en  fdre  une  liqueur  stomachique  appel^e  brou  de 
noix, 

Lorsqu'il  est  plus  mAr,  ce  fruit  prend  le  nom  de  cerneau  et 
forme  un  mets  recherche,  assaisonn^  de  vin  ou  de  vinaigre. 
Le  vin  d^OrHans  est  uniquement  un  via  de  cemeaux,  mais  il 
n'est  bon  i  boire  que  pendant  le  mois  d'avril. 

Au  mois  de  septembre,  les  noiiH  atteignent  leur  parfaite  ma> 
turit^,  et  c*est  le  moment  o£i  la  consommation  est  la  plus 
grande. 

Enfin  pendant  Thiver,  on  vend  des  noix  qui  ont  s6chd  au 
soleil  ou  dans  des  greniers. 


On  tire  des  noix  une  huile  excellente,  qui  est  trhs  apprdci^ 
dans  certains  d^partements.  £lle  sert  ^galement  d  brdler  et  i 
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assaisonner  les  aliments.  Soa  seul  ddfaut  est  d'avoir  une  saveur 
prononc^e  qui  ne  convient  pas  d  tout  le  monde.  Cette  huile  sen 
aussi  en  teinture  ^  fabriquer  un  noir  qui  est  inalterable. 

Les  anciens  tiraient  de  la  noix  une  liqueur  dont  ils  se  servaient 
pour  teindre  la  laine  et  les  cheveux. 

Toutes  les  parties  de  Tarbre  qui  produit  les  noix  poss^dent  un 
principe  qui  exhale  une  odeur  particuli^e  pendant  les  chaleurs . 
Cest  pour  cette  raison  qu'il  est  imprudent,  en  ^t^,  de  se  reposer 
longtemps  k  Tombre  d'un  noyer. 

Le  bois  du  noyer  est  tr6s  employ^  en  ^b^nisterie;  les  par- 
quets sont  souvent  faits  en  noyer.  Ce  bois  alimente  plusieurs 
fabriques  de  la  Haute-Vienne  pour  la  fabrication  des  sabots. 

Les  coques  de  certaines  noix  sont  employees  dans  la  tablet- 
terie  :  on  en  fait  une  foule  de  petits  objets  sculptf^s. 

Autrefois,  d  Rome,  les  noix  jouaient  un  grand  r61e  dans  les 
manages.  Le  jour  de  scs  noces ,  le  nouveau  mari^  faisait  une 
ample  provision  de  noix  qu'il  jetait  d  tons  les  enfants ;  cela 
signifiait  qu'd  compter  de  ce  jour  il  renon^it  aux  jeux  de  Ten- 
fance. 

Page  116.  —  Poire  et  pomme. 

La  poire  crue,  tendre  et  fondante,  remplie  d*un  jus  exquis, 
esc  tr^  salutaire ;  elle  est,  au  contraire,  venteuse  et  indigeste 
quand  elle  est  dure  ou  ^pre,  comme  Tesp^ce  sauvage  :  le  vin 
aide  i  sa  digestion,  mais  T^cole  de  Saleme  a  voulu  dire,  je 
crois,  que  le  vin  est  bon  apr^  la  poire;  d'oti  le  dicton  popu- 
laire: 

Apres  la  poire, 
Donnez-moi  k  boire. 

On  compte  plus  de  deux  cents  varidt^s  de  poires,  qui  ont  dia- 
cune  leur  nom.  Les  meilleures  poires  sont  le  beurri,  le  heurrl 

25. 


442  Commmtaires  de  Vicole  de  Salerne. 

d'ADgleterre,  les  doyentU,  crassane,  messire  jean^  les  hons  cbretiems 
saint' germain,  colmar,  catillac,  martin  sec,  ipargne,  etc. 

La  poire  cuite  est  d'une  digestion  encore  plus  aiste  que  la 
crue. 


La  pomme,  dent  le  tissu  est  dur  et  compact,  se  dissout  len- 
tement ;  si  Ton  n'a  soin  de  la  bien  diviser  et  toaser  sous  les 
dents,  elle  cause  des  pesanteurs  d'estomac,  des  aigreurs.  II  vaut 
mieux  manger  les  pommes  cuites  et  assaisonnto  de  sucre. 

II  existe  cent  vari^tds  de  pommes.  Les  meilleures  sont  toute  la 
famille  des  reinettes,  la  caJville  rouge  et  blanche,  la  pomme  d'or^ 
Vapi,  etc. 

Page  ii8.  —    Cekise. 

Le  cerisier,  Prunus  cerasus,  n*a  point  ^t^  iutroduit  en  Europe 
par  Lucullus,  comme  on  le  croit  commun^ment,  puisqa*on 
Ta  trouv^,  de  tout  temps,  dans  les  bob  des  diverses  contrto 
de  TEurope. 

Les  CERISES  ofirent  un  grand  nombre  de  vari^t<b  par  rapport  i. 
la  grosseur,  d  la  couleur  et  i  la  saveur. 

Elles  contiennent  toutes  du  sucre  :  eiles  foumissent  un  ali- 
ment agr^able,  rafaichissant  et  facile  A  dig^rer. 

Malgrd  le  conseil  d*Amauld  de  Villeneuve,  il  faut  avoir  soin 
de  ne  pas  avaler  les  noyaux  des  cerises,  m^me  sous  le  pr^texte 
de  se  nettoyer  Testomac,  parce  qu'ils  pourraient  causer  une 
constipation  mortelle. 

Quant  aux  vertus  des  cerises  contre  la  pierre  des  rdns  ou  de 
la  vessie,  attributes  par  F^cole  de  Salerne  A  I'amande  des 
noyaux  de  cerise,  elles  sont  nulles;  nous  dirons  m^me  qu'il 
n'existe  point  de  lithontriptiques  ou  de  substances  qui  aient 
la  propri^t^  de  fondre  le  calcul,  ce  qu'on  croira  d*autant  plus 
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facilement  que  les  liquides  capables  de  dissoudre  un  corps  aussi 
dur  auraient  perc^  cent  fois  la  vessie  et  les  pahies  environ- 
nantes  avant  d'avoir  mSme  attaque  la  pierre  dans  cet  organe. 

Arnauld  de  Villeneuve  dit  aussi,  pour  montrer  que  les  cerises 
donnent  du  sang  pur,  des  forces  et  de  Tembonpoint,  que  les  petits 
oiseaux  n*ont  jamais  le  foie  plus  gros  que  lorsqu'ils  s'en  nourris- 
sent. 


Les  GuiGNES  et  les  bigarreaux  sont  plus  doux  au  goOt  et  plai- 
sent  ordinairement  plus  que  les  cerises ;  mais  ils  sont  pesants  et 
indigestes  quand  on  en  mange  une  certaine  quantity,  ce  qui  pro- 
vient  ordinairement  de  ce  qu*on  les  avale  d  moitid  mAch^. 


Les  MERisES  rouges  et  noires  sont  plus  humectantes  et  rafraf- 
chissantes  que  les  autres  espices  de  cerises.  Cest  des  merises 
qu'on  retire  la  liqueur  qu'on  nomme  ktrschenwasser^  ou  eau-de-vie 
de  cerifes,  ou  marasquin. 

Page  118.  —  Prune. 

Les  PRUNES,  dont  il  y  a  plus  de  deux  cent  cinquante  vari^tds, 
n'ont  iii  apportdes  A  Rome,  des  environs  de  Damas,  oil  le  pru- 
nier  croit  naturellement,  qu'au  temps  de  Caton  TAncien.  Les 
meilleures  prunes  sont  :  la  reine-chude ,  Isl  sainte'Catherine,  It  gros 
et  le  petit  danuu, 

Les  prunes  fratches  contiennent  des  sues  agr^bles,  doux,  mu- 
cilagineux,  fondants,  qui  ont  des  propri^tds  rafratchissantes. 

Les  meilleurs  pruneaux  viennent  d'Agen,  de  Brignoles  et  de 
Tours. 

Les  pruneaux  cuits  sont  d'une  facile  digestion  ;  mais  ils  sont 
plus  laxatifs  que  les  prunes  crues. 
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L'effet  laxatif  des  pruneaux  a  €t6  biea  connu  des  Anciens ;  car 
on  trouve  dans  Martial '  : 

Pruna  peregrince  carte  rugosa  senectce 
Sume  :  solent  duri  solvere  ventris  onus. 

Ces  pruneaux  etrangers,  rides  par  leur  vieillesse, 
Donneront  k  ton  ventre  une  grande  soupiesse. 


Les  FRUITS  DU  PRUNELUER,  PRUNBLLES,  Prufius  spittosa^  un  pcu 
acides  et  astringents  avant  que  leur  maturity  soit  complete,  de- 
viennent  assez  doux  et  laxatifs  quand  ils  sont  cueillis  apr^  ks 
premieres  gelte  de  lliiver. 


La  PRAISE,  Fraga^  compte  de  nombreuses  varidi^ ;  les  plus 
connues  et  aussi  les  plus  estim^s  sont  la  fraise  des  Alpes, 
la  fraise  Gaillon,  la  fraise  royale,  la  fraise  ananas  et  la  fraise 
anglaise. 

Les  premieres  fraises,  tr^s  petites  et  d'un  rouge  fonc^,  nous 
sont  envoy  toy  dans  des  boftes,  par  le  midi  de  la  France,  notam- 
ment  par  les  d^partements  des  Pyr&ito-Orientales  et  du  Var. 
II  semble  m^me  que  ce  dernier  d^partement  ait  le  monopole  de 
la  culture  de  ce  v^gdtal,  car  les  environs  d'Hyeres  et  de  Toulon 
en  sont  litt^ralement  converts.  Ce  que  ce  d^partement  envoie  de 
fraises  aux  Parisiens  d^passe  toute  croyance.  Cette  exportation  se 
fait  commun^ment  dans  de  petits  pots  de  terre  cuite  rouge,  re- 
converts de  foin  et  coifF(is  de  papiers  gris. 

La  fraise  anglaise.  tr^  grosse  et  d'un  rouge  fonc^,  est  poor 
ainsi  dire  de  fabrication  anglaise.  C'est  d  force  de  soins  et  d'ar- 
tifices  que  les  horticulteurs  d*outre-Manche  ont  obtenu-  ce  fruity 
plus  gros  que  nature. 

Aprte  la  fraise  anglaise,  il  faut  placer,  comme  saveur  et  comme 

I.  Martial,  Liv.  XIII,  ep.  29. 
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parfum,  la  fraise  des  Alpes;  elle  a  en  outre  une  pr^cieuse  faculty  : 
celle  de  pouvoir  se  reproduire  toute  Tann^e,  en  pleine  terre,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  suraom  de  fraise  des  quaire  saisons» 

La  fraise  ananas,  quoique  plus  grosse,  est  moins  estim^e  des 
gourmets. 

Les  petites  fraises  des  vignes  ou  des  bois  doivent  leur  6tre  pr^- 
fdrto  sans  aucun  doute ;  elles  sont  bien  meilleures  et  plus  salu- 
taires ;  elles  sont  tendres,  nourrissantes  et  faciles  d  dig^rer. 


Uimportance  des  fraises,  au  point  de  vue  commercial,  n*est 
pas  aussi  considerable  pour  Paris  qu'on  se  le  figure  g^n^rale- 
ment.  Les  ^normes  quantit(^  qui  se  d^bitent  soit  aux  march^, 
soit  dans  les  rues,  arrivent  aux  Halles  des  environs  de  la  capi- 
tale.  Bagnolet  poss^de  la  plus  grande  quantity  de  fraisiers  :  on 
y  compte  pr^s  de  300  cultivateurs. 

Dans  les  bonnes  terres,  et  lorsque  la  saison  est  favorable,  on 
r^colte  6  paniers  de  fraises  par  100  metres  carrds  de  superficie. 
On  fait  g^n^ralement  huit  cueUlettes  par  an  pour  chaque  plant 
de  fraises.  Un  are  produit  done  48  paniers,  et  1,000  metres  480 
paniers;  en  les  estimant  en  moyenne  d  i  fr.  50,  —  on  les  vend 
de  I  fr.  25  d  2  fr.  le  panier,  —  on  trouve  qu'un  hectare  rap- 
porte  720  francs.  Sur  cette  somme,  on  pent  compter  moiti^ 
benefice. 


La  fraise  contient  un  sue  Mg^rement  acide,  qui  fait  qu'elle  d^- 
salt&re  et  rafralchit.  C'est  un  fruit  qui  convient  sur  tout  aux  per- 
sonnes  bilieuses  et  sanguines.  Cependant  celles  qui  ont  un  esto> 
mac  deiicat  ne  doivent  pas  en  faire  un  usage  trop  frequent,  parce 
que  la  fraise  est  froide  d  Testomac.  On  rem^die  k  cet  inconvt^- 
nient  en  les  assaisonnant  avec  du  vin  et  dti  sucre. 

L'usage  des  fraises  produit  de  singuliers  efiets  sur  T^conomie. 
On  dte  des  gu^risons  inesp^rto  qui  lui  sont  dues. 
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Linn^,  le  c^l^bre  naturaliste  su^ois,  souffrait  de  la  goutte.  La 
soufFrance  ^tait  telle  qu*il  fut  oblig^  d*mterroinpre  ses  travaux. 
Sur  le  conseil  d*ua  m^decin,  il  se  mit  4  manger  une  graade 
quantity  de  fraises.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  trouva  sou- 
lag^;  les  amines  suivantes,  la  goutte  reparut,  mais  moins 
imense,  et,  au  bout  de  quatre  ans  du  m^me  regime,  Lmnd  se 
trouva  d^barrass^  de  son  infirmity. 

D'apr^  Boerhaave,  les  graines  de  fraises  infus^es  dans  le  vin 
blanc  apportent  un  soulagemeat  aux  persomies  atteintes  de  gra- 
velle  et  d'affection  calculeuse. 

Van  Swieten  assure  que  des  maniaques  ont  ^xit  rendus  i  la 
raison  par  Tusage  quotidien  des  fraises. 

Les  fraises  ^cras^es  avcc  du  miel  ont  la  propri^t^,  d*aprte 
Apul^e,  de  calmer  les  douleurs  qui  ont  leur  si^ge  i  la  rate. 

Enfin,  les  fraises  sont  employees  avec  avantage  dans  les  ma- 
ladies infiammatoires. 


Les  FRAMBOiSES  sout  le  fruit  du  Rubus  idaus^  ou  ronce  du 
mont  Ida.  Elles  ont  d  peu  pres  les  bonnes  qualites  des  fraises, 
mais  elles  ne  sont  pas  aussi  agrt^ables.  II  faut  les  m^ler  aux 
fraises  et  prendre  garde  qu'elles  ne  contiennent  des  vers,  aux- 
quels  elles  sont  fort  sujettes. 


Les  GRosEiLLES  ROUGES  et  bUnches  sont  le  fruit  du  groseillier 
comniun,  Rihes  ribrum;  elles  sont  rafratchissantes,  antibilieoses, 
et  salutaires  aux  personnes  sanguines,  et  dans  les  chaleuxs  de 

r^t^. 

La  GELi^E  DE  GROSEILLES  foumit  une  nourriture  l^^re  qui  coa- 
tient  peu  de  principe  nutritif,  et  fort  convenable  aux  convales- 
cents et  aux  individus  dont  Testomac  affaibli  a  de  la  peine  d 
dig^rer  des  aliments  plus  nourrissants. 
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La  GROSEiLLE  NOIRE  ou  CASSIS  a  les  m^mes  quality  que  les 
autres  groseilles,  except^  que  le  principe  que  cette  bale  contient 
la  rend  l^g^rement  excitante  et  diaphor^tique. 

Page  118.  —  Mure. 

II  y  a  deux  esp^ces  de  mOres  :  les  blanches,  qui  sont  fades ; 
et  les  noires,  qui  sont  d'une  saveur  agr^able,  douce  et  l^g^re- 
ment  acidule  ;  elles  sont  temp^rantes  et  rafrafchissantes,  et  n'ont 
rien  de  malfaisant. 

En  les  ^crasant  et  les  m^Iant  i  une  certaine  quantity  d'eau,  on 
pent  en  faire  une  boisson  qui ,  comme  Teau  de  groseiUe ,  est 
bonne  contre  les  fi^vres  inflammatoires,  bilieuses  et  putrides.  Le 
sirop  et  le  rob  de  miires  ont  les  monies  propri^t^,  mais  ne  jouis- 
sent  d'aucune  vertu  sp^ifique  contre  les  maux  de  gorge,  malgr^ 
la  grande  reputation  qu'a  ce  sirop  dans  le  monde  non  medical. 

Les  Anciens  faisaient  grand  cas  des  mAres;  regardant  ce  fruit 
comme  salutaire,  ils  recommandaient  de  le  manger  i  la  fin  du 
repas  : 

ille  salubres, 
^Estates  peraget,  qui  nigris  prandia  moris, 
Finiet,  ante  gravem  qu<B  legerit  arbore  solem  *. 

Celui  qui  sur  la  tin  du  repas  se  restaure 
Par  le  fruit  teint  du  sang  de  Pirame  et  Thysbe, 
Et  que  Pen  a  cueilli  au  lever  de  Paurore, 
Passera  ses  etes  en  fort  bonne  sante. 


Page  119.  —  P£CHEy  RAISIN  SEC  Et  RAISIN  FRAIS. 

Les  p£cHEs  sont  le  fruit  d'un  arbre  originaire  de  TAsie  et  de 
TAm^rique.  Ces  fruits,  dont  il  existe  beaucoup  de  vari^tds,  sont 
aussi  salutaires  qu'agr^ables. 

I.  Hor.,  1.  II,  sat.  4. 
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Les  p^ches  que  Ton  cultive  aux  environs  de  Paris  sont  com- 
prises dans  quatre  divisions  : 

I®  Les  pfecHES  PROPREMENT  DiTES,  dont  1.1  cliair  se  d^tache 
ais^ment  de  la  peau  et  du  noyau ; 

2*  Les  PAViES,  dont  la  chair  ferme  ne  quitte  ni  la  peau  ni  le 
noyau ; 

3*  Les  pfeCHES  viOLETTES,  six  vari^t^ ;  elles  ont  la  peau  vio- 
lette,  la  chair  blanche  ou  jaune,  qui  quitte  le  noyau ; 

4*  Les  BRUGKONS,  qui  ont  la  peau  violette  et  la  chair  blanche 
ou  jaune,  adh^rente  au  noyau.  L'espdce  brugnon  a  une  chair 
cassante  et  un  sue  fort  doux. 

Les  p^ches  sont  bonnes  dans  le  vin,  comme  le  dit  r£cole 
de  Saleme. 


Les  ABRicoTS,  Armeniaca^  sont  bons  et  salutaires;  mais  leur 
peau  est  tr^  indigeste. 

L'abricotier  est  originaire  de  la  haute  Asie  ;  il  croit  sans  cul- 
ture en  Perse  et  y  donne  des  fruits  plus  savoureux  que  partout 
ailleurs.  On  compte  en  France  une  quinzaine  de  vari^t^s  d'abri- 
cots.  La  meilleure  est  Vabricot  angoumoiSy  qui  a  Tamande  douce 
et  agr^able  k  manger. 

L*abricot  pr^coce  ou  musqu^  n*a  pas  besoin  d*dtre  greHi^  \  il  se 
reproduit  fort  bien  de  ses  noyaux. 

Souvent  il  y  a  trop  de  fruits  sur  un  abricotier;  il  faut  alors 
en  6ter  une  partie. 

L'ABRicoT-pfecHE  est  Ic  plus  gros,  trte  parfum<J  et  se  repro- 
duit de  ses  noyaux;  il  est  pr^f^r^  A  toutes  les  autres  esp^ces. 

Les  p^ches,  les  abricots  et  tous  les  fruits  ^  noyaux  doivent 
£tre  cultiv^,  afin  de  perdre  le  go6t  acerbe,  sauvage.  et  deveoir 
doux  et  savoureux,  comme  cela  a  lieu  pour  la  peche. 
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Le  RAISIN,  bien  m(ir,  contient  beaucoup  de  sucre,  et  il  est  tr6s 
nourrissant.  C'est  peut-^tre  le  fruit  le  plus  salutaire  que  nous 
ayoDS ;  la  nature  nous  le  foumit  pr^cis^ment  dans  la  saison  qui 
succ^de  aux  chaleurs  de  T^t^,  pour  humecter  notre  corps  des- 
s^ch^,  corriger  et  fondre  la  bile  ^paissie  dans  les  canaux  biliaires. 
Sans  peplns  et  sans  peau,  il  est  plus  rafraichissant ;  cependant  il 
est  bon  d*avaler  au  moins  une  certaine  quantity  de  ces  peaux 
apr^  les  avoir  bien  mdch^es. 

II  est  un  pr^jug^  dangereux  :  c'est  qu*il  faut  manger  les  rai- 
sins d  moiti^  miirs,  afin  qu'en  purgeant  ils  fassent  du  bien.  lis 
ne  produisent  ^videmment  la  diarrh^e  qu'A  la  suite  dts  indiges- 
tions qu'ils  causent  :  il  faut  toujours  pr^f^rer  les  raisins  les  plus 
miirs. 


Les  ANANAS,  Bromelia  ananas ,  sent  le  fruit  d'une  des  plus  belles 
plantes  du  r^gne  v^g^tal,  dont  il  y  a  dix  A  douze  esp6ces.  Cette 
plante,  originaire  de  TAfrique,  s*est  bien  naturalis^e  en  Am^- 
rique. 

Uakanas  est  cultiv^  aux  Antilles  en  quantitds  considerables. 
De  larges  plaines  sont  couvertes  de  ces  plantes  vivaces.  Le  sol 
des  plantations  d'ananas  ressemble,  aux  yeux  des  Europ^ens  qui 
visitent  les  Antilles,  k  un  champ  peupl^  d*artichauts. 

II  se  fait  une  exportation  fort  importante  d'ananas  de  la  Mar- 
tinique et  de  la  Guadeloupe  en  Europe.  Quelle  que  soit  la  pro- 
enance  des  ananas,  c*est-i-dire  quelle  que  soit  Tile  d'ou  ils  sor 
tent,  on  pent  les  consid^rer  comme  de  quality  excellente,  pourvu 
que  cette  lie  fasse  partie  de  Tarchipel  colombien.  Toutes  les  An- 
tilles, en  effet,  produisent  d'excellents  sujets. 

L'ananas,  qui  est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  pomme 
de  pin,  est  un  mets  excellent,  dont  le  go(it  semble  r^unir  en  lui 
celui  de  la  fraise,  de  la  framboise  et  de  la  pSche. 

A  Paris,  Tananas  a  pris  dans  I'alimentation  un  rang  distingue. 
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Sa  consonimation  s'est  d^velopp^e  rapidement,  grice  ^  la  modi- 
cit^  du  priz  auquel  on  li\Te  ce  fruit  sur  les  march^  de  nos  ports 
de  mer. 

II  y  a  peu  d'ann^es,  on  s*arr£tait  devant  une  boutique  de  pri- 
meurs,  en  contemplation  devant  un  ananas  coup^  ou  sur  sa  tige. 
II  ^tait  cot^  20  et  25  francs;  aujourd'hui,  c'est  par  tas  que  oe 
fruit  est  expose,  et  pour  la  minime  somme  de  2  ou  3  francs  on 
peut  avoir  un  ananas  de  grosseur  moyenne.  II  figure  sur  la 
table  modeste  du  bourgeois  comme  sur  la  table  luxuense  do 
financier. 

On  ^uit  fort  en  retard  en  France  pour  admettre  I'ananas 
parmi  les  fruits  de  haut  goQt.  Depuis  le  milieu  du  xvi*  si^cle,  on 
connaissait  et  on  consommait  Tananas  en  Angleterre  et  en  Es- 
pagne  ;  mais  c*est  seulement  vers  le  milieu  du  xvni«  si^de  quil 
a  ^t^  connu  en  France. 

II  a  fallu  rinitiative  royale  pour  donner  le  droit  de  cit6  d  ce 
ddlicieux  sujet  de  la  famille  des  brora^liac^es. 

Louis  XV,  ^tant  all^  d  sa  r<^sidence  de  Choisy-le-Roi,  remar- 
qua  dans  les  serres  chaufFites  des  bouquets  de  feuilles  aigues  i 
scie,  surmontant  une  esp^ce  de  pomme  de  pin,  et  au  bas  de  la 
tige  de  longues  feuilles  plates  ;  c'^tait  un  produit  tout  i  fait  in- 
connu  du  roi  et  de  sa  suite.  Le  jardinier  apprit  au  souverain 
que  c'<5taient  des  ananas,  dont  il  faisait  des  essais  de  culture  tr^ 
r^ussis.  Le  lendemain,  on  servait  d  Versailles^  sur  la  uble  da 
roi,  un  ananas  d*un  assez  fort  volume  ;  le  feuillage  ^tait  tr6$ 
foumi.  Louis  XV  se  montra  avide  de  manger  ce  nouveau  fruit. 
On  le  d^coupa  en  tranches,  et  on  le  pr^enta  au  monarque  sans 
enlever  la  carapace  qui  gamit  cette  magnifique  pomme  des  An- 
tUles. 

Louis  XV  mordit  i  belles  dents  et  fit  une  ^pouvantable  gri- 
mace. L'acide  que  contient  Tenveloppe  du  fruit  lui  avait  brAl^ 
les  l^vres,  et  il  rejeta  avec  humeur  la  tranche  d*ananas  sur  son 
assiette. 

On  parla  beaucoup  de  Taventure,  et  les  grands  seigneurs  se 
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hit^rent  de  se  procurer  ce  fruit  perfide,  qui  avait  os&  ^atigner 
les  l^vres  du  monarque. 

Bientdt  Tananas  se  montra  sur  les  tables  aristocratiques.  Les 
jardiniers  des  r^dences  royales  eurent  ordre  de  le  cultiver 
d'apr^  la  tradition  du  jardinier  de  Choisy-le-Roi|  et  Ton  obtint 
des  sujets  fort  remarquables. 

Oubli^  pendant  la  Revolution  et  TEmpire,  il  revint  en  hon- 
neur  sous  Louis  XVIII,  qui,  tr^s  gourmet,  on  le  sait,  voulut  que 
Ton  reprit  dans  les  serres  de  Versailles  la  culture  de  Tananas. 
Lorsqu'on  servait  Tananas  k  la  table  du  roi,  il  appelait  avec 
insistance  Tattention  de  ses  convives  sur  la  mani^re  dont  il  en 
assaisonnait  les  tranches  saupoudr^s  de  sucre  et  l^g^rement 
arrosto  de  kirsch. 

L'ananas  arrive  en  Europe  par  quantit^s  consid^ables.  On  le 
cultive  en  outre  avec  succ6s  dans  tons  les  jardins  potagers,  no- 
tamment  aux  environs  de  Paris.  C'est  i  cette  frequence  d'arri- 
vages  et  i  Tabondante  production  indigene  qu*on  est  redevable 
de  la  modicit^  de  son  prix  actuel  > . 

On  le  cultive  beaucoup  en  Angleterre,  mais  dans  les  serres,  et 
en  Europe  Tananas  est  tr^s  loin  d'etre  aussi  bon  que  celui  des 
pays  chauds. 


Les  ORANGES,  aurantia,  sont  originaires  de  la  Chine. 

Les  oranges  les  plus  estim^es  et  qui  mdritent  r^llement  de 
rStre  viennent  de  Malte. 

Les  lies  Azores  et  en  particulier  Tile  de  Saint-Michel  pour- 
raient  rivaliser  avec  Malte. 

Les  oranges  de  Messine,  de  Palerme,  de  Sorrente,  de  Reggio 
ct  de  Seville  sont  assez  estim^es. 

Ce  fruit  est  excellent  et  irks  salutaire,  surtout  dans  les  pays 
chauds,  ct  pendant  les  chaleurs  de  VM. 

I.  Union  medicale,  7  aoOt  1879. 
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Son  usage  convient  beaucoup  aux  temperaments  ardents, 
bilieux,  sanguins,  ainsi  que  dans  les  fi^vres  bilieuses  et  putrides. 

On  prepare  avec  ce  fruit  de  Torangeade,  qui  est  fort  agreable, 
et  a  le  m^me  degr^  d'utilit^  que  la  limonade,  pour  rafraichir  le 
sang  ^chaufFii  ou  enflamm^. 


Les  CITRONS,  citrea,  et  les  limons  sont  plus  acides. 
On  compte  plus  de  cent  vari^t^  de  ces  fruits;  leur  ^corce 
renferme  une  huile  essentielle,  am^re,  tonique  et  excitante. 

Page  119.  —  FiGUE. 

Les  FIGUES  sont  le  fruit  d'un  arbre  qui  croSt  dans  TEurope 
ocddentale.  On  fait  un  grand  usage  de  figues  dans  les  ties  de 
TArchipel,  en  Italie  et  en  Espagne.  II  y  a  plus  de  cent  vari^t^ 
de  ce  fruit,  soit  rouges,  blanches,  jaunes,  violettes  ou  noires,  etc. 
On  ne  connait  pas  ou  plutdt  on  connalt  mal  la  figue  4  Paris. 
C'est  en  Provence  et  en  Languedoc  qu*il  faut  manger  ce  fruit 
exquis.  Compar^e  ^  celle  de  ces  provenances,  la  figue  verte  d'Ar- 
genteuil  est  le  vin  de  son  terroir  compart  aux  riches  cms  de 
LafBte  ou  de  Margaux. 

Les  figues  ont  presque  toutes  les  vertus  que  leur  attribue 
I'Ecole  de  Saleme. 

Les  figues  fraiches  sont  pesantes  et  indigestes  quand  on  en 
mange  beaucoup,  k  cause  de  leur  peau,  qui  ne  contient  pas  au- 
tant  de  sucre  et  de  mucilage  que  leur  int^rieur,  c'est~d-<]ire  les 
receptacles  charnus  que  Ton  nomme  figues. 

Les  figues  s^ches  sont  plus  sucr^es  et  plus  nourrissantes  que 
les  fraiches;  elles  fatiguent  un  pen  les  organes  digestifs  par  leur 
propriety  reldchante.  Les  figues,  ^tant  done  tr^s  nourrissantes  et 
laxatives,  ne  conviennent  pas  aux  Individ  us  qui  ont  beaucoup 
d'embonpoint. 
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Elles  sont  bonnes  pour  la  poitrine ,  com  me  adoucissnntes  et 
tooUientes;  c*est  par  ces  demiers  effets  qu'elles  deviennent  un 
fort  bon  maturatif,  lorsqu'on  les  applique  cuites  en  cataplasme; 
elles  peuvent  ainsi  faciliter  la  sortie  d'une  esquille  d*0Sy  en  ra- 
moUissant  une  tumeur  et  favorisant  sa  maturation ;  mais,  malgr^ 
I'autoriti^  de  Galien  et  d'Oribase,  nous  nions  les  vertus  que 
TEcole  leur  attribue  d'engendrer  des  poux  et  de  provoquer  aux 
plaisirs  de  V^nus,  de  mtoe  que  celles  de  faire  disparaitre  les  uns 
et  les  autres. 

Le  sue  laiteux  du  figuier  est  dcre  et  caustique ,  et  on  peut 
s'en  servir  pout  d«5truire  les  verrues . 


Les  JUJUBES,  Jujuba,  different  peu  des  figues.  Les  jujubes  sont 
des  fruits  ovales,  d'uix  rouge  orang^,  de  la  longueur  d'un  pouce, 
de  la  forme  de  Tolive,  et  dont  la  pulpe  recouvre  un  noyau  tr^ 
pointu,  d  deux  loges,  renfermant  chacune  une  seule  graine.  Ces 
fruits  mOrissent  dans  les  contr^s  m^ridionales  de  TEurope.  On 
mange  les  jujubes  fraiches  en  Languedoc  et  en  Provence ;  leur 
chair  a  une  saveur  aigrelette  et  vineuse  assez  agr^ble.  En  de- 
coction, elles  sont  adoucissantes  et  pectorales.  On  en  prepare  des 
tablettes  bonnes  pour  calmer  la  toux. 

Page  120.  —  NfeFLE. 

Les  NfeFLES  sont  le  fruit  du  ni&flier  ,  Mespiltis  germanica; 
d*abord  acerbes  et  astringentes,  elles  sont  douces  et  assez  agr^a- 
bles  quand  elles  sont  devenues  moUes,  soit  par  le  laps  de  temps, 
soit  par  Timpression  du  froid  :  alors  elles  ont  beaucoup  moins 
d'astringence ;  mais  elles  sont  indigestes. 

II  y  a  six  esp^ces  de  n^fliers  et  plusieurs  vari^t^. 
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Page  120.  —  Grenade. 

Les  GRENADES  sont  le  fruit  du  grenadier.  Punica,  qui  croit 
spontan^ment  dans  TAsie,  TAfrique,  aux  environs  de  Carthage, 
dans  r£urope  m^ridionale  11  y  a  dix  vari^t^  de  grenadiers  :  k 
fleurs  simples,  doubles,  jaunes,  panach^es  de  jaune,  etc.;  le 
grand  grenadier  ou  grenadier  cultiv^,  Punica  grofiatum,  grenadier 
i  fruit  doux  et  grenadier  i  fruit  acide. 

La  pulpe  des  grenades  est  nourrissante,  sucrde,  addule,  tr^ 
rafrafchissante  et  antiseptique.  Les  malades  atteints  des  fi^vres 
bilieuses  et  putrides  aiment  beaucoup  d  prendre  de  ces  graines 
dans  la  bouche,  parce  qu'elles  ont  quelque  chose  de  frais  et 
d*acidule  sucr^,  trte  agr^able. 

Les  fleurs  du  grenadier,  connues  sous  le  nom  de  balaustesy  de 
m^me  que  son  ^corce,  s*emploient  en  m^decine,  comme  astrin- 
gents. 

Page  120.  —  Chataigne. 

Les  chataignes  sont  les  fruits  du  chataignier,  Castasua  syJves- 
tris.  Get  arbre,  qui  pent  vivre  au  deli  de  mille  ans,  est  indig^e 
d  TEurope. 

II  existe  plusieurs  vari^t^s  de  chdtaignes. 

Ces  fruits  sont  plus  salutaires  bouillis  que  r6tis;  lis  sont  un 
aliment  fort  agr^able,  dont  on  se  nourrit  dans  plusieurs  provinces 
de  la  France.  Cependant  les  chitaignes  sont  indigestes  et  surtout 
venteuses,  comme  Texprime  fort  bien  le  vers  suivant,  dont  Thar- 
monie  imitative  rend  superfine  toute  traduction  : 

Castanece  molles  faciunt  laxare  pudentes. 

Le  marron  est  une  vari^td  des  chitaignes,  plus  grosse  que  la 
chataigne  ordinaire.  Les  plus  ddicats  sont  ceux  du  P^rigord,  du 
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Lyonnais  et  des  montagnes  des  C^vennes ;  mais  il  y  a  en'  Italie 
et  en  Espagne,  surtout  dans  les  montagnes  de  L^on,  des  ch&tai- 
gnes  meilleures  que  les  marrons. 


Les  OLIVES,  Oliva,  sont  les  fruits  d'un  arbre  indigene  de  TEu- 
rope  m^ridionale,  Olea  Europaa,  et  de  T Asie ;  il  y  a  treize  vari^t^s 
d'oliviers. 

On  recueille  les  olives  en  octobre  ,  avant  qu'elles  soient 
mdres ;  pour  Tusage  de  la  table,  on  les  lave  dans  une  lessive  de 
cendres,  afin  dc  leur  enlever  leur  dcret^ ;  on  les  assaisonne,  et 
on  les  met  dans  des  barils . 

Les  olives  sont  toniques  et  astringentes,  pesantes  et  indigestes. 

Ce  fruit  foumit  la  pr^ieuse  huile  d' olive;  la  meilleure  est 
cdle  qui  conserve  un  peu  de  sa  partie  colorante  verte  et  qui  a 
6x6  extraite  sans  Taide  de  la  chaleur  ni  d'aucune  fermentation 
pr^minaire  :  elle  se  gHe  par  le  moindre  froid;  elle  n*a  point 
d'odeur  ni  de  gqtt ;  elle  se  dig^re  difiicilement.  Celle  qui  est 
jaune  est  la  plus  commune;  elle  provient  d'olives  qu'on  a  lais- 
ste  en  tas  fermenter  et  s'^chauffer^  afin  de  I'extraire  plus  ais^- 
ment  :  celle-U  est  plus  fluide ;  elle  a  une  odeur  et  un  go(it  plus 
ou  moins  d^sagr&ibles ;  elle  est  plus  pesante  et  rancit  plus  vite, 
car  I'huile  d*olive  est  un  aliment  assez  indigeste. 


Les  comes,  Cidonia,  ont  ^t^  apportds  de  Crfete  en  Italie. 

Les  coings  ont  une  odeur  forte  qui  porte  d  la  tSte ;  aussi  doi- 
vent-ils  6tre  gardes  dans  un  lieu  zM, 

Ces  fruits  sont  acerbes  et  astringents;  on  ne  les  mange  que 
cuits  :  les  confitures  et  la  pdte  de  coings  sont  stomachiques  et 
serrent  le  ventre. 


Les  DATTES,  Dactyliy  sont  les  fruits  du  dattier,  Phoenix,  qui 
crott  naturellement  et  est  cultivd  dans  les  terrains  sablonneux  de 
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rinde,  de  1' Arable,  de  I'Afrique  septentrionale,  et  dans  le  midi 
de  TEspagne.  Oa  distingue  vingt  esp^ces  de  dattes.  Ce  fruit  est 
un  drupe  charnu ,  ovale,  comme  une  grosse  olive ;  il  renfeime 
un  noyau  qui  recouvre  une  amande  oblongue.  Les  meilieures 
dattes  sont  jaunitres,  fermes,  demt  transparentes ,  sucr^  et 
odorantes.  C'est  un  des  meilleurs  fruits  que  la  nature  oflBre  aux 
hommes. 


Les  BANANES  sont  les  fruits  du  bananier,  Musa^  qui  foumit  un 
grand  nombre  d'esp^ces ;  mais  les  principales  sont  le  bananier 
commun,  Musa  paradisiaca,  ou  i  fruit  long,  et  nomm^  planianier 
par  les  Espagnols  *,  et  le  bakanier  i  fruit  court,  Musa  sapientum. 
Ces  deux  arbres  croissent  en  Afrique  et  dans  les  Indes  orientales 
ct  occidentales. 

Les  bananes  de  ces  deux  arbres  foumissent  un  aliment  un 
peu  sucr^,  adoucissant,  excellent  et  tr^  sain.  On  les  mange  crues 
ou  cuites,  ou  s^chte  et  r&luites  en  farine. 


La  ncuB  bakane,  qu'on  nomme  aussi  bacove,  produite  par 
le  bananier  d  fruits  courts ,  se  mange  toujours  crue  ;  sa  chair  est 
frafche,  bonne,  ddicate. 

Les  bananiers  ne  donnent  jamais  ieur  fruit  qu'une  seule  fbis. 
Quand  ils  Tout  donnd,  si  la  tige  n'est  pas  couple,  elle  se  fl^trit, 
se  s&che  peu  4  peu,  et  tombe ;  mais  d  peine  un  bananier  a-t-il 
^t^  abattu,  qu*il  est  remplac^  par  ses  rejetons  ,  de  mani^re  que 
les  bananiers  se  multiplient  eux-mtoies  et  forment  une  g^dra- 
tion  non  interrompue  d*individus  de  la  mttnt  esp^ce,  qui  ofirent 
k  rhomme  des  fruits  ddideux,  qu'il  n'a  que  la  peine  de  cueillir. 
Les  tiges  des  bananiers  6tant  fraiches,  ^paisses,  conservent  long- 
temps  Ieur  fraicheur ;  on  les  donne  d  manger  aux  bceufs  et  aux 
moutons,  qui  les  aiment  beaucoup. 
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Le  CACAO  est  une  esp^ce  d'amande  ressemblant  k  la  pistache, 
un  peu  plus  grosse  qu'une  olive  chamue,  un  peu  violette  et 
lisse ;  elle  est  renferm^  dans  le  fruit  du  cacaoyer,  Theobromay 
qui  en  contient  de  vingt-cinq  i  quarante.  Ce  fruit,  qui  ressemble 
au  concombre  par  la  forme,  est  rougeiitre  ou  jaune  quand  il  est 
m(ir;  c*est  une  capsule  coriace,  raboteuse  et  marquee  de  diz 
stries  ou  c6tes.  II  est  divis^,  dans  son  int^rieur,  en  cinq  loges, 
remplies  d'une  pulpe  g^btineuse  adde,  qui  enveloppe  les  aman- 
des,  et  qui  d^salt^re  et  rafraichit  agr^ablement. 

Le  cacao  torr^fi^,  et  m£16  par  trituration  avec  le  sucre  et  quel- 
ques  aromates,  constitue  le  chocolat,  dont  on  fait  une  si  grande 
consommation  en  Am^rique  et  en  Europe.  Le  chocolat  oil  Ton  * 
fait  entrer  la  cannelle  ou  la  vanille  est  plus  stomachique  et  plus 
sain  que  le  chocolat  ordinaire,  dit,  fort  mal  d  propos,  chocolat  de 
santi.  Le  chocolat  est  doux ,  un  peu  tonique ,  et  un  des  meil- 
leurs  aliments  que  Ton  puisse  donner  auz  individus  faibles  et 
^uis^,  aux  convalescents  et  aux  vieillards.  II  ne  cohvient  pas 
aux  constitutions  sanguines,  chaudes,  aux  bilieux,  aux  per- 
sonnes  irritables  et  nerveuses. 

Mais  combien  de  fraudes  ne  commet-on  pas  dans  la  fabrica- 
tion du  chocolat  ?  On  emploie  du  cacao  dont  on  a  extrnit  le 
beurre,  qu*on  remplace  ensuite  par  de  Thuile  ou  des  graisses. 
On  y  mSle  di£F(£rentes  sortes  de  farines,  surtout  celles  de  pois  et 
de  lentilles,  qui  s'y  lient  mieux  que  les  autres  esp^ces ;  on  y 
ajoute  des  amandes  grill^es,  de  la  gomme  adragante  ou  arabique ; 
on  emploie  des  cacaos  icres,  anciens  ou  nouvellement  r^col- 
t^si. 

Le  bon  chocolat  ne  doit  presenter  dans  sa  cassure  rien  de  gra- 
veleux.  II  doit  se  fondre  dans  la  bouche  et  y  laisser  une  sorte  de 
frafcheur,  ne  point  y  laisser  un  go(it  pdteux,  ne  contracter  enfin 

I.  Voyez  Chevalier,  Mem,  sur  le  Chocolat,  sa  priparation, 
ses  usages,  les  falsifications  qu'on  lui  fait  subir,  les  moyens  de 
les  reconnaitre  {Ann.  d'hyg,  publ.  2.*  serie,  1871,  tome  XXXVI, 
p.  241). 
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qu'une  mediocre  consistance  quand  on  le  dissout  dans  I'eau  ou  le 
lait  chauds. 


Page  121.  —  Amande. 

Les  amandes,  Amygdala,  originaires  de  Syrie,  et  les  noisettes, 
Avellana,  sont  difficiles  i  dig^rer. 

Les  deux  grandes  divisions  commerciales  des  amandes  sont  les 
amandes  en  coques  et  les  amandes  cassdes.  EUes  se  divisent  en 
outre,  suivant  leur  valeur,  en  amandes  fines  ou  princesses,  deml- 
fines  ou  A  la  dame,  moli&res,  matheronnes ,  aberrannes.  Les 
amandes  princesses  et  les  amandes  i  la  dame  sont  les  plus  re* 
cherch^es . 

Les  amandes  princesses,  dont  la  production  moycnne  pour 
toute  la  Provence  est  d'environ  20,000  balles  de  120  kilog.,  va- 
lent  de  160  k  170  fr.  les  100  kilog. ;  en  1866,  la  p^nurie  de  la 
rdcolte  a  fait  monter  ce  prix  d  340  fr. 

Les  amandes  A  la  dame  valent  de  75  d  80  fr.,  les  100  kilog., 
et  de  120  d  130  fr.  quand  elles  sont  d^cortiqudes  ;  leur  produc- 
tion annuelle  est  moiti^  moindre  que  celle  des  princesses.  La 
r^colte  des  autres  vari^t^s  est  beaucoup  moins  importante. 

La  production  totale  des  amandes  cass^es  se  r^partit  entre  les 
d^partements  de  la  Provence  de  la  mani^re  suivante  :  Bouches- 
duRhdne,  12,000  balles  de  150  kilog.;  Hautes  et  Basses- 
Alpes,  15,000  k  18,000  balles  de  120  d  130  kilog.;  Vaucluse, 
8,000  balles  de  120  kilog. ;  Var,  800  i  1,000  balles  de  125  kilog. 
Aix  centralise  ce  commerce. 


Page  122.  —  AuRONE. 

On  connait  deux  esp^ces  d'aurone,  Taurone  mMe,  Arthemisia 
abrotanum^  et  Taurone  femelle,  SantoUna  chamcecyparissus.  L'une 
et  Tautre  poss^dent  les  mtoies  propridt^,  qui  sont  celles  de  la 
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menthe.  Comme  toiites  les  substances  am^res  et  aromatiques, 
elles  sont  toniques  et  stimulantes ;  mais  I'usage  de  ces  platites 
ne  peut  £tre  suivi  d*aucun  effet  purgatif. 

Page  123.  —  Absinthe. 

La  GRANDE  ABSINTHE,  Arthemtsta  absinthium ^  2l  uDe  odeur  forte, 
aromatique,  et  une  saveur  am^re ;  elle  est  tonique.  Aussi  rem- 
ploie-t>on  souvent  avec  succ^s  dans  les  langueurs  d*estomac, 
dans  tous  les  cas  d'atonie,  pour  relever  Taction  des  forces  Ian- 
guissantes ;  pour  gu^rir  les  acc^  des  fiivres,  pour  tuer  les  vers 
des  intestins,  etc. 

L'absinthe  produit  tous  les  bons  eflfets  que  lui  anribue  TEcole 
de  Salerne,  d  Texception  pourtant  du  tintement  d'oreille,  qu*elle 
ne  saurait  gu^rir  sans  doute,  pas  plus  que  le  fiel  de  boeuf. 

Uinfusion  de  cette  plante  dans  Teau  ou  dans  le  vin  est  un  bon 
moyen  pour  donner  de  I'appdtit,  fortifier  Testomac  et  aider  4  la 
digestion. 

Apulte  raconte  qu'un  centenaire  empoisonn^  par  des  cham- 
pignons sauva  sa  vie  en  buvant  du  vinaigre  absinth^. 
.   Aujourd'hui,  les  viveurs  s'ouvrent  Tapp^tit  avec  de  Tabsin- 
the  :  ils  boivent  un  verre  ou  deux  de  la  liqueur  verte  avant 
leur  diner. 

La  PETITE  ABSINTHE,  Artemisia  ponttcu,  a  les  memes  vertus  que 
la  grande  absinthe. 

Page  125.  —  Aneth. 

L'aneth^  Atuthum  graveolens,  abonde,  comme  le  fenouil,  qu'on 
nomma  aneth  doux,  en  Italie,  en  Espagne  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

Cette  plante  exhale  une  odeur  un  peu  forte,  mais  agrdable  et 
suave.  Elle  a  les  m^mes  vertus  que  le  fenouil,  particuli^rement 
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ses  semences,  qu'on  emploie  le  plus  souvcnt ;  die  est  stomachi- 
que  et  diur^tique. 

L'aneth  exdte-t-il  ou  ^teint-il  I'amoar  ?  Comme  toujours ,  le 
docteur  Moreau  accorde  les  controversistes  ea  disanc  que  les 
deujc  effets  sont  produits  :  le  premier  par  I'usage  raisonnable,  le 
second  par  I'usage  immod^r^. 

Page  126.  —  Anis. 

L*AKis,  Pimpinella  anisum,  crolt  naturellement  en  Egypte,  ea 
Espagne,  et  on  le  cultive  en  France.  C*e$t  principalement  de  la 
semence  d'anis  que  Ton  se  sert ;  on  Tapporte  de  la  Touraine  ik 
Paris.  Le  meilleur  vient  de  Tile  de  Malte.  Les  confiseurs  notn- 
ment  cette  graine  anis  vert  quand  elle  n*est  pas  recouverte  par  le 
Sucre,  et  anis  a  la  reine  quand  elle  est  en  dragee. 

Cette  semence  aromatique  est  fort  usit^e  en  m^decine,  par  sa 
vertu  chaude.  stomachique  et  surtout  carminative.  On  ajoute 
une  pinc^  d'anis  aux  potions  purgatives,  pour  en  corriger  le 
mauvais  go  At.  Ces  drag^es  sont  employ  to  contre  les  flatuositds ; 
I'anis  sert  enfin  d  aromatiser  des  liqueurs  agr^bles . 

L'anis  troiLt,  IlUcium  anisatum^  est  un  arbrisseau  indigene  de 
TAsie  ;  on  le  nomme  aussi  badiane.  II  nous  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon ;  mais  il  pourrait  6tre  cultiv^  dans  les  contrto  m^ri- 
dionales  de  la  France.  Les  capsules  et  les  semences  de  cette 
esp^ce  d'anis  sont  employees  de  pr^ft^rence  en  m^edne,  d  cause 
de  sa  saveur  suave,  douce,  aromatique  et  de  sa  vertu  carminative. 

L'Ecole  de  Salerne  a  raison,  quand  elle  conseille  de  choisirles 
semences  d'anis  les  plus  douces  ou  les  moins  chaudes. 

Page  129.  —  BuGLOSE. 

Parmi  les  plantes  utiles  dans  les  affections  bilieuses,  la  buglose 
a  toujours  eu  le  premier  rang.  Qju'elle  soit  en  infusion,  en  d^coc- 
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tion,  ou  r^duite  en  sue,  elle  a  la  vertu  temp^ante,  diurdtique, 
incisive  et  pectorale.  On  Tallie  ordinairement  avec  la  bourrache, 
qui  a  les  mtoes  vertus  qu'elle, 

Quelies  que  soient  les  vertus  m^dicinales  de  ces  plantes,  U 
n'est  gufere  possible  d'en  user  k  table  pour  s'dgayer,  ni  d*en  pres- 
crire  la  decoction  k  des  convives. 

Page  131.  —  Carvi. 

« 

Les  semences  du  carvi,  Carum  carvi^  plates  d^un  cdt^,  ont  des 
propri^tds  analogues  k  celles  de  Tanis ;  elles  ont  un  goC^t  icre 
aromatique,  ainsi  que  sa  racine,  et  sont  une  des  quatre  semences 
chaudes.  Les  semences  du  carvi  cultiv^  sont  plus  grosses  et  d'un 
arome  moins  icre ;  infus^es  dans  Teau,  elles  lui  communiquent 
un  goi^t  agr^able.  Les  jeunes  racines  se  mangent  en  salade. 

Page  132.  —  Cerfeuil. 

Le  cerfeuil  a  une  odeur  et  un  gotit  aromatique  assez  agr^bles ; 
il  est  aperitif,  fondant,  diurdtique,  d^puratif,  et  mtoe  un  peu 
stomachique.  Pour  Tusage  exteme,  on  se  sert  de  sa  decoction 
comme  d'un  bon  d^tersif  et  pour  aviver  les  ulc^res;  on  Tap- 
plique  en  cataplasme  sur  les  ulc^res  putrides  et  cancdreux,  sur 
les  engorgements  laiteux  et  scrofuleux. 

Les  autres  propridtds  du  cerfeuil  sont  fort  ^uivoques. 

Page  133.  —  CfflfeUDOiNE. 

L'l^CLAiRE  ou  GRANDE  CH^DOiNE,  CMidonium  majuSf  crolt 
dans  les  lieux  incultes  et  ombrag^,  et  sur  les  vieux  murs.  Cette 
plante  contient  un  sue  jaunitre,  amer  et  caustique,  qu'on  em- 
ploie  pour  ddtruire  les  vermes,  et  qui  n'est  point  un  poison, 
comme  le  prdtendent  les  gens  du  peuple,  puisqu'elle  a  6x6  admi- 

26. 
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nistr^e  i  Tint^rieur,  dans  la  jaunisse,  les  obstructions,  Thydro- 
pisie,  les  dartres. 

Cette  plante  jouit  d'une  vertu  stimulante  assez  ^ergique,  et 
Ton  s'en  sert  en  m^dedne,  ^  raison  de  cette  propri^t^.  Ext^rieu- 
rement,  son  sue,  appliqu^  avec  precaution,  a  pu  ^tre  utile  comme 
astringent  et  r^percussif  dans  quelques  maladies  des  yeux,  pour 
fortifier  les  parties  extemes  de  Torgane  de  la  vue,  r^eiller  le  ton 
des  vaisseaux  de  la  com^e ;  mais  il  faut  ^re  aussi  cr^ule  que  le 
bon  Pline  pour  rapporter  s^rieusement  que  T^aire,  malgr^  son 
nom  admirable,  qui  fait  supposer  qu'elle  ^aircit,  ait  la  vertu  de 
rendre  les  yeux  k  ceux  qui  les  ont  perdus. 


Page  133.  —  CiGUE. 

Ledocteur  Harley  a  fait  boire  jusqu'd  12  grammes  de  teinture 
de  cigue,  sans  effet  aucun,  d  une  jeune  femme  malade  d'un  abc^s 
dans  les  reins ;  on  a  port^  successivement  la  dose  jusqu'i  60  gram- 
mes, absorb^  en  presence  du  m^decin.  L*action  a  ^t^  insensible. 

Le  docteur  Harley  entreprit  alors  des  experiences  sur  lui-m^me. 
Commenc^e  d  la  dose  de  5  grammes,  la  teinture  fut  absorb^e, 
apr^s  une  progression  calcuMe,  jusqu'd  la  dose  de  60  grammes. 
Ueifet  fut  insignifiant. 

Le  jus  des  feuilles  fraiches  s*est  montr^  un  peu  plus  aaif ; 
mais  I'auteur  de  I'experience  put  en  prendre  impun^ment  12  gram- 
mes. Qpant  4  I'extrait  de  cigue,  si  fort  mis  en  vogue  par  Storck, 
il  n'a  donne  aucun  effet  A  la  dose  de  i  gramme. 

Le  docteur  Garrod  a  constat^,  dans  son  h6pital,  la  m^me  inac- 
tivity avec  la  teinture  de  feuilles  et  la  teinture  de  s^minoldes, 
port^e  ]usqu*4  la  dose  de  i  once.  Les  malades  accusaient  un  peu 
de  chaleur  au  creux  de  Testomac,  mais  cette  chaleur  ^tait  attri* 
bu^e  tr^s  justement  d  Talcool  de  la  teinture.  Aucun  trouble 
dans  reconomie  ne  fat  signal^. 

D*apr^  les  experiences  qui  precedent,  il  semble  douteux  que 
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le  poison  d'J^tat  avec  lequel  les  Ath<§Diens  ex^cutaient  leurs  con- 
damn^  d  mort  fi^t  compost  de  cigue  seulement.  Rien  ne  s*op- 
pose  d  croire  que  d'autres  plantes,  plus  v^n^neuses  que  la  cigue, 
Taconit  par  exemple,  ne  fussent  mSl^es  i  ce  breuvage  homicide. 

II  est  vrai  d'ajouter  que  la  cigue  r^colt^e  dans  TAttique  pou- 
vait  ^tre  plus  active  que  celle  qu'on  r^colte  dans  nos  climats 
brumeux.  Toutefois  cette  supposition  n*est  pas  fortifi^:  par  les 
observations  faites  dc  nos  jours  sur  cette  plante,  qu'on  a  fait 
venir  de  TAttique  pour  ces  essais. 

Suivant  Dioscoride,  le  breuvage  des  justiders  d'Ath^nes  ^tait 
un  jus  v^g^tal,  concentre  au  soldi  et  donnant  la  mort  sous  un 
petit  volume. 

Page  134.  -  •  CiNNAMOME. 

II  serait  assez  difficile  de  suivre  aujourd'hui  le  pr^cepte  de 
I'Ecole  de  Saleme,  car  on  ignore  ce  que  les  andens  entendaient 
par  dnnamome,  k  moins  qu*ils  n'aient  voulu  d^igner  sous  ce 
nom  la  cannelle,  ^corce  du  Laurus  cinnamomum,  ou,  comme  le  veut 
M.  Bonastre,  la  muscade,  ce  qui  paraft  peu  vraisemblable,  puisque 
la  muscade  semble  n'avoir  pas  ^t^  connue  des  Romains.  Le  cinna- 
mome  ^tait  d  la  fois  un  parfum  et  un  medicament.  II  venait 
d'Arabie  et  ^ait  d'un  prix  fort  ^lev^.  Dioscoride,  Galien  et  Pline 
en  distinguent  de  six  esp^ces.  On  ignore  les  propri^t^s  thdrapeu- 
tiques  de  cette  substance  simple  ou  complexe,  bois,  ^corce  ou 
racine,  mais  de  nature  v^g^tale,  qui  servait  ^galement  k  Tem- 
baumement  des' corps. 

Page  135.  —  Coriandre. 

La  CORIANDRE,*  Conandfum  sativum ,  est  originaire  de  Tltalie 
et  se  cultive  dans  nos  jardins.  Cette  plante  est  si  puante  qu'elle 
ferait  trouver  nial  seulement  i  la  flairer.  Son  odeur  est  bien  plus 
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forte  lorsqu*on  ^crase  ses  feuilles,  et  encore  plus  ses  fruits  verts ; 
elle  ressemble  alors  4  celle  de  la  punaise ;  elle  est  si  tenace  que, 
malgr^  qu*oa  se  soit  plusieurs  fois  lav^  les  mains,  elles  sentent 
encore  mauvais  un  ou  deux  jours  apr^.  Ces  semences,  dont  il 
est  question  ici,  poss^dent  une  vertu  chaude  et  piquante,  et  sont 
fort  bonnes  pour  chasser  les  vents,  comme  le  dit  l*£cole  de  Sa- 
leme.  Les  Hollandais  en  mettent  dans  la  plupart  de  leurs  sauces, 
et  quelques  peuples  du  Nord  dans  leur  pain.  On  la  mdche  dans 
le  Midi,  pour  se  rendre  Thaleine  agr^able. 

La  bonne  coriandre  est  de  couleur  rousse;  elle  nous  vient  ordi- 
nairement  de  I'itranger. 


Page  136.  —  Crocus- 

Le  SAFRAN  cuLTivfi,  Crocus  sativus,  est  une  plante  bulbeuse 
qui  crott  spontan^ment  dans  la  Crim^,  dans  la  Tauride  et  dans 
plusieurs  autres  contr^es  de  TAsie  orientale,  d'oii  lui  est  venu 
le  nom  de  safran  orientaL 

On  la  cultivj  dans  I'Europe  m^ridionale,  aux  environs  d'Avi- 
gnon  et  ailleurs  en  France.  La  couleur  du  safran  est  tr^  mar- 
quee, et  il  teint  promptement  en  jaune  les  objets  qu'il  touche. 
Son  odeur  est  p^n^trante  et  stup^fiante ;  sa  saveur  est  am^  et 
aromatique. 

On  n^emploie  en  m^decine  et  dans  les  arts  que  les  stigmates 
des  fleurs  de  cette  plante . 

Le  safran  jouit  de  la  vertu  tonique,  antispasmodique,  nervine^ 
emm^nagogue,  fondante,  resolutive. 

En  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Espagne  et  dans  certains 
d^partements  de  la  France,  on  emplole  le  safran  comme  assat- 
sonpement.  Les  paysans  du  Midi  trouveraient  le  riz  mal  appr^t^ 
s'il  n'<^tait  point  assaisonn^  d*une  forte  dose  de  safran. 

On  dit  aussi  que  le  safran  est  un  bon  aphrodisiaque,  ce  qui  est 
plus  que  douteux. 
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Page  137.  —  AuNfiE. 

L'aun^,  Inula  heleniumy  qu'on  nomine  aussi  Inula  campana, 
vient  naturellement  dans  les  lieux  humides  et  dans  les  bois 
de  I'Europe  m^ridionale. 

On  n^emploie  de  cette  plante  que  la  radne,  qui  a  une  odeur 
suave ,  ct  une  saveur  am&re  aromatique ,  un  peu  dcre ;  elle  est 
stomachique,  aperitive,  d^obstruante,  diur^tique  et  expectorante; 
mals  sa  vertu  la  plus  marquee  est  Tatonie.  Aussi  s*en  sert-on 
dans  les  cas  de  faiblesse  d'estomac  et  d*atonie  du  canal  digestif. 

Cette  plante,  ni  la  rue,  ni  aucune  autre,  n'ont  la  vertu  de  faire 
rentrer  une  hernie. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  mot  heJenium  ait  rien  de  commun 
avec  Tamante  de  Piris,  malgr^  Tautorit^  du  m^decin  Dufour, 
qui  fit  une  longue  tirade  de  vers  en  Thonneur  de  cette  plante  : 


Qu'est-ce  qu'Inula  campana  ? 
C'est  herbe  qui  d^autre  nom  n^a ; 
Mais  je  connais  bien  le  contraire, 
Puisque  monsieur  Tapothicaire, 
Qui  la  nomme  d*un  autre  nom, 
Uappelle  aussi  Hdenium, 
Des  larmes  de  la  belle  Hel^ne. 


Page  138.  —  Fenouil. 

Le  FENOUIL,  Anethum  fankulum,  est  une  plante  ombelli^e, 
qui  croit  dans  TEurope  m^ridionale.  Toute  la  plante  exhale  une 
odeur  forte. 

Les  tiges  du  fenouil  sont  chaudes,  stomachiques,  carminati* 
ves,  aperitives  et  diur^tiques ;  on  les  coupe  pour  en  remplir  la 
cavit^  de  sucre  pulv^ris^i  et  le  sue  de  la  plante,  faisant  fondre  le 
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Sucre,  forme  une  eau  que  Ton  recueille  et  garde  soigneusement 
pour  les  maux  d*yeux. 

La  racine  du  fenouil  est  une  de  celles  que  Ton  nomme  ap^- 
lives  par  excellence.  Elle  entre  dans  la  composition  du  drop  des 
Cittq  racines, 

Les  graines  de  fenouil,  dont  park  r£cole  de  Saleme,  ont  les 
m^mes  vertus  que  les  autres  parties  de  la  plante.  Par  leur  prin- 
cipe  aromadque  et  tonique,  elles  sont  bonnes  contre  les  vents, 
fortifient  Testomac  et  aident  i  la  digestion ;  elles  peuvent  aussi 
gudrir  les  acc6s  de  fifevre  intermittente,  provoquer  la  stodtion 
des  urines,  mais  elles  ne  jouissent  d'aucune  des  autres  vertus 
qu*on  lui  attribue. 

Page  141.  —  Hysope. 

L'hysope,  Hyssopus  officinalis,  est  un  sous-arbrisseau  qui  croft 
dans  les  contrdes  mdridionales  de  TEurope  et  qu*on  cultive  dans 
les  jardins.  Cette  plante  a  une  odeur,  une  saveur  forte  et  am^re, 
aromatique. 

Elle  s'emploie  en  infusion  comme  un  bon  expectorant  toni- 
que,  dans  les  toux  pituiteuses,  les  rhumes  anciens  et  atoni- 
ques,  I'asthme  humide  et  des  vieillards,  dans  les  phthisies  catar- 
rhales,  etc.  On  fait  bien  d*ajouter  ^  la  tisane  d'hysope  du  mid, 
qui  en  ^mousse  la  force  et  T^cretd. 

On  pent  compter  sur  ks  vertus  que  r£cole  de  Saleme  attri- 
bue 4  rhysope.  L'eau  distilke  d*hysope  passe  en  e£fct  pour  un 
bon  cosmdtique.  On  dit  qu'elie  rend  la  peau  du  visage  lisse,  unie 
et  souple.  On  lui  attribue  m^me  la  vertu  d*6ter  les  taches  de  la 
peau  et  les  rousseurs.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  elle ; 
elle  pourrait  bien  tromper.  En  tout  cas,  c'est  une  triste  ressource 
que  d'avoir  recours  i  Fart  pour  simukr  un  teint  frais  et  les  cou- 
leurs  brillantes  d'une  jeune  et  innocente  beautd. 
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Page  144.  —  Mauve. 

■ 

La  MAUVE  COMMUNE,  Mdva  rotundifolia,  est  une  des  plantes 
les  plus  utiles  que  poss^de  la  m^decine  :  sts  fleurs,  ses  feuilles  et 
ses  racines  jouissent  ^galement  de  la  vertu  mucilagineuse,  adou- 
dssante  et  tooUiente.  Le  peuple  prend  souvent  la  decoction  de 
ses  feuilles  en  guise  de  tisane,  et  s'en  trouve  bien.  Elles  sont  tr^s 
utiles  employ^  en  cataplasme  et  en  lavement ;  elles  ne  jouis- 
sent certainement  d'aucune  vertu  emm^nagogue ,  puisque  les 
mauves  ne  peuvent  que  relicher  et  calmer,  tandis  que  tons  les 
emm^nagogues  sont  toniques  et  irritants. 

La  decoction  de  mauves,  prise  par  la  bouche  ou  en  lavement » 
est  employee  avec  succ^s  pour  vaincre  la  constipation. 

Page  14$.  — Menthe. 

La  menthe  a  plusieurs  esp^ces,  dont  les  plus  employees  sont : 
la  menthe  poivrie,  originaire  de  TAngleterre;  la  menthe  frisie  ou 
cripWy  et  la  menthe  pouilht  ^ 

Toutes  les  menthes  ont  une  saveur  chaude,  aromatique,  pi- 
quante,  un  peu  camphrde.  On  pr^f^re  n^anmoins,  pour  I'usage, 
I4  menthe  poivrte,  dont  I'odeur  et  le  go(it  sont  plus  agrdables  et 
lesvertus  plus  toergiques. 

On  accorde  anx  menthes  un  grand  nombre  de  vertus,  et  le 
camphre  qu'elles  contiennent  doivent  influer  beaucoup  sur  leurs 
propri^^,  qui  sont  de  donner  du  ton  i.  Festomac,  de  fortifier 
les  ner£s,  sinon  de  les  calmer  l^g^rement;  de  tuer  les  vers  et  de^ 
combattre  les  spasmes  dans  les  maladies  nerveuses;  d'arr^er 
les  vomissements,  et  de  chasser  les  flatuositds.  On  croyait  au- 
trefois que  la  menthe  ^tait  infaillible  contre  les  vers.  L*eau  dis- 

I.  Voyez  Pouliot,  p.  471. 
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till^e  de  menthe  s*emploie,  comme  exdpient,  dans  les  potions 
antispasmodiques  et  stomachiques. 

Les  pastilles  de  menthe  sent  mises  en  usage  pour  donner  i  la 
bouche  une  odeur  agrdable  et  exciter  Taction  digestive;  leur 
saveur,  un  peu  chaude,  est  bientdt  suivie  d'un  sentiment  de 
fraicheur,  qui  n*est  rien  moins  que  rdelle. 


La  m^se  des  jardins,  Melissa  officinalis^  et  qu'on  nomme 
dironndle  i  cause  de  son  odeur  de  citron,  jouit  des  m6mes  pro- 
pri^tds  que  les  menthes;  elle  est  et  avec  raison  d*un  usage  plus 
fr^uent,  i  cause  de  son  go(^t  et  de  son  odeur  agr^bles. 

Page  147.  —  Cresson. 

On  compte  plusieurs  vari^t^  de  cresson,  sisymbrium  nasturtium; 
les  suivantes  sont  les  plus  employees  :  le  cresson  aUnois  on 
cresson  des  jar  dins;  le  cresson  des  prls;  le  cresson  sauvage  ou 
cochUaria;  le  cresson  dUInde  ou  la  capucine  de  nos  jardins,  qu'on 
sert  en  salade;  et  le  cresson  dorl  ou  saxifrage  dorie, 

Toutes  ces  vari^^  ont  la  m^me  vertu. 

Le  cresson  de  Fontaine,  que  le  peuple  de  Paris  appelle  la  santi 
du  corps i  habite  les  lieux  humides  et  les  bords  des  ruisseaux. 

Paris,  comme  le  reste  de  la  France,  ne  connaissait  d*autre 
cresson  que  ceiui  venu  k  T^tat  sauvage  sur  les  bords  des  cours 
d'eau  ou  dans  les  flaques  des  mar^cages,  quand,  en  181 1,  M.  Car- 
don,  officier  d'administration  de  la  Grande-Arm^e,  ^tablit  i  Saint- 
Ltonard,  pr^s  de  Senlis,  des  tosses  i  cresson  pareilles  i  celles  qu'il 
avait  vues,  formant  i  Erfurth  de  beaux  tapis  de  verdure  au  mi- 
lieu des  neiges  de  Thiver  de  1808  i  1809. 

Dte  lors,  la  culture  du  cresson  prend  un  grand  essor.  Des 
cressonni^res  se  creusent  dans  toutes  les  valldes  des  alentours  de 
Paris,  mais  trop  souvent  pour  la  mine  des  cressiculteurs,  au  sein 
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de  tourbi^res  oh  le  aesson  brCilait  VM  et  gelait  Thiver,  n*^tant 
pas  prot^g^  par  des  sources  assez  proches  et  assez  abondantes 
pour  assurer  la  pro^p^rit^  de  Tentreprise.  En  1855,  710  fosses 
alimentaient  la  capitale.  On  en  compte  aujourd*hui  950. 


Le  cresson  a  une  saveur  chaude,  piquante,  am^re;  on  en  fait 
un  grand  usage  dans  I'^tat  de  sant^,  et  plus  encore  dans  I'^tat 
de  maladie. 

En  sant^,  on  le  mange  comme  salade,  ou  comme  assaisonne- 
ment  avec  quelque  viande  blanche,  telle  que  la  poularde  et  le 
chapon.  C*est  un  bon  tonique,  qui  excite  Tapp^tit  et  fortifie  Tes- 
tomac.  II  convient  dans  tons  les  cas  od  il  s'agit  de  fortifier,  de 
stimuler  les  organes  digestifs,  et  lorsqu'on  a  fait  un  trop  grand 
usage  de  substances  animales. 

Dans  la  maladie,  on  Temploie  comme  alterant,  incisif,  ape- 
ritif, stomachique .  II  est  surtout  utile  dans  les  cas  de  dissolution 
des  humeurs  naturelles  et  du  sang,  dissolution  d^sign^e  par  le 
nom  de  scarbut. 

La  forme  sous  laqnelle  il  est  adminbtr^  est  di£fi^rente  selon  les 
occasions.  Tant6t  on  en  ^crase  la  tige  et  les  feuilles,  pour  en 
tirer  le  sue ;  tant6t  on  en  fait  une  simple  infusion ;  tant6t  on  le 
donne  d  m4cher  en  substance;  et  tant6t  on  le  m^le  au  lait 
ou  au  vin.  Mais,  de  quelque  mani^re  qu'on  Temploie,  le  cres- 
son agit  toujours  par  un  principe  salin  paniculier  auz  plantes 
crucifi&res.  Ce  sel  est  tr^s  actif  et  tr^  volatile  de  fa^on  que  c'est 
une  pr^aution  n^cessaire  k  prendre  dans  les  preparations  du 
cresson,  qui  se  font  A  I'aide  du  feu,  dc  n'exposer  jamais  cette 
plante  k  un  feu  vif  ni  i  une  eau  bouillante. 

Le  sue  de  cresson  est  aussi  bon  que  ceiui  de  cochldaria  pour 
raffermir  les  gencives  saignantes  et  nettoyer  les  dents.  C'est 
dans  ces  cas  qu'il  pent  ^tre  regards  comme  souverain  odontalg^- 
que.  Mais,  quand  les  douleurs  de  dents  viennent  d*une  cause 
interne,  le  cresson  ne  fait  plus  le  m^me  bien. 

icoLE.  27 
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En  liniment  avec  le  mid,  il  d^ure  ies  niches  et  £dt  s^cher 
Ics  dartres.  On  pent  aossi  Temployer  en  cosm^que  pour  purifier 
la  peaa. 

Qjiant  i  la  pelade  que  Ton  dit  o6der  i  Taction  du  cresson,  ce 
ne  peut  toe  que  celle  qui  suit  quelques  fortes  affections  de  la 
t6te,  apr^  lesquelles  Ies  cheveux  tombent.  Le  miel  et  le  cresson , 
ou  le  cresson  seul  appliqu^  en  cataplasme,  ou  son  sac  r^andu 
en  forme  d'embrocation  sur  la  peau  da  crftne,  fortifie  Ies  bolbes 
des  cheveux  et  Ies  dispose  i  repousser. 

Le  cresson  ne  jouit  d*aucane  vertu,  de  m£me  que  tout  autre 
rem^e,  pour  faire  croftre,  encore  moms  repousser  Ies  cheveus 
sur  une  t6te  chauve.  La  calvitie  est,  en  e£Fet,  un  accident  incu- 
rable. Les  andens  k  savaient  bien;  aussi  ils  cherchaient  A  paHier 
cet  ootrage  du  temps  ou  de  la  d^anche. 


Page  149.  — PocvRE. 

Le  POiVRE  Mont  et  le  poivre  blamc,  qui  sont  Ies  fruits  d*une 
[rfante  de  llnde,  sont  des  assaisonnements  trte  utiles,  peut-^trc 
^m  dans  la  cuisine  du  pauvre  que  dans  celle  du  riche.  lis  aident 
i  la  digestion  par  leur  vertu  chaude,  tonique;  mais  il  fiiut  en  user 
avec  beaucoup  de  moderation.  lis  conviennent  &  ceux  qui  ont 
Festomac  £iible,  aux  habitants  des  pa3rs  chauds,  qui  se  nourris- 
sent  de  v^gtoux  aqueux  et  de  fruits  rafraichissants,  pour  rdever 
les  forces  de  leur  estomac  affidbli. 

Le  poivre,  pris  en  quantity,  est  capable  d'irriter,  d'^chaufb- 
fortement  et  de  causer  des  inflammations  d'estomac  ou  d'entrail- 
les,  et  des  obstructions.  Cette  ^pice  rend  v^iublement  ardent 
aux  plaisirs  de  V^us. 

Le  poivre  peut  gu^rir  la  toux  ou  la  douleur  d'estomac,  causto 
par  les  vers,  les  glaires,  en  les  tuant  et  en  les  expulsant;  mais  11 
ne  pourrait  qu'irriter  la  toux  provenant  d'une  maladie  des  pou- 
mons. 


Rose.  jUj  I 

II  peut  pr^venir  et  gaAir,  par  sa  vertu  tonique,  Tacc^s  d'une 
fi^yre  intermittente .  Le  peuple  croit  encore  au  prtjug^  qu^  le 
poitrre  rafraichii. 

n  se  consomme  annuellement  pour  quarante  millions  de  poi- 
vre  en  Europe.  VoiU  de  Targent  Men  mal  employ^. 


Le  CORAIL  DES  JARDINS,  poiVRE  DE  GuiN&,  est  une  esp^ce  de 
piment,  Capsicum  annuum.  On  nomme,  dans  le  midi  de  la  France, 
poivron,  le  piment  petit,  vert  tendre^  qui  n'a  pas  encore  chang^ 
de  couleur,  car  il  est  rouge  dans  sa  parfaite  maturity.  On  fait  un 
grand  usage  des  poivrons  en  Provence  et  dans  le  Languedoc,  ap- 
pr^tds  en  salade,  frais  ou  confits  dans  le  vinaigre.  Qpand  ils  sont 
rouges,  ils  servent  d'assaisonnement  comme  le  poivre,  dont  ils 
ont  les  propri^tds. 


Outre  ces  esp^ces  de  poivre,  il  y  a  encore  :  le  Piper  JfetU  ou 
B^TEL,  et  le  Piper  ciibeha  ou  cuBiBE;  le  poivre  du  Japon,  Fagara 
piperita  f  les  graines  d'AMBRETTE,  Hibiscus  albemoschusj  auxquels  il 
faut  joindre  les  fiments  de  toute  esp^ce,  Myrtus  pimenta  ou  ccf- 
sicum. 

Page  i$i.  —  PouuoT. 

Le  pouliot,  Mentha  puhgium^  est  une  plante  rdsolmive,  att^- 
nnaote  et  carminative ;  on  en  fait  usage  principalement  dans  les 
maladies  dies  femmes,  ii  titre  de  medicament  emmdnagogue.  Mais 
il  n'a  aucune  des  propri^ds  que  lui  attribue  I'Ecole  de  Saleme.  , 

Page  IS2.  —  Rose. 

Je  ne  connais  rien  d'aussi  merveilleusement  beau  qu'une  rose 
4  peine  entr'ouverte.  Voyez-la  d^lisscr  avec  prtoution ,  un  4 
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un ,  ses  p^tales  d^licats ,  et  livrer  comme  A  regret  son  suave  par- 
fum,  cach^  au  fond  de  myst^rieux  nectaires. 

Quoi  de  plus  gracieux  qu'une  rose  moUement  balancde  sur  sa 
tige  ^pineuse  par  le  doux  souffle  du  zephyr,  d  I'heure  surtout  oil 
les  premiers  feux  du  soleil  viennent  faire  resplendir  comme  au* 
tant  de  diamants  les  pleurs  de  i'aurore  qui  baignent  sa  coroUe 
diaphanel 

Dans  le  principe ,  toutes  les  roses  ^talent  blanches ;  mats  un 
jour,  la  d^esse  des  amours,  voulant  en  cueillir  une,  se  piqua 
cruellement  aux  dpines  de  la  dge. 

Le  sang  coula  de  sa  blessure,  et»  en  tombant  sur  les  roses 
blanches,  elles  devinrent  vermeilles. 

Quelle  po^tique  l^nde  I 

On  a  done  eu  raison  de  consacrer  la  rose  d  Vinus  et  de  Tap- 
peler  la  reine  des  fleurs.  Cette  royaut^,  du  reste,  lui  a  ^t^  octroy^ 
de  tout  temps;  Aspasie,  aussi  bien  que  Qdop4tre,  paraient  leur 
sein  de  sa  resplendissante  beaut^. 

Elle  ^tait  de  toutes  les  flutes,  et,  dans  les  sacrifices  que  Tand- 
quit^  paienne  offrait  aux  dieux,  les  autels  et  les  victimes  ^taient 
enguirland^s  de  roses,  et  jamais,  dans  les  festlns,  les  convives 
ne  se  montr&rent  que  le  front  ceint  d*une  couronne  de  ces 
m6mes  fleurs. 

Sous  les  empereurs  romains,  et  en  particulier  du  temps  de 
Neuron,  Tamour  de  la  rose  fiit  port^  d  Texcte*  Get  extravagant 
ne  donnait  ses  festins  que  dans  une  salle  tendue  de  rose.  Les 
invitds  ^talent  habill^  de  rose,  les  fontaines  r^pandaient  des 
ruisseaux  d*essence  de  rose,  les  gdteaux  eux-m^mes  ^taient 
roses,  on  buvait  un  vin  de  rose,  et  si,  d  la  fin  de  Torgie,  un 
convive  se  trouvait  indispose,  on  appelait  un  m^dedn  qui  pres- 
crivait  une  potion  de  roses. 

H^liogabale  alia  jusqu*A  se  baigner  dans  un  vin  de  roses. 

Un  autre  tyran,  non  moins  c^l^bre  que  ceux-U,  fit  un  jour 
p^rir  un  grand  nombre  de  stoateurs  sous  une  pluie  de  roses. 
Q.uel  raffinement  I 
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Complice  involontaire  des  debauches  des  C^sars,  la  rose  joua 
un  plus  noble  rdle  pendant  le  moyen  ige,  car  la  jeune  fille 
sage  recevait  pour  prix  de  ses  vertus  une  couronne  de  roses 
blanches. 

Un  singulier  usage,  qui  persista  jusqu'au  xvi«  si6cle,  ^tait  le 
suivant  : 

Les  pairs  de  France  payaient  au  Parlement  de  Paris  une  cor- 
beille  de  roses,  toutes  les  fois  qu'il  leur  donnait  audience  dans 
la  Grande  Chambre ;  c'est  ce  qu*on  appelait  la  baillh  des  roses. 

La  trop  fameuse  guerre  des  deux  Roses,  qui,  comme  on  salt, 
ensanglanta  TAngleterre  pendant  prte  d*i^n  demi-si^cle,  eut 
pour  cause  la  rival  It^  des  maisons  de  Lancastre  et  dTork,  qui 
portaient  dans  leur  ^cu,  la  premiere  une  rose  rouge,  la  seconde 
une  rose  blanche. 

De  nos  jours,  les  roses  n'ont  plus  de  signification  belliqueuse ; 
d  Paris,  on  en  fait  tons  les  ans  un  commerce  qui  atteint  des 
proportions  fabuleuses,  puisqu'il  s'en  vend  pour  des  centaines 
de  mille  francs. 

Le  parfum  de  la  rose  est  tr^  recherche ;  aussi  Temploie-t-on 
beaucoup.  II  r^ide  dans  une  essence  que  Ton  obtient  par  la  dis- 
tillation avec  Teau.  Notre  pays,  bien  que  produisant  d*^normes 
quantit^s  de  roses,  ne  pourrait  suffire  aux  besoins  de  la  parfu- 
merie,  ce  qui  fait  qu'on  a  recours  aux  plantations  si  vastes  et 
si  productives  de  la  Roum^lie,  de  la  Turquie  d'Asie  et  m^me 
de  rinde  (Manuel  Pablo). 


Page  153.  —  Rub. 

•La  RUE,  RutagraveohnSf  est  une  plante  cultiv^e dans  les  jardins ; 
elle  a  une  odeur  forte,  p^^trante,  f<^tide,  une  saveur  am^re  et  un 
peu  chaude. 

Cette  plante,  qui  ferait  pilmer  de  d^go6t  nos  dames  ddicates, 
^tait  pour  les  dames  romaines  un  bouquet  pr^cieux,  dont  elles 
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ornaient  leurs  dtambres  i  coucher  et  qu'clles  portaient  soavent  i. 
la  main  pour  attdauer  le  danger  des  flents. 

Elle  jouit  i  pea  pr6s  des  mtoes  vertas  que  la  sauge,  les  men- 
thes  et  les  autres  plantes  aromatiques. 

La  rue  a  eu  de  nambreux  usages  mddicaux,  presque  oilblids 
aujourd'hui.  Elle  a  ixi  consid^r^  comme  un  des  plus  puissants 
andspasmodiques  coonos.  Elle  tftait  tr^  employ^  dans  les  n6> 
vroses  coavubives;  elle  peut  agir  sor  les  yeox  et  disstper  les  taies 
de  la  com^,  par  ses  propri^tis  tonique  et  r^percnaave. 

On  ignore  sur  quoi  est  fondte  la  vertu  qu'on  attriboe  i  la  me 
de  £sure  ddloger  les  puces  d*un  appartement.  Cela  est  d&  appa- 
remment  i  son  principe  odorant. 

On  connalt  aussi  sa  v&eille  reputation  comme  mWcamentent- 
m^nagogue  et  abortif.  Cette  demi^re  propri^t^,  fort  contestaUe 
<i*ailleurs.  a  M  si  bien  accrddit^,  qu'il  a  €t€  longtemps  interdit 
aux  herboristes  de  vendre  la  rue,  par  crainte  d'un  emploi  cri- 
mind. 

On  dit  que  dans  certaines  parties  de  TAllemagne  les  habitants 
mangent  la  rue  en  salade.  Ce  fisut  est  douteux,  car  Orfila  a  d6- 
montr^  que,  administr^  en  certaines  proportions,  cette  plante 
^tait  an  poison  violent. 

La  rue  dtait  hdrolque  pour  les  anciens ;  ils  lui  attribuaient  la 
propridtd  de  gu^r  l^  empoisonnements  ;  elle  faisait  la  base  do 
famenx  antidote  de  Mithxidate. 

La  rue  ne  jouit  d*aucunc  vertu,  ni  pour,  ni  contre  les  pbusirs 
de  I'amour;  elle  pourrait,  il  est  vrai,  y  provoquer  par  sa  vertu 
stimulante.  Si  ce  qu*a  dit  r£cole  de  Saleme  sur  son  compte,  par 
rapport  i  Tamour,  ^tait  vrai,  cette  plante  serait,  en  eflfet,  le  car- 
quois  de  Cupidon,  charg^,  par  les  pontes,  de  filches  dories  et 
de  filches  plomb^es.  Les  ones  font  aimer;  les  autres  font  fuir 
Taifiour. 
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Page  I S4.  —  Saule. 

Le  saule  jaune,  Sdlix  viiellina^  connu  sous  le  nom  d'oster ,  croit 
abondamment  en  Europe,  dans  les  terrains  humides. 

Toutes  les  parties,  notamment  I'^corce  des  diverses  esp^ces  de 
saules,  surtout  du  saule  blanc,  Salix  alba,  ont  une  saveur  ami6re, 
Idg^ement  aromatique,  et  ont  des  propri^t^  toniques. 

On  emploie  T^corce  du  jeune  saule  pour  fortifier  Testomac, 
aider  d  la  digestion,  gu^ir  les  fi^vres  intermittentes,  arr^er  les 
progr^  de  la  gangrtoe,  enfin  dans  tous  les  cas  od  le  quinquina 
convient  :  celui-ci  doit  Stre  toutefois  pr^f<^r^,  n'en  d^laise  aux 
partisans  outrds  des  rem^es  indigtoes. 

Toutes  les  substances  am&res  sont  contraires  aux  vers ;  Tinfii- 
sion  de  saule  pent  par  consequent  faire  mourir  ceux  qui  ^o- 
sent  des  ceufis  que  la  mouche  carnassUre  depose  quelquefois  dans 
Toreille,  pendant  le  sommeil. 

Quant  A  la  vertu  anti-aphrodlsiaque  que  les  andens  ont  attri- 
bute aux  feuilles  et  d  la  fleur  de  saule,  s'il  est.vrai,  comme  I'a 
avanc^  Gunz,  que  les  chatons  de  saule  jouissent  d^ne  vertu  cal- 
znante,  ses  fleurs  pourraient  bien  apaiser,  jusqu'd  un  certain 
point ',  les  transports  amoureux ;  mais  il  n'est  point  de  remade 
^xipable  de  d^truire  enti^rement  les  mouvements  de  Finstinct  re- 
producteur,  encore  moins  de  rendre  une  femme  st^le,  malgr^ 
Tautorit^  de  Dloscoride,  qui  assure  que  Tusage  de  la  d6x)ction 
des  feuilles  de  saule  6te  i  la  femme  son  aptitude  i  concevoir. 


Page  154.  —  Saugb. 

La  sauge  crolt  spontan^ment  dans  les  parties  m^ridionales  de 
la  France. 

Cest  une  des  plantes  les  plus  andemitaient  employte  en 
cn^decine. 
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Les  andens  attribuaient  &  la  sauge  des  vertus  presque  divines 
et  la  nommaient  herha  sacra, 

II  a  sufH  sans  doute  que  cette  plante  se  nomm^t  sahnay  du  mot 
soUvare,  pour  que  la  cr^dulit^  des  anciens  lui  ait  fait  attribuer  la 
vertu  de  sauver  les  humains  de  presque  toutes  les  maladies  dont 
ils  sont  atteints. 

La  sauge  sauve,  T^daire  dclairdt,  etc. ;  c*est  ainsi  qu'on  rai- 
sonnait  dans  ces  slides  d'lgnorance. 

Qji'on  ne  soit  done  pas  ^tonn^  des  pompeux  ^Ic^s  que  r£coIe 
de  Saleme  a  donnas,  encore  au  onzitee  si6de,  k  cette  plante, 
que  Ton  croyait  si  salutaire. 

Elle  exhale  une  odeur  forte,  cbaude,  p^n^trante,  et  elle  con- 
tient  aussi  du  camphre. 

En  Provence  et  en  Gr^ce,  la  sauge  est  employee  comme  con- 
diment dans  les  ragoCits  et  en  guise  de  th^,  d'oti  le  nom  de  &iS 
de  la  Grke.  Valmont  de  Bomare  pretend  que  les  Chinois  sont 
xxks  friands  de  th^  de  sauge  et  qu'ils  changent  volontiers  avec 
les  HoUandais  deux  caisses  de  leur  meilleur  th£  contre  une  caisse 
de  ces  feuilles.  Ce  peuple,  i  son  grand  detriment,  paraft  avoir 
oubli^  la  sauge  pour  I'opium. 

Amauld  de  Villeneuve  veut  que  les  oies  et  les  cochons  de  kit 
rdtis  soient  bourr^  de  sauge,  laquelle  donne  son  parfum  et  ne 
se  mange  pas. 

Cette  plante  a  une  vertu  stimulante  et  tonique  bien  marqu^ ; 
aussi  la  donne-t-on  toutes  les  fois  qu*il  s'agit  de  fortifier  les  or- 
ganes  digestifs,  d'activer  la  circulation  du  sang. 

On  a  aussi  pr^conis^  la  sauge  comme  ayant  la  vertu  de  tuer 
les  vers  et  de  mod^rer,  de  r^primer  les  sueurs  excessives. 

La  sauge  est  bonne  pour  fortifier  les  nerfs ;  elles  est  employ^ 
dans  la  paralysie. 

P«ge  i55»  —  SuREAU. 

Le  SUREAU  COMMUN  ou  NOIR,  Sambucus  nigra,  se  trouve  presque 
partout  dans  les  haies,  sur  les  bords  des  chemins. 
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Ses  graines  ou  baies,  ses  feuilles,  sa  tige  et  sa  racine,  et  mtoie 
ses  fleurs  dans  T^tat  frals,  jouissent  d'une  vertu  to^tique  et  pur- 
gative fort  ^nergique.  On  a  employ 6  sa  seconde  6corce,  ou  le 
sue  de  celle-ci,  dans  les  hydropisies. 

Les  fleurs  de  sureau  sont  d'un  usage  plus  commun.  Elles  ont 
une  vertu  sudorifique  tr^  marqude.  On  en  use  avec  succks 
dans  les  suppressions  de  la  transpiration,  et  dans  toutes  les 
maladies  druptives,  pour  faciliter  leur  mouvement  vers  la  peau ; 
mais  il  £iut  les  prendre  s^ches,  car  les  fleurs,  les  fruits,  les 
feuilles  et  Tdcorce  de  sureau,  dans  r<Stat  frais^  sont  irritants  et 
purgatifs.  On  les  emploie  aussi  extdrieurement,  Idgirement  tor- 
rdfides  et  chaudes,  pour  faire  transpirer  et  pour  rdsoudre  les  tu- 
meurs,  les  engorgements,  les  rhumatismes. 

Le  rob  de  sureau  est  un  bon  remMe  dans  les  rhumatismes 
chroniques,  comme  ddpuratif  et  sudorifique.  On  le  prepare  avec 
les  bales  du  sureau  :  cuites  dans  du  vinaigre,  elles  foumissent 
une  teinture  violette  assez  belle.  ' 

Page  156.  —  ScABiEUSE. 

La  scabieuse  est  stimulante  et  surtout  sudorifique.  Son  nom 
vient  de  scabies ^  gale,  parce  qu'on  Temploie  dans  cette  maladie. 

Tous  les  sudorifiques  peuvent  diminuer  et  m£me  emporter 
une  douleur  de  c6td,  surtout  si  elle  est  due  d  une  transpiration 
arr^tde ;  ils  sont  aussi  expectorants.  C'est  done  par  sa  propridtd 
sudorifique  que  la  scabieuse  pent  jouir  des  vertus  que  lui  attribue 
TEcole  de  Saleme. 

La  distillation  de  la  plante  foumit  une  eau  dont  on  se  sert 
dans  la  toilette,  sous  le  nom  de  cosnUHque  ou  Eau  de  beauti. 

Page  157.  —  AsPERGB. 

L'asperge,  Asparagus^  crott  dans  toute  I'Europe. 
On  salt  que  le  nom  des  asperges  vient  de  leur  goCit  un  peu 
icre  :  Asparagus  ab  aspcris, 

27. 
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On  mange  ses  jeunes  pousses  au  printemps ,  apc^  les  avoir 
fait  bouillir  l^p&rement  dans  I'eau ;  elles  sont  tr&s  nourrissamcs 
et  composent  un  excellent  mets,  qui  plait  beaucoup  i  restomac. 


Les  anciens,  qui  les  estimaient  beaucoup,  ne  pouvaient  s*en 
procurer  avant  la  fin  de  mai.  En  Italie  m6me,  on  n*en  recueillait 
pas  avant  les  demiers  jours  d*avril,  au  grand  d^sespoir  des  goor- 
mets  romains. 

La  locality  la  plus  renomm^  pour  cette  culture  ^tait  autre- 
fois Ravenne.  c  Trois  asperges  de  Ravenne,  dit  Pline,  coi^tent 
autant  qu'une  livre  d*autres^.  » 

Cest  La  Qpintynie  qui,  pour  satisfaire  aux  d^rs  de 
Louis  XIV,  trouva  le  moyen  de  hiter  d*un  mois  leur  maturity 
parTemploi  de  fumier  chaud.  c  Je  n'oublie  pas  ici,  dit-il,  pour 
les  v^ritables  curieux  qui  ont  le  moyen  de  le  faire,  le  soin  de 
r^chaufier  les  asperges  et  dc  veiller  d  renouveler  les  r^^chauf- 
fements  d&s  qu'ils  ont  pass^  leur  grande  chaleur ;  la  chose  n'est 
pas  sans  peine  ni  sans  ddpense  ;  mais  le  plaisir  de  voir,  au  milieu 
des  neiges  et  des  fri^ias,  une  abondance  d'asperges  bien  grosses, 
bien  vertes  et  tout  A  fait  excellentes,  est  assez  grand  poor 
n^avoir  point  de  r^et  de  teste.  £t  dans  la  v^rici,  ajoute-t-il,  on 
pent  dire  qu'il  n*appartient  gu6re  qu*au  roi  de  godter  ce  plaisir, 
et  que  peut-^tre  ce  n*est  pas  un  des  moindres  que  son  VetsaiUes 
lui  ait  produits,  par  le  soin  que  j'ai  Thomieur  d*en  prendre !  » 

Les  asperges  primeurs  ne  viennent  pas,  comme  on  le  dit  sou- 
vent,  des  pays  chauds.  Elles  sont  forcdes  aux  environs  de  Paris, 
dont  les  piaines  en  sont  remplies. 

Aujourd*hui,  le  centre  de  cette  industrie  est  Argenteuil.  Cest 
Id  qu'on  recueille  ces  asperges  monstrueuses,  grosses  comme  le 
poing,  qui  ont  re^u  le  nom  d'un  maraicher  distingu^,  M.  Uii- 
rault. 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  433. 
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Qpaiit  k  celks  d'arri&re-saisoQ,  elles  croissent  en  plein  champ, 
^ntre  les  rangs  de  vigne. 

£n  i320,  Argeateuil  n'en  produisait  que  5,000.  D^  1830,  ce 
chiffie  se  doubla.  II  s'^eva  i  20,000  en  1840,  i  60,000  en  1850, 
et  k  400,000  en  1867. 

£0  J  868,  on  exp^iait  mille  bottes  d'asperges. 

Chaque  botte  contenant  20  asperges,  cela  £sut  use  consom- 
noAtion,  A  Paris,  de  10  millions  d'asperges  pour  la  saison. 

Le  chifire  de  la  vente  doit  ^e  encore  plus  consid&:iible 
aujourd'hui. 


On  distingue  tiois  soites  d'asperges  : 

10  Vasperge  en  hranche^  esp^ce  hdtive^  que  Ton  cueille  qoaad 
elle  l&ve  i  deux  centimetres  de  tenre,  ce  qtd  arrive  g^i^ralonent 
vers  le  25  mars.  EUe  coil^te  10  fr.  la  botte. 

2'Uintermidiairej  qui  tient  le  milieu  entre  Taspergeen  branche 
et  Tautre  esp^ce  dont  je  vais  parler. 

3*  Enfin  Vasperge  aux  petUs  poisy  dite  esp^ce  tardive, 

11  y  a  aussi  les  asperges  du  Midi,  longues,  vertes  de  la  base  ^ 
Textr^mit^  ;  elles  n'ont  pas  un  tr^  grand  succ^  d  Paris ;  je  n*ai 
lamais  pu  comprendre  pourqooL 

Elles  ont,  en  effet,  beaucoup  de  goOt ;  elles  sont  fermes,  rdsis- 
tantes ;  un  seul  tour  de  feu  suffit  pour  les  faire  cuire ;  mangles 
avec  de  bonne  huile  d'olive,  c'est  un  vrai  r^al. 

Les  tiges  de  I'asperge  comme  ses  racines  sont  stomachiqnes  et 
dinr^tiques.  EUes  donnent  toujours  i  Turine  tme  odeur  particu- 
li^re,  ibrte  et  d^sagr^able. 


A  propos  de  I'asperge  et  de  sa  propri^^  tr^  sensible  i  Tolfaction, 
dit  le  doctenr  Simplice  ^,  il  me  revient  en  m^noire  une  anec- 

I.  D'  Simplice,  Union  midicale,  7  juin  1879,  P*  9^^* 
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dote  assez  dr61ette,  racontde  par  Vidal  de  Gissis,  anecdote  qu'il 
intitulait  Vasperge  auusatrice. 

Un  confrere  tr^  gourmand,  mais  irts  connu  aussi  par  ses  in- 
fortunes  conjugates,  passant  un  jour  devant  la  boutique  de 
Mme  Chevet,  y  aper^oit  une  magnifique  botte  d*asperges.  C^tait 
en  plein  mois  de  Janvier  et  par  i  $  degr^  au-dessous  de  z6to, 

c  Combien  cette  botte  ? 

—  Pour  vous,  monsieur  le  docteur^  qui  6tes  un  client,  ce  sera 
50  francs. 

—  Trop  cher  pour  moi. 

—  C^tait  la  seule  botte  qu*il  y  ett  aux  Halles,  ce  matin.  » 
Le  confr^e  ne  se  laisse  pas  tenter. 

Apr^  un  diner  pris  &  son  cercle,  le  confir^e  demande  d  sa 
femme  : 

c  Et  toi,  bonne  amie,  od  as-tu  dtn^  ? 

—  Chez  ma  soeur,  >  r^pond-elle  avec  aplomb. 

Mais,  disant  cela,  Todeur  tr^  caract^ristique  de  V Asparagus  offi- 
cinalis se  r^pand  dans  la  chambre. 

Notre  confrere  ne  souffle  mot,  n*en  dort  pas  mieuz,  se  rappeiant 
les  paroles  fatales  de  Mme  Chevet :  «c  C'^tait  la  seule  botte  qa'il 
y  ei!it  aux  Halles.  » 

Rien  de  plus  pressd  le  lendemain  que  de  courir  chez  Mme  Che- 
vet et  de  lui  demander  i  qui  elle  avait  vendu  hier  sa  botte  d*as- 
perges. 

c  Au  grand  Vdfour,  »  lui  fut-il  r^pondu. 

Dans  ce  cabaret  fameux,  au  moyen  d'un  louis  s^ducteur  habi- 
lement  donn^  i  un  gar^n,  il  fut  facile  au  mari  infortun^  de 
connaltre  tous  les  d^uils  de  Faventure,  accompagn^  de  beaucoup 
d'autres  anecdotes  de  ce  genre,  qui  eut  pour  rdsultat  final  de  pro- 
voquer  et  d'obtenir  une  separation  de  corps. 

Et  voiU  comme,  6poux  ou  spouses  perfides,  Tasperge  peut 
foumir  un  t^moignage  dangereux  de  vos  m^Eadts  matrimoniaux. 
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Page  158.  —  Pruneluer. 

Le  pruneliier,  appel^  aussi  spode  ou  tuthie,  est  un  des  astrin- 
gents dont  on  £usait  jadis  un  grand  abus  dans  rhdmoptysie  et  les 
autres  h^morrhagies. 

Aujourd'hui,  on  ne  donne  presque  jamais  les  astringents  i 
Tintdrieur  pour  gu^rir  les  cracfaements  de  sang. 

Page  158.  —  Moutarde. 

La  MOUTARDE  NOIRE  ou  sAnev^,  Siitopis  fiigray  est  la  semence 
de  la  plante  de  ce  nom,  qui  croit  spontantoent  dans  les  con- 
tr6es  du  Nord  et  que  Ton  cultive  dans  toute  I'Europe. 

La  moutarde  pr^par^  pour  les  usages  de  la  table,  en  ^rasant 
le  s^nev^  et  en  le  m^lant  avec  le  vinaigre,  le  vin  ou  le  moflt, 
comme  dans  la  moutarde  de  Dijon,  constitue  un  assaisonne- 
ment  chaud,  piquant  et  brilliant.  Cette  demi^re  sensation  a  fait 
donner  i^  cette  composition  le  nom  de  moutarde,  qui  vient  des 
vieux  mots  moult,  beaucoup,  et  ardrey  brCder. 

L'action  de  la  moutarde  sur  les  organes  gastriques  est  prompte 
et  intense.  Elle  stimule  les  facult^s  digestives,  provoque  I'app^ 
tit,  favorise  la  solution  des  aliments  dans  le  sue  gastrique,  et 
aide  puissamment  4  la  digestion ;  elle  augmente  la  transpiration 
et  les  urines,  et  fournit  un  des  meilleurs  antiseptiques  et  anti- 
scorbutiques  que  poss^de  la  mddecine. 

L'usage  de  la  moutarde  convient  aux  personnes  faibles  qui  ont 
la  digestion  lente,  aux  temperaments  froids  et  lymphatiques,  aux 
individus  gras  et  replets.  Les  personnes  sanguines  ou  bilieoses 
doivent  se  tenir  en  garde  contre  les  effets  ^chauffimts  et  irritants 
de  cet  assaisonnement. 

Les  semences  de  moutarde,  pulvdristo  et  mises  en  p&te  avec 
le  vinaigre,  constituent  le  sinapisme,  qu'on  laisse  sur  la  partie 
jusqu'4  ce  que  la  peau  soit  rub^fi^ 
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La  moutarde  fait  couler  le  nez  et  les  yeux.  Cette  action  est 
^ue  d  sa  propri^t^  irritante  sur  les  ner£s  de  la  kngue  et  du 
palais.  Les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  organes  du  goi^t,  partant 
de  la  mtoie  pure  et  commumquant  par  beancoap  de  ramifica- 
tions  avec  ceox  qui  vont  aux  otgtnes  de  la  vue,  ces  demiexs 
doivent  participer  n^cessairement  aux  af!ectioos  des  oi^ganes  du 
goi^t.  Lc  premier  efiet  de  toute  irritatioa  des  solides  itsaxt  d'ail- 
leurs  une  excretion  plos  abondante  de  fiuides ,  le  nez,  en  con- 
sequence de  rirritation  que  la  moutarde  lui  cause,  rejette  one 
plus  grande  quantity  de  mucus  ou  de  s^Dsit^  qui,  coulant  en 
abondance,  ne  manquent  jamais  de  d^barrasser  la  membrane 
pituitaire  dont  les  sinus  frontanx  soot  tapiss^  Par  la  mtmt 
cause,  les  yeux  pleorent  ausst;  la  t^te  se  tcouve  par  li  s(M- 
lag^  et  plus  Idg^re.  Cest  alors  que  la  moutarde  est  rSdUement 
4m  remade  nervin  et  oiphalique. 


Page  159.  —  Ortie. 

Les  trois  especes  d'orties  qui  sont  employte  en  m^dedoe 
sout  : 

10  La  GRANDE  OKTIB,  Urtka  diaUOy  qui  se  troave  partoot  sor 
le  botd  des  chemins,  le  long  des  haies,  et  qu*on  emi^oie  poor 
<eiever  la  jeune  vobulle,  particuli^rement  les  jeunes  dindons; 

20  L*omB  BRULAMTB  OU  OKTiB  GRiiCHE,  Urtica  urens,  dont  la 
vertu  astringente  est  plus  marqnte.  On  hadie  de  mtoie  ceile-ci 
dans  de  la  pitte  poor  les  dindonneaux; 

30  L'omB  PiLUUFfeRE,  Ufiica  pihdifara,  qui  forme  sans  doate 
i'esp^ce  d*ortie  dont  TEo^e  de  Saleme  recommande  les  gnines 
dans  les  affections  de  poitrine. 

L'oRTiB  BLANCHE,  qui  est  une  esp^ce  de  lamier,  lamtm 
cSbuMy  a  M  rang^  parmi  les  orties,  dont  elle  a  les  vertus. 

Toutes  ces  orties  sont  toniqaes,  vnlntoires,  astringentes.  On 
les  emploie  dans  les  cas  d'h^morrhagie  et  de  flnenrs  blanches,  pour 
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mod^rer  et  arr^ter  ces  ^oulements.  On  ne  reconnait  aujourd'hui 
aux  orties  aucune  des  autres  propri^ds  que  leur  attribue  I'Ecole 
de  Salerne.  Elles  ne  gu^rissent  pas  la  goutte,  qu'on  ne  pent 
pr^venirque  par  unc  grande  sobri^t^.  Mais  les  goutteoiL  n'aiment 
pas  entendre  prononcer  ce  mot. 


Page  160.  —  ViOLETTE. 

La  VIOLETTE,  Viola y  compte  plusieurs  esp6ces,  dont  les  qnatre 
principales  sont : 

La  VIOLETTE  CANINE  ou  DES  PR^s,  Violu  canifia,  qui  est  sans 
aucune  odeur; 

La  VIOLETTE  ODOKANTE,  VtoU  odoratc :  c'est  la  plus  employ^ ; 

La  VIOLETTE  TRicoLORE,  VtoJa  iHcolor,  qui  porte  le  nom  de 

PENS^E  ; 

Et  la  VIOLETTE  A  GRANDES  FLExms,  Violu  grandtflora,  plus  bril- 
lante  qu'utiie. 

Les  fleurs  de  la  violette  odorante  ou  de  mars,  dont  tout  le 
monde  connaft  I'odeur  suave,  sont  adoucissantes  et  expectoran* 
ces.  On  les  emploie  dans  les  catarrhes,  dans  les  rhumes,  dans 
les  inEamnutions  des  poumons  et  m^rne  des  autres  organes. 
Ses  feuiUes  sont  dmollientes  presque  autant  que  cdles  de  mauve. 
Sa  racioe  est  l^g^ement  tedtique  et  purgative. 

Les  ancteos  regtrdaient  ceue  fleur  comme  un  symbde  de  vir- 
ginity;  ils  croyaient,  de  plus,  qu'une  couronne  de  violettes  dans 
les  festins  avait  la  vertu  d*emp6cher  I'ivresse. 

La  VIOLETTE  TRICOLORE  OU  pENSi^  passe  pour  diurdtique, 
d^urative  et  sudorifique.  Quelques  m6iecins  I'ont  prdn^  pour 
la  gudrison  de  la  croiite  laiteuse  des  nourrissons  et  centre  les 
dartres.  Cette  plante  n'a  aucune  vertu  anti-dpileptique. 

Pricien  assure  qu'on  se  garantit  pendant  un  an  de  toutes  les 
maladies  en  mangeant  trois  violettes.  Qjielle  garantie  1 
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Page  161.  —  GiNGEMBRE. 

Le  GINGEMIIRE  est  la  radne  d'une  plante  qui  croit  spontand- 
ment  dans  plusieurs  contrto  de  Tlnde  et  qui  est  d'une  odeur 
tr^  agr^ble  et  d'une  saveur  piquante.  Get  assaisonnement  sto- 
machique,  comme  les  autres  aromates,  est  moins  irritant  que  ie 
poivre  et  a  ses  qualit^s  digestives. 

Qpant  aux  vertus  que  lui  attribue  TEcole  de  Saleme,  il  en 
jouit  bien  faiblement  sans  doute. 


Les  CLOUS  DE  GiROFLE,  CariophylU^  viennent  des  iles  Molu- 
queSy  d^couvertes  par  les  Portugais  au  xvi«  siMe.  Ces  clous  ne 
sont  autre  chose  que  le  calice  des  fleurs  du  giroflier  non  en- 
ticement d^velopp^s.  lis  ont  une  odeur  suave,  aromatique, 
p^n^rante,  une  saveur  chaude  et  piquante  :  ils  poss6dent  une 
propri^t^  tonique  assez  forte,  et  conviennent  dans  les  faiblesses 
d^estomac,  dans  les  paralysies  et  dans  toutes  les  affections  atoni- 
ques. 


La  CANNELLE,  Ctttnamomum^  a  une  odeur  agrdable  et  aromati- 
que,  et  une  saveur  amCe  un  peu  astringente ;  elle  vient  de  Tile 
de  Ceylan  :  c'est  I'^corce  d*un  arbre  qui  ressemble  au  laorier. 
Elle  tient  le  premier  rang  parmi  les  assjusonnements  assex 
agrdables. 

La  cannelle  est  un  tonique  fort  stimulant;  on  Temploie  dans 
les  cas  d*atonie  des  organes  digestif.  On  m61e  un  peu  de  sa 
poudre  aux  aliments,  pour  corriger  leur  fadeur  et  leur  effet  trop 
relichant ;  elle  aide  d  la  digestion. 


La  MUSCADE,  Nux  moschatay  est  un  fruit  qui  vient  des  iles  Mo- 
luques  et  de  quelques  autres  iles  des  Indes  orientales.  Cette 


Nombre  des  os,  des  veines  et  des  organes.      483 

semence  est  un  aromate  fort  agrdable,  dont  Tusage  coovient 
dans  la  langueur  des  forces  digestives.  On  la  m^le  aux  aliments 
pour  en  corriger  la  saveur  fade ;  elle  excite  Tapp^tit  et  aide  4  la 
digestion.  La  muscade  communique  aux  aliments  un  goAt  qui 
plait  4  beaucoup  de  personnes. 

^mez-vous  la  muscade?  On  en  a  mis  partout. 

Le  MACis  est  une  des  enveloppes  de  la  muscade ;  11  a  une  sa- 
veur plus  p^ntoante  et  un  pen  acre. 

Page  165.  —  Nombre  des  os,  des  veines  et  des  orgakes. 

L'dtude  du  corps  humain  est  la  base  de  toutes  les  connais- 
sances  et  de  tons  les  succ^s  en  m^edne.  En  vain  saurait-on 
parfaitement  distinguer  les  signes  des  maladies  et  les  rem&des 
propres  d  les  combattre,  si  Ton  ne  salt  pas  d^couvrir  quel  est 
leur  si^ ,  ni  comment  les  moyens  de  gudrison  agissent  pour 
les  ddtruire  :  on  marche  en  aveugle ,  on  travaille  k  titons,  on 
rdussit  par  hasard.  L'anatomie  donne  Tintelligence  de  la  physio- 
logic y  des  phdnom^nes  de  la  santd  et  des  maladies ,  dclaire 
Faction  des  medicaments;  elle  est  la  clef  de  la  thdrapeutique  et 
de  Thygifene. 

Ce  n'est  done  pas  sans  raison  que  TEcole  de  Salemc  Tindique 
par  cette  sorte  d'esquisse  et  de  nomenclature. 


Les  anatomistes  modemes  qui  ont  pris  la  peine  de  compter 
les  OS  du  squelette  humain  marquent  qu'il  y  en  a  deux  cent 
soixante,  sans  y  comprendre  quelques  os  s^amoldes  ^  Or  11  est 

I.  Voyez  Beaunis  et  Bouchard,  Nouveaux  iliments  d'ana- 
tomie  descriptive.  3*  edition.  Paris,  1880.  —  Cuyer  et  Kuff.  Le 
corps  humain.  Paris^  '^799  ^^^^  27  pi.  coloriees  d^oupdes  et 
superposees. 
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inutile  de  rappeler  que,  en  Tann^  ixoo  de  notie  6re«  les 
hommes  n'avaient  ni  plus  oi  moins  d'os  qu'aujouFd'hni.  11  n'y  a 
que  les  dents  dont  le  nombre  joit  eiactement  oelui  que  dte 
I'Ecole. 

On  doit  ajouter  qu'il  en  est  de  mtoe  des  veines.  Llacple  en 
•compte  trois  cent  soixante-dnq ;  Tinjection  nous  en  fait  connaitre 
une  quantiti  ptodigieusc. 

Mais  les  ligaments,  les  cartilages,  les  muscles,  les  visctes, 
les  giandes,  les  art^res,  les  ner6,  les  organes  des  sens,  les  fig- 
ments, etc.,  sont  mis  en  oubli;  d'ob  ii  soit  que  oet  impafttt 
aphorisme  n*aboutit  presque  ^  rien ,  dans  le  but  que  se  propose 
r£cole  de  Salerne.  Pour  y  supplto  en  quelque  manite,  il 
faut  pr^enter  au  lecteur  le  nom  des  principales  parties  qui  en- 
trent  dans  la  composition  du  corps  humaiUy  et  les  diviskms  les 
plus  gin^rales  que  les  anatomistes  en  font. 


Les  parties  qui  entrent  dans  la  compoation  du  ooq)S  de 
rhomme  se  divisent  en  solides  et  en  fluides. 

Les  premieres  sont  les  05,  les  cartilages,  les  HgamentSy  les 
muscles,  leurs  tendons  et  apon^vroses,  les  giandes,  les  visotes, 
les  vaisseaus  art^riels,  veineux,  chylif&res  et  lymphatiques,  les 
nerfs,  les  teguments  communs,  les  membranes  ou  tissus  cellu- 
laires^  les  ongles  et  les  polls. 

Les  secondes  sont  le  sang,  la  lymp^e,  la  sdrosxt^,  les  larmes, 
la  cire  des  oreilles,  la  mucosit^  du  nez  et  du  gosier,  la  salive,  le 
sue  stomacal,  le  liquide  intestinal,  le  sue  pancr^atique,  la  bile 
jaune  de  la  v^sicule  du  fie],  la  bile  h^tique,  le  chyle,  le  bit,  le 
mucus  glanduleuz,  la  semence,  Purine  et  la  snenr. 

Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  id,  c^est  que,  quel- 
que  dissemblables  que  ces  parties  soient  en  apparence,  elles  ont 
pourtant,  entre  dies,  la  plus  parfaite  identity. 

Les  andens  m^edns  avaient  donn^  le  nom  de  simikures  anx 
parties  solides  qu*on  vient  de  nombrer,  parce  qu'elles 
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concnrremment,  les  unes  et  les  autres,  i,  former  quelqn'une  des 
parties  qu'ils  appdaient  organiques,  on  simplemeat  organes.  C'est 
ainsi  que  les  organes  de  la  naarche,  par  exemple  la  cuisse,  la 
jambe  et  le  pied,  sont  composes  des  parties  similaires  appelto 
muscUSf  cartilages,  vaisseaux,  tendons,  etc. ;  Torgane  de  la  diges- 
tion, Testomac,  de  membranes,  de  nerfs,  degJandes^  etc. ;  Torgane 
de  la  vision,  Toeil,  de  tuniques,  d'humeurs,  de  vaisseaux  de  toute 
esp&ce,  etc. 

Mais  les  parties  similaires  ^uient  k  leur  tour  compo5<^ 
d'autres  parties  plus  simples,  comme  le  muscle  defaisceaux;  les 
glandes,  de  grains;  toutes,  de  Jihres;  et  celles-ci  formaient  des 
humeurs  dont  la  composition  est  tr6s  variable ;  toutefois,  selon 
les  andens  m^dedns,  les  ^l^ments  formaient  les  hutneurs;  les  hu- 
meurs, les  fibres;  les  fibres,  les  parties  similaires;  les  parties  simi- 
laires, les  parties  organiques;  et  Vensemble  des  organes  formait 
le  corps  en  totality. 


Les  muscles  sont  ces  parties  connpes  sous  le  nom  de  chairs, 
qui  se  trouvent,  en  grand  nombre,  aux  extrtoit^  tant  sup^rieures 
qu'inf(^rieures.  Chaussier  a  comptd  374  muscles  dans  lliomme, 
tandis  que  Lyonnet  dit  en  avoir  trouv£  4041  dans  une  seule  che- 
nille. 

Les  muscles  ont  pour  usage  de  mouvoir  les  membres.  La 
propri^t^  de  ces  organes  du  mouvement  translatif  consiste  en  ce 
que  Ton  appelle  contraction  :  c*est  la  facultd  qu'a  le  muscle  de 
se  resserrer  sur  lui-mtoe,  de  se  raccourdr  pea  i  peu,  ou  tout 
d*un  coup,  selon  le  bescnn,  pour  se  remettre  ensuite  dans  son 
^at  d'inaaion,  toutes  les  fois  que  la  volont^  ou  la  n^cessit^  deter- 
mine Tun  ou  Tautre  ^  Les  extr^mitds  de  ces  organes  sont  commu- 

I.  Voyez  Cours  de  physiologic,  d*apres  Venseignement  du 
professeur  Kuss,  par  Mathias  Duval.  4«  edition.  Paris,  1879. 
—  Beaunis,  Nouveaux  ilements  de  physiologie  humaine,  2*  edi- 
tion. Paris,  1880. 
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ntoent  blanches,  satindes,  rondes  ou  aplaties :  ce  sont  les  tendons 
et  les  apon^vroses.  On  les  prend  vulgairement  pour  des  nerfis^ 
mab  c*est  une  erreur  grossi^re. 


Les  turfs  sont  tout  autre  chose.  Ce  sont  des  rayons  de  la 
substance  c^r^brale,  qui,  sous  une  petite  enveloppe,  panent 
du  cerveau  et  vont  se  rendre  i  toutes  les  parties  du  corps,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  pour  les  rendre  sensibles,  c'est- 
ii-dire  capables  de  sentiment;  et  il  r&ulte  de  li  que  les  points 
nerveux  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  moindre  parcelle 
de  la  machine  anim^  sont  autant  de  petits  cerveaux  qui  font 
que  chaque  atome  participe  r^llement  d  la  propri^t^  da  com- 
mun  sensorium.  Le  cerveau  exerce  son  action  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps,  et  celles-ci  exercent  la  leur  sur  le  cerveau,  par  le 
moyen  des  nerfs;  par  le  moyen  des  ner£s,  tout  est  sympathie 
dans  la  machine  humaine,  et  le  corps,  un  tout  absolument  indi- 
visible. 

Nous  avons,  sur  la  distribution  et  Tusage  des  nerfe  enc^pha- 
liques,  des  vers  firan^ais  faciles  d  retenir,  et  qu*on  ne  sera  pas 
Ach^  de  trouver  id.  II  n*y  est  question  toutefois  que  de  dix 
paires  de  nerfs,  parce  qu'alors  on  n'en  admettait  pas  un  plus 
grand  nombre.  Mais,  depuis,  Chaussier  et  d'autres  anatomistes 
ont  port^  i  douze  paires  les  nerfs  du  cerveau  ; 

Le  plaisir  des  parfums  nous  vient  de  la  premiere. 

La  seconde  nous  fait  jouir  de  la  lumiere, 

La  troisi^me  k  nos  yeux  donne  le  mouvement, 

La  quatrieme  instruit  des  secrets  de  I'amant, 

La  cinqui&me  parcourt  Tune  et  I'autre  m&choire, 

La  sixieme  depeint  le  mepris  et  la  gloire, 

La  septieme  des  sons  fait  outr  les  accords, 

La  huiti^me  au  dedans  fait  jouer  cent  ressorts, 

La  neuvieme  au  discours  tient  notre  langue  pr£te, 

La  dixi^me  enfin  meut  le  col  et  la  t£te. 
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Les  arUres  sont  des  canaux  ^lastiques  qui,  en  se  contractant 
subitement,  poussent,  dans  le  parenchyme  de  toutes  les  autres 
parties  du  coxps,  le  sang  qu'ils  re^oivent  du  coeur.  Elles  animent, 
pour  leur  part,  chaque  molecule  de  la  machine.  Ce  sont  elles 
qui  forment  le  pouls,  et,  comme  elles  sont  en  quelque  sorte  des 
prolongements  du  coeur,  elles  font  paniciper  les  plus  pedtes 
particules  du  corps  aux  affections  de  la  poitrine,  comme  les  ner£5 
aux  affections  de  la  t£te.  Ainsi  le  corps  humain  est  encore,  par 
les  art^res  et  par  la  distribution  du  sang,  un  tout  absolument 
indivisible. 

Les  vanes  reprennent  le  sang  des  derni^es  extr^mit^  du 
corps  et  le  reportent  au  coeur,  d'od  il  suit 'que  le  coeur  est  le 
centre  du  mouvement  des  fluides,  comme  le  cerveau  est  celui  du 
sentiment  des  solides. 

Le  sangf  chez  un  adulte,  est  d*environ  30  livres  ou  un  dn- 
qui^me  du  poids  gtodral. 

Le  cotur  a  6  pouces  de  long  et  4  de  diam^tre ;  il  bat  70  fois  par 
minute,  4,200  fois  par  heure,  100,800  fois  par  jour,  36,772,200 
fois  par  an,  et,  i  chaque  pulsation,  il  en  tombe  2  onces  1/2,  c'est- 
i-dire  175  onces  par  minute,  6^6  livres  par  heure,  7  tonnes  3/4 
par  jour.  Tout  le  sang  de  notre  corps  passe  par  notre  coeur  en 
3  minutes. 

Nos  poumons,  i  V^t  normal,  contiennent  5  litres  d'air. 
Nous  respirons,  en  moyenne,  1,200  fois  par  heure,  inspirant 
3,000  litres  d*air  ou  120,000  par  jour. 


On  a  donn^  le  nom  de  glandes  o\x  glatiduJes  k  certains  organes, 
plus  ou  moins  volumineux,  qui  ont  pour  usage  de  s^parer  de  la 
masse  du  sang  une  humeur,  ou  excr^mentitielle,  c'est-4-dire 
destine  ii  6tre  chasste  hors  du  corps,  comme  la  mati^re  des 
crachats,  I'urine,  etc.,  ou  recr^mentitielle,  c'est-d-dire  propre  i 
rentrer  dans  le  corps  pour  la  perfection  de  quelque  fonction 
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paiticuli^re ,  comme  la  lymphe,  k  bile,  la  semeiice  et  la 
stlive.  etc.  Les  glandcs  paraissent  destmte  nmquement  k  la 
perfection  de  la  nutrition. 


Qpant  aux  organes  des  sens,  tout  le  monde  sait  que  c'est  par 
lear  moyen  qne  Thoinme  connait  les  divers  objets  propres  d 
remplir  ses  besoins  et  i  lui  procurer  ses  plaisirs.  Leur  unique 
destination  est  de  veiller  assidAment  i  la  conservation  de  Tani- 
mai,  k  la  prolongation  de  son  existence;  lis  doivent  done  avotr, 
comme  ils  ont  en  effet,  avec  tons  les  autres  organes  de  la  ma- 
chine animte,  les  rapports  les  plus  dtendus;  et,  comme  c'est  par 
le  sentiment  qu'ils  ont  de  Faction,  c'est  par  le  moyen  des  ner& 
qu'ils  entretiennent  ces  relations  ^ 

Void  quelques  lignes  tr^  fines  du  pote  allemand  Rdckert; 
faisons  notre  profit  de  ces  observations  aus^  jtistes  que  simples : 

c  Tu  as  deux  oreilies  et  une  bouche.  Pourquoi  te  plaindre  ? 
Tu  dois  beaucoup  dcouter  et  parler  pen,  ne  r^p^ter  que  la  mohi^ 
de  ce  que  tu  entends.  ^-  Tu  as  ieux  yeux  et  tme  bouche  :  tn 
dois  voir  beaucoup  de  choses  et  en  taire  un  grand  nombre. 
—  Tu  as  deux  mains  et  une  bouche  :  apprends  k  compter.  Tn 
as  deux  organes  pour  travailler,  un  seul  pour  manger.  » 


Le  poids  du  corps  humain  vane  aux  difilirents  4ges  : 
En  moyenne,  apr^  leur  naissance,  les  gar^ons  p^ent  un  pen 
plus  et  les  filles  un  pen  moins  de  2  kilos  750  grammes.  Pendant 
les  douze  premieres  ann^es,  le  poids  des  deux  sexes  est  presque 
^gal;  mais,  apr^  cet  ige,  I'homme  acquiert  une  preponderance 
dedd^e.  Ainsi  les  jeunes  gens  d'une  vingtaine  d'anndes  pisent 
en  moyenne  65  kilogrammes,  tandis  que  les  jeunes  femmes  du 
m&ne  4ge  ne  p6sent  que  54  kilogrammes. 

I.  Voyez  J.  Chatin,  Les  organes  des  sens,  Paris,  1S80. 
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Les  hommes  atteigneat  leur  plus  grand  poids  vers  35  ans^ 
mais  les  femmes  augmentent  en  poids  jusqu*i  30  ans,  et  i  cet 
iige  la  moyenne  de  leur  poids  est  de  58  kilognimmes.  Les  deux 
sexes,  i  Tdge  mikr,  pisent  i.  peu  pr^  quinze  fois  plus  qu'ils 
ne  pesaient  le  jour  de  leur  naissance.  Les  hommes  varient  de 
50  kilos  i  104  kilos,  et  les  femmes  de  35  kilos  i  94  kilos. 
Le  poids  moyen  de  la  nature  humaine  de  tous  les  ikges  et  de 
toutes  les  conditions  est  d'environ  45  kilos. 


La  peau  se  compose  de  trois  couches  et  varie  d'nn  quart  d  on 
huititaie  de  pouce  en  ^paisseur.  Sa  superfide  en  aire  moyenne,. 
chez  les  adultes,  est  de  2,000  pouces  carr&.  La  pression  at- 
mosphdrique  dtant  d'environ  14  livres  pour  chaque  pouce  caird, 
une  personne  d*une  taille  ordinaire  est  sujette  i  une  pression  de 
40,000  livres.  Chaque  pouce  can€  de  la  peau  contient  3,500 
tubes  k  transpiration  ou  pores,  pouvant  toe  compart,  chacon, 
k  un  petit  tuyau  de  drainage^  long  de  moins  d*un  centimtoe, 
fonnant  une  longueur  totale,  pour  toute  la  surface  du  corps, 
de  201,166  pieds,  reprdsentant  un  fbssd  de  tuiles,  pour  le  drai- 
nage du  corps,  de  pr^  de  50  kilometres  de  long. 


On  divise  le  corps  humain  en  tronc  et  en  extrimiUs  ou  membres, 
Le  tronc  comprend  la  tftte,  le  cou,  la  poitrine  et  le  bas-ventre 
ou  abdomen. 


La  Ute  est  une  boite  osseuse,  recouverte  de  muscles,  d'apond- 
vroses,  et  des  teguments,  qui  sont  r^piderme,  la  peau  et  le 
panicttle  graisseux.  Elle  renferme  la  dure-m^e,  la  pie-m^re,  leurs 
duplicatures,  les  lobes  du  cerveau,  le  cervelet,  la  moelle  aIlon-> 
gte,  I'origine  des  onze  paires  de  nerfs  cdrdbrales,  des  vaisseaux 
de  toute  esp^ce,  plusieurs  glandes,  parmi  lesquelles  deux  sont 
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cd^bres,  la  pituitaire  et  la  pin^ale,  dont  Descartes  a  fait  le  utgt 
de  I'&me. 

On  appelle  en  ginirH  forte  tite  un  homme  intelligent;  or  il 
se  trouve  que  cette  expression  est  d*accord  avec  la  science,  qui, 
sauf  le  cas  d^hydroc^phalie,  bien  entendu,  reconnait  aux  hommes 
une  intelligence  proportionn^  au  volume  de  leur  t^te. 

11  r&ulte  d*un  travail  du  docteur  G.  Delaunay  qae  les  races 
sup^rieures,  au  point  de  vue  intellectuel,  ont  la  t^te  plus  volu- 
mineuse  que  les  races  infi^rieures. 

On  a  mtoe  pu  observer  que  le  volume  de  la  t£te  augmente 
de  si^e  en  si^le,  i  mesure  que  Tinstruction  se  r^pand. 

Les  hommes  de  g^nie  tels  que  J.-J.  Rousseau,  Napolton  I^^, 
Cuvier,  Byron,  etc.,  avaient  la  t6te  grosse. 

II  ne  s'agit  pas,  comme  bien  on  pense,  de  grandes  differences 
dans  le  volume  de  la  tftte  et  de  la  mati&re  cdr^brale. 

Ainsi,  une  c  forte  t6te  »  mesure  de  58  i  60  centimetres  au 
plus,  tandis  que  les  t^tcs  dites  petites  mesurent  de  55  i  57  centi- 
metres. 

Seulement,  cette  l^^re  difference  suffit  d  ezpliquer  des  dif^ 
rences  ^normes  dans  la  perception  intellectuelle. 


Qjic  les  femmes,  les  jolies  femmes  surtout,  qui  ont  contract^ 
rhabitude  de  se  mordre  les  Uvres  dans  des  moments  d'impa- 
tience,  de  bouderie  ou  de  contrariety  se  rappellent  que  Mme  de 
Pompadour  perdit  la  beaute  de  sa  bouche  et  la  £aveur  de  son 
royal  amant  par  suite  de  cette  funeste  manie. 


Le  cou^  qui  separe  la  tete  d'avec  la  poitrine,  est  forme  par  sept 
OS  nbmmes  veriibres  ctrvicales.  II  soutient  les  organes  du  goAt, 
de  la  deglutition  et  de  la  voix,  plusieurs  gros  vaisseaux  sanguins, 
plusieurs  nerfs,  plusieurs  glandes  dont  le  plus  grand  nombre  est 
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destine  k  la  sto^tion  de  la  salive.  Le  tout  est  envelopp^  de  mus- 
cles et  de  teguments  communs. 


La  poitrine,  qui  porte,  k  Text^rieur,  les  mamelles  surmont^es 
de  leur  artole,  est  faite  de  vingt-quatre  c6tes,  de  douze  vert^bres 
nommto  dor  sales,  et,  par  devant,  d'un  os  appel^  sternum,  EUe 
renferme  les  poumons,  la  trachie-artfere  et  les  broncbes,  le  p^- 
ricarde,  les  gros  vaisseaux  sanguins,  I'aorte  et  la  veine-cave.  le 
canal  thoracique,  ou  chylifere,  plusteurs  nerfs  qui  int^ressent  la 
vie.  Cette  grande  cavit^  est  recouverte  par  beaucoup  de  muscles 
et  par  les  teguments  communs. 


On  trouve  dans  le  has-ventre  les  visc^res  destinds  i  travailler  les 
aliments,  en  commen^nt  i  la  digestion  et  finissant  k  Texcrdtion 
des  r^idus  de  cette  operation  de  la  nature.  Cette  troisi^me 
grande  cavitd  du  tronc  est  sdparde  de  la  prdcddente  par  un  mus- 
cle essentiel,  qui  a  des  propridt^  singuli^res ;  on  Tappelle  dia- 
phragme.  C*est  li  que  Ton  trouve  le  foie,  Testomac,  la  rate,  les 
intestins  gr^les  sous  les  noms  de  duodlnum,  jijunum,  ilion^  et 
les  gros,  sous  ceux  de  ccecuniy  cdlon  et  rectum,  le  panadas, 
Tdpiploon,  les  reins  succenturiaux  et  les  reins,  les  uret&res,  la 
vessie;  et  chez  la  femme  les  organes  de  la  conception,  qui  sont 
la  matrice,  les  ovaires,  les  trompes  de  Fall  ope,  le  vagin.  On  y 
trouve  le  mdsent^re,  plusieurs  gros  vaisseaux  sanguins,  les  vais* 
seaux  laiteux,  les  deux  reservoirs  du  chyle,  et  plusieurs  larges 
plexus  nerveux.  Le  tout  est  contenu  par  le  pdritoine,  par  les 
muscles  abdominaux,  par  les  fausses  cdtes,  qui  forment  les  by- 
pochondres,  par  les  cinq  vertebres  lombaires  et  par  les  os  du  bassin. 

La  longueur  du  canal  alimentaire  est  d^environ  32  pieds. 

Cette  grande  cavitd  contient  encore,  chez  les  hommes,  les  cor- 
dons spermatiques  et  les  vdsicules  sdminales,  organes  destinds  i 
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la  g^itotion.  Les  autres  parties  qui  servent  k  la  in^me  foxKtioa, 
tant  chez  rhomme  que  chez  la  femme,  sont  situte  i  rext^eur 
du  corps  et  terminent  le  tronc. 


Les  ixhrhmUs  sont  dhes  supdrieures  ou  inf&ieures. 
Les  txtrkmUs  supkimurts  comprennent  T^paule,  le  bras,  ravant- 
bras,  le  pdgDCt  et  la  main. 


Jet^  sur  la  terre  nu  et  sans  d^ense ,  Thomme,  k  Taide  de  la 
main,  a  crM  la  civilisation  en  fa^ onnant  tous  les  instniments  de 
travail.  Gr&ce  k  elle,  il  a  d^frich^  les  terres  incultes,  biti  des 
dtds,  d^toum^  des  fieuves,  construit  des  digues,  vaincu  TOcdan, 
command^  aux  forces  naturelles,  asservi  la  mati^e. 

B6che,  charrue,  hache,  truelle,  aiguille,  loupe,  comue»  crayon, 
plume,  pinceau,  burin,  tous  les  instruments  et  tous  les  metiers, 
voili  les  armes  de  lliomme. 

La  main  est  done  llnstrument  de  rintelligence. 

C'est,  comme  le  dit  £.  Pelletan,  une  annexe  du  cerveau,  telle- 
ment  en  harmonie  avec  le  cerveau,  tellement  dans  la  ddpen- 
dance  du  cerveau,  qu'elle  suit  en  quelque  sorte  la  fortune  de  la 
perfectibility  de  la  pensde ;  plus  par^iite  chez  le  civilisd  que  chez 
le  sauvage,  elle  tombe  dans  la  difformitd  chez  le  cretin.  Aussi 
rhumanitd  reconnaissante  a  toujours  r^ervd  la  place  d*honneur  a 
la  main  entre  tous  les  organes.  Q.uand  Thomme  veut  donner  un 
gage  de  sympathie,  c'est  la  main  qu*il  charge  de  cette  commis- 
sion da  coeur ;  c*est  la  main  que  le  fiancd  offire  k  la  fiancde,  lors- 
qu'il  la  conduit  k  Tautel ;  quand  I'homme  veut  rendre  un  tdmoi- 
gnage  plus  solennel  de  la  parole,  c'est  la  main  qu'il  Uve  au  del : 
malheur  au  parjure ;  que  sa  main  tombe  sdchde ! 
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L'habitude  de  se  servir  de  la  main  droite  de  pr^f(^renoe  A 
h  gauche  date  des  temps  les  plus  recul&  :  les  bas-reliefe  des 
Assyriens  en  fom  foi;  de  m^me,  la  galerie  Kouryunjik  du 
British  Museum  en  foumit  des  preuves,  notamment  en  ce  qui 
regarde  les  sculptures  qui  reprdsentent  la  bataille  livrte  entre 
Assur  Bani-Pal  et  les  habitants  de  Suse.  Les  andens  Grecs  duient 
droitiers.  Pindare  et  d'autres  auteurs  confirment  cette  opinion. 
D*nn  autre  c6td,  Ton  trouve  dans  la  plupart  des  langues,  sinon 
mdme  dans  toutes,  un  mot  qui  signifie  gaucherie,  si  nous  pou- 
vons  appeler  ainsi  l'habitude  de  se  servir  de  prdfdrence  de  la  main 
gauche. 

Si  nous  ne  pouvons  trouver  Torigine  historique  de  cette  habi- 
tude, voyons  du  moins  si,  dans  notre  organisme,  quelques  rai- 
sons  anatomiques  pourraient  Texpliquer.  La  plupart  de  nos  or- 
ganes sont  doubles^  et  ceux  m^mes  qui  sont  simples  prdsentent 
souvent  des  traces  de  duplidtd,  par  eiiemple  le  nez,  le  cerveau, 
le  coeur,  le  foie.  De  mdme,  nous  savons  que  le  poumon  droit,  le 
lein  droit,  le  c6td  droit  du  foie,  les  membres  du  c6i6  droit  dd- 
passent  en  volume  ceux  du  c6td  opposd,  c'est-A*dire  qu'ils  ren- 
ferment  une  plus  grande  masse  de  tissus,  et  que  par  consequent 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  pourvoient  k  leur  nutrition  sont 
plus  abondants.  Si  quelqu'un  s'avance  dans  Tobscuritd,  ses  pieds 
ddcrivent  des  arcs  de  cerde ;  s'il  est  droitier,  il  tend  k  se  diriger 
vers  la  gauche,  parce  que  sa  jambe  droite  ddcrit  des  arcs  plus 
considerables. 

La  dexUriU  semble  exister  uniquement  dans  Tesp^ce  humaine ; 
les  singes  se  servent  indistinctement  de  leurs  membres  du  c6td 
droit  ou  du  c6te  gauche  pour  saisir  les  objets  qu'on  leur  prd- 
sente.  Cependant  les  differences  entre  les  visc^res  de  Tun  et  de 
Tautre  c6te  sont  souvent  plus  grandes  chez  les  animaux  que  chez 
Thomme,  ce  qui  prouve  bien  que  cette  disposition  n*est  pas  la 
cause  essentielle  de  la  dextdrite,  quoiqu'elle  puisse  produire  une 
certaine  tendance  d  se  servir  de  la  main  droite.  Le  c^td  gauche 
du  cerveau  est  plus  volumineux  que  le  c5te  droit ;  on  a  montrd 
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que  le  centre  des  mouvements  du  membre  sup^eur  droit  rdst- 
dait  dans  une  drconvolution  du  cdt6  gauche,  de  sorte  que,  en 
parlant  et  en  rdfl^hissant,  nous  nous  servons  du  cdt^  gauche  du 
cerveau  i  Tezdusion  du  c6t6  droit.  L'amndsie  et  I'aphade  chez 
les  droitiers  indiquent  une  alt^ation  de  Th^misphte  gauche,  et 
Brown-S^uard  et  Ferrier  ont  montr^  que  l*on  pouvait  remi- 
dier  4  cette  l^ion  en  exer^ant  le  c6t^  opposed  La  paralysie  des 
forgerons,  la  crampe  des  toivains  montrent  les  r^uluts  d'un 
travail  excessif  de  Th^misph^re  gauche.  Dans  ce  cas,  le  cerveau 
est  fatigu^,  bris^,  Men  moins  par  Texc^  du  travail  que  par  sa 
mauvaise  dbtribution,  et  la  conclusion  4  laquelle  arrive  le  doc- 
teur  Hollis  >,  c'est  que  Ton  devrait  trouver  un  syst^me  d*^ducation 
qui  r^partft  ^galement  sur  les  deux  cdt^s  du  cerveau  tout  travail 
intelleauel.  En  m^decine,  quand  on  se  sert  du  microscope  ou 
du  stethoscope,  on  emploie  alternativement  Tceil  et  I'oreille  de 
Tun  et  de  Tautre  cAt6.  Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  m£me 
Education  de  nos  mains?  Alors  la  main  gauche,  au  lieu  de  rester 
paresseusement  au  repos  pendant  que  la  droite  sert  i  tons  nos 
usages,  prendrait  sa  juste  part  de  travail  auquel  toutes  deux  sont 
destinies. 


Les  extr^mitds  in^irieures  comprennent  la  cuisse^  la  jambi  et 
le  pied. 


Lemontey  >  a  fait  Vikge  des  genoux,  II  debute  par  une  descri- 
ption du  m^canisme  compliqu^  du  genou,  description  od  Tdd- 
gance  des  expressions  s'enrichit  des  difficultds  vaincues.  L'au- 
teur,  passant   ensuite  i  la  dignity  de  cette   partie  du  corps 

I  •  Voyez  Beaunis,  Nouveaux  iliments  de  physiologie.  2«  edi- 
tion. Paris,  1880. 

2.  0'  Hollis,  Journal  of  anatomy  and  physiology,  vol.  IX. 

3.  Lemontey,  Raison,  Folic,  chacun  son  mot.  Paris,  180 1. 
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humain,  y  trouve  ^tablis  les  deux  plus  andens  cultes  du  monde : 
ceux  de  Tamour  et  de  la  pi^t^.  II  voit,  en  e£fet,  dans  les  genoux, 
I'autel  menace  od  supplie  I'amour  entreprenant  et  Tautel  mis^- 
ricordieux  oil  la  pri&re  en  larmes  vient  fl^chir  les  passions  farou- 
ches.  Si  Priam  ne  les  edt  embrass^s,  Hector  idt  rest^  sans  se- 
pulture. 

S*attachant  particuli^rement  aux  genoux  de  la  femme,  Le- 
montey  en  signale  les  ligaments  souples  ,  Tenveloppe  polie  et 
les  s^duisantes  fossettes.  II  distingue  le  genou  tourn^  en  dehors 
de  celui  qui  est  toum^  en  dedans,  —  et,  naturellement,  il  donne 
la  pr^fiirence  iL  ce  dernier,  dans  lequel  il  admire,  dit-il,  je  ne 
sals  quelle  expression  de  modestie,  de  timidity  fine ,  de  myst^re. 

Consid^rant  ensuite  les  deux  genoux  de  la  femme  sous  le  rap- 
port de  leur  fratemitd,  il  applique  k  ces  jumeaux  cette  belle 
maxime  politique  que,  tant  qu*ils  resteront  unis,  ils  seront  invin- 
dbles. 

Page  166.  —  Des  qjuatre  humeurs  du  corps  huiiain. 

Les  humeurs  n'^taient  pas  toutes  de  la  mttnt  nature,  ni  com- 
posdes  d*une  ^gale  portion  d'^Mments  semblables.  II  y  en  avait 
quatre  prindpales,  savoir  :  le  sang  (sanguis^  de  U  sanguin),  la 
bile  jaune  (cholos,  d'od  choUrique),  la  hiU  noire  (mehs  choloSy  nUlanr 
coliqm)  et  le  phlegme  {phkgma,  pbkgmatique).  L'air  ^tait  surabon* 
dant  dans  la  mixtion  des  dements  propres  i  faire  le  sang;  le 
feu,  dans  celle  d'oii  r&ultait  la  bile  jaune;  la  terre,  dans  celle 
de  la  bile  noire,  et  Teau,  dans  la  composition  du  flegme;  puis, 
comme  les  organes  des  corps  et  les  corps  eux-mtoes  r^sultaient 
n^cessairement  de  cette  combinaison  d^mentaire,  il  s'ensuivait 
que  tel  ou  tel  membre,  tel  ou  tel  individu  (halt  chaud  quand 
le  feu  avait  Tavantage,  froid  quand  c'^tait  Teau,  sec  quand  c'^tait 
la  terre.  et  hunude  quand  c'^tait  Tair. 

Enfin,  en  combinant  chacune  de  ces  quality,  ils  faisaient  les 
temperaments  et  les  nuances  qu*ils  peuvent  avoir.  Mais  leur 

28. 


49^  Commentaires  de  V£colc  de  Salerne. 


physique  n^allait  pas  plus  loin ;  ils  rappliquaient  n^mmoins  auz 
v^^taux,  aux  mindrauz,  d  raction  des  di verses  substances  de  la 
nature  s^r  les  animaux,  soit  i  titre  de  rem^des,  ou  m^me  de 
poisons,  aux  rapports  des  sexes,  aux  diffdrentes  saisons  de  I'annde 
et  aux  diffi&rents  climats. 

L'anatomie,  la  physique  et  la  chimie,  perfectionnte  dqniis  un 
si&de,  ont  ddtruit  ces  anciennes  notions  des  temp^ments  et  leurs 
prdtendus  rapports  avec  les  quatre  dements. 

Nous  savons  maintenant  que  ces  donnto  sont  inexactes  on 
du  moins  p6chent  en  plus  d'un  point. 

Ainsi  en  avait  cependant  d^dd^  la  m&ledne  andenne,  et 
d*aprte  ces  propri^ds,  ren£srm6ss  dans  le  sang,  pures  on  mtite, 
elle  d^duisait  les  divers  temperaments.  Elle  distinguait  quatre 
temperaments  principaux  :  le  choUrique^  le  sangidn,  le  fi^moHqm 
et  le  tnHancoiique. 

L'anatomie,  en  conservant  les  premieres  divisions  du  corps 
humain  et  de  ses  parties,  mais  en  consid^rant  de  plus  pr6s  la 
struaure  des  organes,  leur  position,  soit  naturelle,  soit  respec- 
tive, les  vaisseaux,  les  nerfs  et  leur  action  m^me  dans  le  vivant, 
a  d^couvert  beaucoup  de  choses  dont  la  connaissance  ^tait  abso- 
lament  n^cessaire  pour  ^tablir  une  physiologie  digne  du  mddedn 
philosophe. 

La  chimie,  portant  ses  experiences  sur  les  corps  les  plus  inac- 
cessibles  i  nos  sens,  a  trouve  partout  des  composes  moins  com- 
poses, des  agregats  plus  simples,  et  les  elements  eux-m^mes,  sous 
des  formes  surprenantes  et  tout  4  fait  nouvelles,  lair  tenu  en  <lis- 
solution  par  Teau,  Teau  dissoute  par  Pair,  le  feu  rendu  par  la  terre, 
et  fixeet  plus  dur  que  Tader,  la  terre,  i  son  tour,  rendue  par  le  £en 
briUante  et  volatile  comme  lui.  Mais  les  humeurs,  trouvees  par 
les  analyses  les  plus  exactes  presque  totalement  homog^nes  dans 
leur  composition,  ont  ete  pourtant,  4  la  fin,  assez  intimement 
connues  pour  qu*il  fiit  aise  d'observer  avec  fruit  leurs  effets  dans 
les  corps  animes. 

Enfin  la  ph3rsique,  debarrassee  des  plus  nuisibles  prejuges,  a 
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mieax  envisage  les  propri^^  des  corps  naturels,  et,  jetant  un 
coup  d^oeil  hardi  sur  les  animaux,  a  mieux  approfondi  et  tnieux 
fait  connaitre  le  mouvement  des  fluides  et  la  texture  des  solides, 
d'od  r^ultent  essentiellement  la  vie  et  les  plus  ^tonnants  ph^o- 
mtees  de  ranimalit^. 

On  sait,  aujourd'hui,  que  chaque  partie  du  corps  humain  a 
sa  structure  particulitee,  et  chaque  atome  son  organisation  rela- 
tive k  I'entretien  du  toot;  que  nos  organes  out  une  action 
et  une  rdaction  sp^dale  et  mdcanique.  et  une  sensitive,  les  uns 
sur  les  autres;  que  les  solides  et  les  fluides,  quoique  rdsulunt 
d'un  mucus  homogine  et  de  la  combinaison  premiere  des  quatre 
dtoients.  n'en  ont  pas  moins  une  fonction  di£F(£rente  de  celle 
que  nous  connaissons  aux  dements;  qu'il  n*existe  pas  naturel* 
lement  dans  le  corps  humain  quatre  humeurs  dldmentaires,  qui 
soient  les  sources  de  toutes  celles  que  Ton  nomme  secondaires, 
et  que  c'est  par  la  drcalation  du  sang  que  sont  produits  et  char- 
ri^  tons  les  prindpes  des  finides  et  des  solides. 

Tout  homme  poss&de  la  faculty  de  recevoir  des  impressions 
du  dehors ;  mais  tous  ne  la  po^6dent  pas  au  m^me  degr^,  par 
suite  de  la  perfection  ou  de  Texerdce  plus  ou  moins  grand  des 
sens. 

L'4me  peut  £tre  compart  d  un  instrument  dont  les  cordes 
vibrent,  chez  I'un,  au  moindre  attouchement,  au  plus  faible  vent 
qui  passe;  chez  un  autre,  demandent  pour  r^sonner  des  efforts 
plus  grands,  une  impression  plus  rude,  tandis  que  chez  un 
troisi&me  enfln  elle  ne  se  reveille  pas  au  choc  le  plus  brusque. 
C'est  en  raison  de  la  d^licatesse  de  Time  que  se  traduit  Tacti- 
vit^  ext^rieure  de  Tindividu,  vive  et  prompte,  ou  lente  et  me- 
surde,  ou  lourde  et  tardive.  Les  extrtoies  sont  rares,  mais  ils 
se  rencontrent. 

La  predominance  de  I'nn  des  grands  systtaies  nerveux,  san- 
guin,  lymphatique,  dit  le  doctear  Cheron  ^  constitue  un  ensem- 

I.  D'  Cheron,  foumal  Le  Soir,  1871. 
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ble  (Inaptitudes  physiques,  de  modifications  fonctionnelles  qui 
se  refl^tent  ext^rieurement  par  la  forme,  par  les  allures,  par  la 
coloration  du  visage,  enfin  par  une  s^rie  de  caract^res  rtonis  sous 
la  ddnomination  de  temperament, 

D'aprte  cela,  le  temperament  n'est  plus  regard^  que  comme 
la  constitution  propre  i  chaque  individu,  laquelle  depend  de  la 
structure  particuli^re,  du  sexe,  du  climat,  des  habitudes »  de 
r^ucation,  et  Ton  en  compte  r^ellement  autant  d*esp^es  dlffiS- 
rentes  que  la  nature  produit  d'individus.  Cependant,  comme  on 
remarque,  en  gdn^ral,  qu*il  y  a  des  hommes  qui  font  ais^ment 
du  sang,  d*autres  de  la  bile  jaune,  d*autres  de  la  bile  noire  et 
d'autres  qui  sont  plus  sujets  k  la  pituite,  on  rapporte  encore 
thtoriquement  les  temperaments  aux  quatre  classes  andennes, 
mab  seulement  pour  Tordre  du  discours  et  la  fadlit^  de  la 
doctrine. 

On  croira  peut-^tre  qu'un  m^me  tempdrament  pent  s'^tendre 
i  tout  un  peuple ;  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  cependant.  Les  in- 
dividualitds  ont  des  nuances  trop  diverses  pour  qu*un  ezamen 
puisse  arriver  i  une  pareille  conclusion;  on  n'aurait  jamais  que 
des  hypoth^es.  D*ailleurs,  pour  restreindre  le  cerde  de  nos  ob- 
servations, on  a  souvent  remarqu^  dans  une  m^me  famille  les 
temperaments  les  plus  opposes  parmi  les  enfants,  bien  que  le 
ptee  et  la  m^re  eussent  d  pen  prte  une  complexion  identique. 
L'un  est  gai,  jovial,  aime  i.  jouer  et  k  rire ;  Tautre  est  s^rieux  et 
applique;  le  trolsi^me  deteste  le  travail,  mais  d'autre  part  aime 
le  repos  au  deU  de  toute  mesure.  Et  pourtant  ils  sont  nes  des 
memes  parents,  eieves  dans  les  m^mes  conditions ;  ils  ont  re^ 
la  meme  education ;  pourquoi  ne  se  sont-ils  pas  developpes  de  la 
meme  fa^on?  Cest  le  cas  de  dire  :  Pourquoi  un  m^me  sol  pro- 
duit-il  la  fleur  et  le  poison  ?  Pour  avoir  un  exemple  de  cette  di- 
versite  des  caract^res,  nous  ne  devons  pas  aller  en  Angleterre,  oCi 
Tinique  droit  d'ainesse  met  la  haine  au  coeur  des  enfants  sacri- 
fies  contre  le  fr^re  favorise,  du  jour  oil  ils  ont  conscience  de 
cette  injustice;  non,  voyez  plut6t  la  campagne  d*un  cultivateur 


■ 
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ais^.  Tous  les  enfants  sont  dev^s  par  le  m^e  pr^cepteur;  mais 
Tan  s*attache  de  pr^fi^rence  au  garde-chasse,  au  cocher  et  va  auK 
champs  avec  les  domestiques ;  en  hiver,  on  le  verra  mSme,  le 
fl6iu  d  la  main,  battre  le  grain  ou  couper  la  paille  menue;  il 
aime  tous  les  exercices  du  corps,  tandis  que  son  fr^re  cadet  oa 
aln^  garde  la  maison  et  n'aime  que  ses  livres.  Son  fr^re  a  beau 
I'appeler  d'un  de  ces  quolibets  toergiques,  comme  on  en  trouve 
k  cet  &ge ;  il  n*en  continue  pas  moins  ses  Etudes ;  il  veut  devenir 
savant,  avocat  ou  professeur,  m^edn  peut-£tre;  car,  en  effet, 
son  grand-p^re  a  ^t^  m^ecin. 

Une  erreur  populaire  se  plait  d  confondre  les  avantages  qui 
r^ultent  d*une  bonne  constitution  et  ceux  que  Ton  veut  attri- 
buer  aux  pr^tendus  bons  temperaments.  Cette  erreur  est  regret- 
table, car  elle  permet  de  consid^rer  comme  avantageux  T^tat 
matadif  inherent  it  quelques  temperaments  fortement  accuses. 

Une  bonne  constitution  est  representee  par  une  egale  ponde- 
ration  de  la  puissance  de  tous  les  syst&mes  de  Torganisme;  le 
temperament,  au  contraire,  deduit  cet  equilibre  en  creant  une 
predominance  f&cheuse  de  Tun  de  ces  syst^mes.  II  n'existe 
done  point  de  bons  temperaments,  il  n'existe  que  de  bonnes 
constitutions',  si  parmi  ceux-ci  il  en  est  dont  I'influence  soit 
moins  HLcheuse,  ce  n'est  pas  k  dire  pour  cela  qu'il  soit  opportun 
de  faire  Teioge  des  moins  mauvais. 

Voil4  Tappredation  medicale. 

En  dehors  de  cette  mani^re  d'envisager  la  question,  il  en  est 
one  autre  qui  a  le  droit  de  se  faire  connattre;  elle  consolera 
ceux  auxquels  on  a  pompeusement  annonce  la  bonne  chance  qui 
leur  est  echue  en  partage,  possesseurs  qu*ils  sont,  celni-d  d'un 
temperament  bilieux  qui  donne  energie  et  resistance  aux  mala- 
dies, voire  m^me  mauvais  caract^re;  celui-li  d'un  temperament 
lymphatique,  en  vertu  duquel  il  poss^de  le  calme  qui  fait  les 
hommes  vraiment  forts,  qui  met  k  Tabri  des  coups  de  sang,  et 
qui  permet  I'usage  sans  limites  des  excitants  les  plus  nuisibles  : 
alcool,  tabac,  etc. 
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Laissant  de  dbx^  ces  ^vantages  illusoires,  il  n'est  point  saos 
int&^t  de  £iire  ressortir  ce  fait  capiul,  i  savoir  :  que  les  grandes 
diversity  de  caract&re,  d'aptitude,  de  qualitds  i^ysiques  et  mo- 
rales dont  Tensemble  constitue  rixidividualit^,  sont  mises  en 
relief  par  rinfluence  du  tempdrament,  qui,  dans  certaines  dr- 
constanoes,  vu  sa  forme,  donnera  de  la  valeur  i  des  facullfe 
intellectuelies  mddiocres,  ou  ddprimera  des  facult£s  intdlectiieiles 
anxquelles  il  manquera  tou|ours  I'dnergie  physique  ntossaire  i 
leur  mise  en  jeu. 


Page  169.  —  Des  gems  sanguiks. 

Le  tempdrament  sanguin  est  celui  dans  lequd  domine  un  sang 
dpais  et  riche  en  parties  rouges. 

11  est  caractdrisd  par  une  phy^onomie  animde,  un  teint  rouge 
et  mdme  rubicond,  un  beau  corps,  une  stature  droite  et  dlevde, 
des  chairs  d*une  consistance  moyenne  et  bonne,  des  cheveuz 
blonds  et  chitains,  une  peau  lisse  et  blanche,  des  vdnes  bieoes 
et  saillantes,  des  yeux  ordinairement  bleus,  des  membres  souples 
et  agiles,  une  d-marche  Idgdre  et  aisde. 

L'homme  sanguin  a  le  pouls  vif  et  r^d ;  il  fait  bien  toutes 
ses  fonctions ;  il  a  bon  appdtit  et  digdre  bien;  il  transpire  aisd- 
ment. 

Comme  le  sang  drcule  fadlement,  que  les  visc^es  sont  sains 
et  robustes,  il  aime  les  bons  repas,  il  est  un  gal  convive ;  11  a 
rhumeur  joviale  et  plaft  par  son  enjouement;  il  aime  le  luxe,  les 
plaisirs,  les  femmes;  il  aime  avec  beaucoup  de  ddlicatesse.  Le 
produit  des  bonnes  digestions  est  la  .bonne  santd ;  le  produit  de 
la  bonne  santd  est  Tamour  du  plaisir  :  rhomme  sanguin  est 
done  voluptueux.  Mais  il  est  indiscret  et  inconstant ;  il  a  des 
go6ts  plutdt  que  des  passions.  Ses  bons  cdtds  disparaissent  sou- 
vent  sous  une  sensualitd  trop  grande  «t  une  Idgtetd  impardon- 
nable. 
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II  a  k  m^moire  heureuse,  rimagination  vive  et  brillante ;  il  a 
beaucoup  d*esprit,  des  id^es  heureuses  et  promptes,  des  expres- 
sions aisles;  il  est  {6cond  en  bons  mots  et  en  traits  d'esprit;  il 
est  cfaaimant  en  socidt^.  II  aime  T^tude,  hit  des  progr6s  rapides 
dans  son  instruction ;  il  juge  bien ;  mais,  malgr^  sa  conception 
facile,  il  est  pea  propre  aux  meditations  profondes  et  aux  sciences 
abstraiteSy  zysan  pen  de  goikt  poor  tout  ce  qui  exige  nn  travail 
assidu  :  il  excelle  dans  toutes  les  sciences  agr^bles ;  il  est  endin 
d  la  po^sie,  i  la  mosique,  k  la  peinture. 

n  est  franc  et  oourageux ;  aussi  ^toardi  que  sensible,  11  s'em- 
porte  aisteent  et  se  calme  de  mtoe,  ne  connalt  ni  souds  ni 
ressentiment,  voit  tont  en  rose,  m^me  le  malheur  et  I'adversitd; 
offens^,  il  pardonne ;  afBig^,  il  se  console  sans  difficult^. 

II  a  une  grande  vivacity  de  sentiment,  des  impressions  promptes, 
mais  l^g^res ;  c'est  une  eau  dont  la  surface  s*agite  au  moindre 
souffle,  mais  se  calme  aussit6t  que  le  souffle  a  pass^  ou  se  di- 
rige  en  sens  inverse,  selon  le  courant  que  Tair  suit  lui-m^me. 
Le  d^sir  nalt  instantan^nent ;  mais,  s'il  ne  trouve  aussit6t  de  qnoi 
se  satisfiure,  il  se  d^place  sans  peine  et  oublie  Tobjet  qui  Ta 
d'abord  excite.  Un  homme  i  temperament  sanguin  est  facilement 
emu  ;  en  ce  moment,  il  puisera  sans  hesitation  dans  sa  bourse ; 
mais  n'attendez  pas  au  lendemain  les  effets  de  ces  bonnes  dis- 
portions  :  avec  Temotion  a  passe  I'eian  de  generosite.  II  a  des 
defiiuts,  de  grands  defiauts  m^me,  et  les  confesse  avec  franchise^ 
se  repent  am^rement  de  ses  fames  et  prend  les  meilleurs  resolu- 
tions ;  il  se  retoume,  une  occasion  se  presente,  la  tentation  est 
plus  forte  que  la  volonte,  et  le  voili  retombe  dans  ses  anciennes 


Bref,  c'est  on  aimable  homme,  mais  ce  n'est  pas  un  homme 
demerite. 

La  bonte  de  cette  constitution  n'est  pas  im  titre  pour  vivre 
longtemps  :  la  sensibilite  et  la  vivadte,  qui  sont  propres  i 
l*homme  sangoin,  lui  font  consumer  rapidement  la  vie  et  abreger 
ses  jours. 
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Le  temperament  sanguin  est  le  plus  heureux  de  tous.  C*est 
celui  des  eafants  et  des  jeunes  gens;  ce  fut  celui  de  certains 
hommes  cdl^bres  que  Ton  a  le  plus  aimds  dans  tous  les  temps  ; 
Alexandre,  Henri  IV,  Louis  XV,  etc.,  ^talent  de  ce  tempera- 
ment. 

On  dbtingue  le  temperament  sanguin  non  seulement  dans  les 
particuliers,  mais  encore  chez  les  peuples  et  sous  certains  gou- 
vemements,  car  rien  ne  modifie  l*homme  comme  les  lois  qui  le 
r^gissent.  Tel  fut  celui  des  anciens  Grecs  et  des  anciens  Re- 
mains. Les  peuples  naissants,  les  peuples  libres  conservent  oatc 
heureuse  constitution  des  individus  :  les  peuples  abrutis  par  le 
poids  de  la  tyrannie  ou  du  despotisme  le  perdent. 


Page  170.  —  Des  gens  bilieux. 

On  voit  plus  de  personnes  vomir  de  la  bile  jaune  que  Ton 
n'en  voit  vomir  de  la  bile  noire  :  il  y  a  done  plus  de  tempera- 
ments bilieux  que  de  meiancoliques.  Mais  cette  humeur  jaune, 
am&re  que  Ton  vomit  ainsi  et  que  certains  sujets  semblent  rendre 
avec  une  extreme  facilite,  est-elle  en  eflfet  de  la  bile  ?  Vient-ellc 
du  foie  ?  Point  du  tout  :  c'est  un  faux  nom  qu'on  lui  a  donnd,  i 
cause  de  sa  couleur  et  de  son  goilt.  Autant  la  vraie  bile,  la  bile, 
produit  de  la  secretion  du  foie,  est  n^cessaire  i  la  digestion  des 
aliments,  autant  celle-ci  est  nuisible  k  toutes  les  fonctions. 

Le  temperament  bilieux  n'est  pas  plus  naturel  que  le  meianco- 
lique  ;  cependant  il  a  son  caract^re  et  ses  nuances. 

L'homme  bilieux  est  velu,  grand,  maigre  ;  il  est  fort,  nerveux, 
bien  muscle ;  ses  os  sont  gros,  ses  chairs  fermes  et  compactes ; 
sa  peau,  aride  et  sfcche,  est  d*un  rouge  fonce,  brune,  olivitre  et 
quelquefois  noire  ;  ses  polls  et  ses  cheveux  sont  presque  toujours 
noirs  et  crepus  ;  ses  yeux  sont  noirs  et  per^ants. 

Toutes  les  fonctions  vitales  sont  promptes  chez  le  bilieux^': 
il  croit  vile;  il  a  le  pouls  frequent,  s^c^  raidc;  il  mange  beaucoup. 
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dig^rc  facilement ;  il  a  ordinairetnent  un  app^tit  vorace  ;  le  tissu 
<le  sa  peau  est  serr^  et  peu  perspirable,  et  les  urines  sont  icres 
«t  abondantes. 

Mais,  perdant  apparemment  beaucoup  par  la  transpiration  de 
la  peau,  il  nVngraisse  pas  ais^ment. 

II  revolt  les  impressions  avec  autant  de  facility,  mais  il  les 
garde  et  les  laisse  p^n^trer  plus  profondtoent.  Sa  volont^  est 
forte  et  tenace;  ses  passions  ^clatent  avec  violence,  et  sa  colore, 
pour  6tre  prompte,  n'en  est  pas  moins  ^nergique.  II  a  des  affec- 
tions et  des  antipathies  nettement  tranch^es ;  il  sent  Tobstacle 
aiguillonner  ses  d^irs ;  il  c^de  devant  la  douceur  et  la  resigna- 
tion, et  sa  fureur,  qui  semblait  vouloir  tout  d^molir,  s'apaise  par 
degr^  et  disparait  bient6t. 

Le  bilieux  est  hardi,  entreprenant  et  violent.  II  n*est  pas  rebuts 
par  un  long  travail ;  il  poursuit  avec  Constance  le  but  qu'il  s'est 
une  fois  propose,  et  Tatteint  ou  succombe.  II  r6ve  Thonneur  et 
la  gloire ;  il  soufTre  d*une  condition  obscure ,  et  il  s'agite  sans 
cesse  pour  en  sortir ;  son  ^me,  habituellement  occup^e  de  ses  pro- 
jets  d'^l^vation ,  se  sent  propre  k  entreprendre  les  plus  grandes 
af&ires.  11  est  n^  pour  commander  plut6t  que  pour  ob^ir;  mais 
son  pouvoir  est  tyrannique,  susceptible  et  jaloux.  II  est  brave  jus- 
qu'd  la  t^m^rit^,  mais  sa  victoire  est  souvent  sanglante  et  cruelle. 

L'homme  bilieux  est,  de  tons  les  hommes,celui  qui  est  le 
plus  amoureux :  Tamour  est  pour  lui  une  affaire  capitale  :  il  aime 
passionn^ment  et  avec  fureur ;  il  est  fort  et  conserve  longtemps 
sa  vigueur*,  il  est  jaloux,  constant,  ferme,  inexorable,  col^rique 
et  port^  k  la  vengeance. 

II  a  beaucoup  d'imagination,  plus  de  g^nie  que  d*esprit;  il 
est  propre  aux  sciences  abstraites ;  mais  ces  qualitds  pr^cieuses 
sont  souvent  altdr^es  par  la  duret^  de  son  caract^re  :  il  est  en- 
t6te,  opinidtre  et  misanthrope. 

Ce  temperament  est  celui  d'un  homme  au  sein  de  la  sod^t^, 
dejd  accoutumd  a  r^ussir  dans  ses  projets  et  dans  le  maniement 
des  affaires,  C*est  peut-^tzt  une  ^poque  rdelle  dans  Fhistoire  du 
£coLE.  29 
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sentiment  propre  i  la  nature  humaine.  C'est  du  moins  une 
phase  sensible  du  temp^ament  sanguin,  qui  passe  souvent  au 
temperament  m^lancolique  :  i  Tdge  de  cinquante  ans,  les  bilieux 
deviennent  m^iancoliques. 


Page    170.  —  DeS  PHLEGMATiaUES. 

Le  temperament /roti  et  humide,  pitaiteux,  lymphatique,  propre 
d  I'enfance,  est  celui  dans  lequel  les  chairs  sont  liches,  molles, 
spongituses,  abreuvto  de  s^rosites  et  couvertes  de  graisse.  La 
taille  est  avantageuse ,  epaisse  et  massive ;  la  peau »  blanche, 
douce,  belle,  gamie  de  tr6s  peu  de  poils  longs  et  fins  ;  le  visage^ 
pAle,  quelquefois  boufH ;  les  yeux,  bleus,  grands,  mais  dteints ; 
le  regard,  humble  et  languissant.  Les  femmes  de  ce  tempera- 
ment ont  beaucoup  dc  gorge,  mais  qui  ne  se  soutient  pas  long- 
temps. 

Toutes  les  fonctions  sont  languissantes  et  embarrassdes  chez 
les  pituiteux ;  les  fibres,  relich^es  et  sans  ton,  se  laissent  ais^- 
ment  distendre  par  Taction  des  humeurs.  Le  pouls  est  rare, 
mou,  faible,  le  sang  aqueux  et  sans  consistance,  la  respiration 
lente ;  ils  ont  peu  d*appetit,  dig^rent  lentement  et  mal,  et  sup- 
portent  longtemps  la  di^te  et  m^me  la  faim,  sans  en  etre  incom- 
modes. 

Qpant  aux  qualites  morales,  ils  ont  le  sens  tr^s  obtus  et  sont 
peu  enclins  aux  plaisirs  de  Tamour.  Les  fonctions  de  leur  esprit 
sont  faibles  et  languissantes ;  leur  imagination  est  froide  et  leur 
meraoire  peu  fiddle.  Les  pituiteux  sont  peu  propres  aux  travaux 
penibles,  d  moins  qu^on  ne  les  y  accoutume  par  degres  :  Thabi- 
tude  fait  leur  loi ;  ils  sont  naturellement  obeibsants  et  aptes  d  re- 
cevoir  Timpression  qu'on  leur  donne  ;  ils  ont  le  caractere  doux, 
affable,  pabible,  le  jugement  sQr ;  I'etat  d*apathie  fait  leur  bon- 
heur. 

L*emotion  est  lente  d  venir ;  elle  dure  d  la  verite  pins  long- 
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temps  que  dans  le  temperament  sanguin,  mais  la  volont^  manque 
pour  Tex^cution.  Le  fiegmatique  aime  le  repos,  le  plaisir,  pourvu 
qu'il  ne  doive  pas  se  le  procurer  au  prix  de  grands  efforts.  II  est 
incapable  d'une  grande  passion ,  il  a  trop  de  reflexion  pour  faire 
une  folie  et  ne  va  jamais  au  deU  de  la  limite  qu'il  s*est  trac^e. 

Les  individus  pituiteus  vivent  plus  longtemps  que  les  autres, 
parce  qu'ib  usent  moins  la  vie. 

Les  fenmies,  et  les  hommes  mous  et  voluptueux,  sont  en  gi- 
n^rale  flegmatiques. 

Cest  rhomme  d'ordre,  Thomme  exact,  Fhomme  soignant 
son  manage,  surveillant  son  commerce  les  bras  crois^s,  et  vivant 
heureux  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles.  Mais  de  cette 
grande  placidit<^  il  n'y  a  pas  loin  d  la  paresse,  et  rindifF<§rcnce 
Pousse  souvent  les  sentiments  les  plus  naturels  et  les  plus 
fiddles. 

Le  temperament  fiegmatique  est  quelquefois  ori^nel ;  il  y  a 
des  climats  0(1  les  hommes  naissent  pituiteux.  N^anmoins  le 
genre  de  vie  et  T^ducation  ont  une  action  decisive  d  cet  ^gard 
sur  la  plupart  d'entre  eux.  Les  Flamands,  les  Hollandais,  les 
Anglais,  les  Allemands,  les  Suisses,  les  peuples  soumis  d  un 
gouvemement  constant  sont  flegmatiques. 


Page  171.  —  Des  M^LANCOuauEs. 

Le  temperament  mdancolique  ou  atrabilaire  est  propre  i  la 
vieillesse.  On  pent  le  consid^rer  comme  le  maximum  du  tempe- 
rament bilieux. 

Les  meiancoliques  ont  ordinairement  les  cheveuxbruns  ou 
noirs  ;  le  corps  greie ;  les  jambes  et  les  cuisses  maigres  ;  les  bras 
et  les  doigts  effiies ;  la  peau  seche,  jaune,  brune  ou  noirdtre, 
quelquefois  gamie  de  polls  trte  noirs. 

Le  pouls  est  frequent,  sec,  petit,  inegal. 

Le  sang  est,  paratt-il,  plus  fonce,  circule  plus  lentement ;  on 
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croit  m6me  que  le  coeur  et  tout  le  syst^me  art^riel  n*a  pas  Tir- 
ritabilit^  voulue.  Les  m^lancoliques  sont  voraces ;  leurs  dilu- 
tions se  font  irr^uli^rement,  ainsi  que  les  fonctions  du  ventre ; 
les  urines  sont  abondantes,  claires,  peu  colorto. 

lis  ont  rimagination  aussi  vive,  aussi  exalt^,  aussi  pittoresque 
que  celle  des  Orientaux.  lis  peignent  tou jours  en  parlant :  tout 
est  image,  comparaison ;  mais  ils  grossissent  ou  exag^rent  sou- 
vent  les  choses. 

Le  mdancolique  jouit  d'une  grande  sensibility  ;  aussi  le  plus 
petit  revers,  la  douleur  la  plus  Ug^re  le  jette  dans  Tabattement  et 
le  d^sespoir.  Les  sentiments  ne  s*6veillent  que  pcu  k  peu,  mais  ils 
sont  constants  et  durables,  et,  bien  qu'ils  soient  parfois  tr6s  vifs, 
la  raison  et  la  prudence  ne  leur  permettent  de  monter  que  par 
degr^s. 

A  voir  un  homme  de  cette  esp^ce,  on  le  dirait  insensible, 
parce  qu*il  est  peu  expansif  et  retient  tout  en  lui-m^me ;  mais,  i 
un  moment  donn^,  la  passion  longtemps  nourrie  en  silence  se 
fait  jour ,  d^voilant  souvent  une  profondeur  de  sentiment  qu*on 
n*ei!it  jamais  soup^onn^e. 

On  le  trouve  fiddle  en  amour  et  en  amitic^,  ponctuel  i  rem- 
plir  scs  devoirs,  capable  des  plus  grands  sacrifices.  II  apprend 
avec  peine,  mais  ne  perd  pas  le  fruit  de  son  travail.  S^v^re 
envers  lui-m6me,  il  exige  des  autres  la  fiddlit^  au  devoir  avec 
la  m^me  s^v^rit^  ;  mais,  comme  le  plus  souvent  il  s'est  tromp^ 
dans  son  attente,  bless^  dans  ^t&  illusions,  il  s'abandonne  k  son 
humeur  chagrine,  comprend  dans  un  m^me  m^pris  les  hommes 
et  les  choses  \  puis,  d  force  de  se  tourmeuter  lui-m^me,  il  tombe 
souvent  dans  cette  triste  infirmity  morale  qu*on  appelle  t  m^ 
lancolie  i. 

II  est  pessimiste,  rbroMT,  m^ditatif ;  son  imagination  se  repait 
de  chim6res,  qui  le  troublent  et  le  rendent  malheureux,  par  la 
crainte  de  le  dcvenir.  Le  principal  est  la  tristesse  et  la  tacitur- 
nity. Le  m^iancolique,  occupy  interieurement,  ne  se  r^pand  point 
au  dehors.  II  s'agitc  en  lui-meme,  compare  tout,  combine  tout; 
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et,  comme  il  pense  naturellement  k  son  bien-^tre,  il  craint  de 
trahir  un  secret,  qui  pourrait  influer  sur  son  bonheur  et  peut- 
etre  le  lui  6ter ;  de  \k  son  opinidtret^  et  sa  m66ance. 

Le  caraa^re  du  m^lancolique  est  sombre,  r^veur,  difficile, 
inquiet,  m^fiant,  ckagrin.  II  est  tr^s  exigeant,  et  furieux  lorsqu'on 
lui  manque ;  ennemi  implacable  et  adversaire  trds  redoutable,  il 
est  cependant  bon  ami,  mais  amant  jaloux  et  port^  au  ddsespoir. 

Le  sentiment  ^tant  tres  aiguis^  chez  lui,  et  par  Thabitude  de 
sentir  et  par  celle  de  rdl^chir,  il  aper^oit  et  juge  avec  facility  et 
justesse;  de  \k  ses  machinations  sourdes,  obscures  et  t^n^breuses 
dans  lesquelles  il  a  coutume  de  se  plonger  et  de  r^ussir. 

Les  entreprises  qui  paraissent  sup^rieures  aux  forces  humaines, 
les  conqu^tes,  les  h^r&ies,  les  sectes,  les  revolutions  des  em- 
pires, les  crimes  les  plus  atroces,  ont  ^t^  souvent  Toeuvre  des 
m^lancoliques.  Ce  temp^ament  produit  les  grands  hommes,  les 
h^ros,  les  ambitieux,  les  grands  philosophes,  D^mocrite,  Aristote, 
Platon,  Cic^ron,  les  grands  sc^l^rats,  les  C^sar,  les  Brutus,  les 
Charles  XII,  les  Bonaparte,  les  Robespierre,  les  fanatiques  Cle- 
ment, Ravaillac,  Louvel.  Les  gens  m^lancoliques  sont  des  'h^ros, 
ou  des  criminels  fameux ,  des  savants  ou  des  fous,  mais  ils  sont 
rarement  bons. 

Ce  temperament  n'est  done  point  dans  la  nature;  c'est  un 
produit  des  modifications  que  Thomme  revolt  durant  sa  vie  par 
reducation,  par  les  lois,  en  un  mot  par  la  soci^t^.  Chacun'le  salt, 
et  chacun  le  dit :  on  change  de  temperament  i  mesure  que  Tod 
s'eioigne  de  la  naissance,  et  ccla  ne  peut  venir  que  des  impres- 
sions profondes  et  multipliees  que  les  objets  qui  environnent  font 
sur  nous. 


Au  temperament  meiancolique  se  rattache  le  tempirament  ner^ 
veux.  A  notre  epoque,  et  surtout  dans  les  classes  eievees  de  la 
societe,  le  temperament  qui  domine,  et  dont  Texageration  con- 
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stitue  un  v^itable  ^tat  maladif,  est  le  temperament  nerveux.  Nous 
empruntons  les  lignes  qui  suivent  i  M.  le  D'  Cheron  '  : 

Le  developperaent  considdrable  pris  par  cette  forme  de  tem- 
perament n'est  point  nouveau;  si  les  conditions  aauelles  de 
notre  civilisation  usent  les  grands  rouages  de  notre  oiganisme 
en  les  surexcitant  outre  mesure,  la  d^ression  morale  resultant 
de  la  crainte  et  de  la  superstition,  les  angoisses  cr^es  par  les 
luttes  continuelles  ^talent,  au  moyen  ilge,des  conditions  tout  aussi 
favorables  au  d^veloppement  de  cette  forme  maladive;  cepen- 
dant  r^tude  de  cet  itat,  confondu  avec  la  plupart  des  maladies 
nerveuses,  n'avait  point  iii  comprise  avant  ces  demi&res  annte. 

Le  docteur  Sandras  nous  en  a  laiss^  une  remarquable  des- 
cription. 

c  Une  des  choses,  dit-il,  qui  frappent  le  plus  la  personne  qui 
s'approche  d*un  malade  en  proie  -X  Tdut  nerveux,  est  la  disposi- 
tion morale  dans  laquelle  on  le  trouve  et  qui  lui  prftte  un 
canct6re  tout  particulier.  L'^tat  nerveux  est  accompagn^  d'une 
irritability  extrtoe  :  un  rien.  un  mouvement,  un  bruit,  une 
parole,  k  plus  forte  raison  une  contradiction,  une  contrari^ 
sufHsent  pour  la  faire  ^clater.  Si  le  n^vropathiqae  pannent  k  se 
.  contenir  et  A  riprimer,  pour  un  moment,  Texplosion  de  Tempor- 
tement  ainsi  provoqu^,  ce  n'est  qu'un  peu  de  cendre  jet^  sur 
un  feu  allum^  :  I'instant  d*apr6s ,  Tembrasement  se  fera  jour, 
malgrd  tous  les  eflforts  de  la  raison,  malgr^  les  intentions  les 
micux  arr^ttes  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  > 

L'irritabilit^  est  en  g^n^ral  d*autant  plus  grande  que  T^tat 
nerveux  est  plus  prononc^,  quelle  qu'en  soit  d  ailleurs  la  cause. 

La  susceptibility  est  trfes  grande.  Sous  une  forme  polie,  on 
declare  sensible  la  personne  qui  en  est  atteinte.  Un  m^contente* 
ment  int^rieur  ne  demande  qu'un  pr^extc  pour  ^clater. 

1.  D'  Cheron,  Le  5oir,  1871.  —  Voyez  aussi  Bouchut,  Du 
nervosisme  aigu  et  chronique  et  des  maladies  nerveuses,  a*  edi- 
tion, Paris,  1877. 
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Prompts  d  se  passionner  et  ^  s'attendrir,  les  nerveux  versent 
£acilen]ent  des  larmes,  alors  m^me  que  le  moindre  effort  de 
resistance  pourrait  maiatenir  chez  un  autre  ce  trop  facile  atten- 
drissement. 

Lorsqu'ils  sont  plus  impressioands  que  de  coutume,  ils  res- 
sentent,  au  niveau  du  creux  de  Testomac,  un  sentiment  d'an- 
goisse  comparable  k  celui  qu'on  ^prouve  dans  le  chagrin. 

Cette  sensat'on  les  pousse  d  la  tristesse,  au  d^otLt,  d  I'ennui, 
jusqu*au  moment  oil  une  distraaion  subite  vient  leur  rendre  le 
soulagement  et  lagaiet^. 

Sensibles  aux  changements  de  Tatmosph^re,  ces  personnes 
sont  au  moral  de  v^ritables  protte. 

Entrainte  par  leurs  impressions,  elles  font  acte  de  courage 
quand  leur  syst&me  nerveux  est  surexcit^,  et  la  puissance  de  leur 
volont^  devient  si  grande  que  les  plus  rudes  dpreuves,  les  fati- 
gues et  les  efforts  sont  support^  ayec  facility. 

Au  service  d*une  bonne  t^te  et  d*un  bon  coeur,  T^tat  nerveux 
a  pu  en£inter  d*admirables  choses.  Dans  les  conditions  contraires, 
rien  n'est  plus  triste  d  voir  et  surtout  i  ^prouver  :  la  raison  n'est 
pas  U  pour  r^primer  les  impulsions  maladives;  les  affections 
s'^teignent,  T^oTsme  r^gne  sans  partage  \  le  malade  souf&e  et 
Q*inspire  plus  qu*un  mediocre  int^r^t. 

Parall^lement  d  ces  troubles  moraux  apparaissent  sans  cesse 
des  souffrances  physiques  trhs  varices  :  lourdeurs  de  t6te,  bouf- 
fdes  de  chaleur  d  la  figure,  ^tourdissements ,  vertiges,  maux 
d'estomac,  manque  d^app^tit,  battements  de  coeur,  sensibility 
exag^r^e  de  Toeil,  bourdonnements,  tic  nerveux,  etc. 

D'une  autre  part,  de  v^ritables  aberrations  de  la  sensibility, 
auxquelles  on  ne  pent  ^chapper,  sont  imposdes  par  cet  ^tat. 

La  c^l^bre  actrice  Mile  Coiitats'^vanouissait  k  Todeur  du  li^vre. 

J.-J.  Rousseau  rapporte  que  le  son  de  la  comemuse  produi- 
salt  chez  un  Gascon  nerveux  une  incontinence  d'urine. 

Paulini  dte  I'exemple  d*un  homme  chez  lequel  la  musique 
d^terminait  des  vomissements. 
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Lamotte  ^prouvait  un  vif  sentiment  de  douleur  iorsqu'il  en- 
tendait  des  accords. 

Le  physioiogiste  Wagner  subissait  une  sensation  horrible  de 
froid  dans  le  dos  lorsqu'il  touchait  unc  p^che. 

Le  comte  de  Caylus  ^prouvait  une  agitation  extrtoe  toutes 
les  fois  qu*il  rencontrait  un  moine  :  il.  parvint  k  se  gu^rir  de  cette- 
lubie  en  mettant  dans  son  cabinet  un  capucin  de  bois  rev£tu  dtk 
costume  de  Tordre. 

Marguerite  de  Valois,  soeur  de  Fran90is  l^,  ne  pouvak  en*- 
tendre  prononcer  le  mot  mort. 

£t  unt  d*autres  1  —  Et  tous  ces  gens-li  ^taient  simplement 
des  nerveux  subissant  leurs  aberrations  sans  chercher  i  y  porter- 
remade. 

La  femme  subit  plus  souvent  que  Thomme  Tinfiuence  maladive 
du  temp^ament  nerveux;  les  conditions  auxquelles  elle  est 
soumise,  Tallaitement  et  Tigede retour,  surtout,  peuvent  d^ve- 
lopper  ce  ficheux  ^tat. 

Les  d^plorables  conditions  d'hygi&ne  dans  lesqudles  nous, 
vivons,  d  Tendroit  des  exercices  musculaires,  la  vie  anormale  que 
nous  menons  dans  les  grands  centres  d'agglomdratioa,  ^ivorisent 
de  plus  en  plus  le  d^veloppement  de  cet  ^tat  maladif. 

R^tablir  T^uilibre  entre  les  divers  appareils  en  les  obligeanL 
4  fonctionner :  voiU  le  grand  prindpe  qui  doit  servir  de  point 
de  depart  au  traitement  de  cette  forme  exag^r^e  du  temperament 
nerveux. 

D^primer  par  Teau  froide  appliqute  sur  la  peaa  Taction  du. 
systtoe  nerveux  anormalement  excit^,  augmenter  les-  fonctionsi 
de  cette  demi^re,  d^penser  en  mouvement  Texces  d 'irritability 
nerveuse,  et  le  m^dedn  aura  bien  peu  de  chose  i  faire  pou& 
completer  le  r^tablissement  de  r^quHibre  des  fonctions. 

Rappelons-nous  que  T^tat  nerveux  est  une  servitude  morale 
continuelle  envers  tout  ce  qui  nous  entoure  \  que  des  determi- 
nations capitales,  des  actes  s^rieux  de  toute  namre  ont  ^t^  sug- 
g^rds  et  malheureusement  accomplis  sous  cette  influence.  Ayons^ 
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done  le  courage  de  nous  soumettre  aux  lois  de  I'hygi&ne :  appr^- 
ciant  le  r6le  immense  de  reaction  du  physique  sur  le  moral, 
nous  att^nuerons  les  effets  ddsastreux  d*un  ^tat  maladif  p^nibie 
k  celui  qui  en  est  atteint,  plus  p^nible  encore  d  ceux  qui  Tentou- 
rent. 


Les  genres  de  temperaments  que  nous  venons  d'^tablir  sont 
les  plus  apparents  et  les  plus  ^vidents.  Dans  aucun  homme,  Tun 
de  ces  quatre  temperaments  ne  se  prdsente  jamais  seul  et  exclusif 
de  tons  les  autres ;  ils  se  m^lent  et  s'enchatnent  au  contraire,  se 
fondent  Tun  dans  Tautre  en  des  proportions  varices  et  multiples, 
par  des  nuances  insensibles,  et  cela  dans  un  m^me  individu,  au 
point  qu'on  ne  trouverait  pas  deux  hommes  d  caract^re  parfai- 
tement  ^gal ;  de  cette  mani^re ,  ils  contribuent  i  marquer  les 
individualites  humaines  sous  le  rapport  physique. 


Page  172.  —  De  la  physionomie  suivant  l*humeur. 

Rien  n'indique  mieux  Thumeur  dominante  dans  un  sujet  que 
la  couleur  de  son  teint. 

Un  homme  sanguin  a  constamment  le  teint  vlf  et  anim^,  les 
yeux  brillants>  les  joues  vermeilles,  les  Ifevres  rouges,  les  dents 
blanches,  le  colons  frais ;  c*est  une  image  vivante  de  la  sant^,  de 
la  bonne  constitution. 

Au  contraire,  si  les  digestions  se  font  mal,  s'il  s'est  amass^ 
de  la  saburre  dans  les  premiferes  voies,  le  visage  aussit6t  se 
temit,  le  blanc  ^ts  yeux  jaunit,  le  fond  du  teint  p&lit.  On  voit 
parattre,  en  foule,  les  ph^nomtoes  qui  annoncent  la  bile  jaune  et 
qui  indiquent  que  le  sujet  a  besoin  d'etre  purg^. 

Quand,  en  avan^nt,  les  humeurs  s*accumulent,  s'lnv^tferent, 
pdn^rent  dans  la  masse  du  sang,  que  le  sentiment  int^rieur, 
^mousse  ou  distrait,  ne  permet  plus  aux  visc^res  d'expulser  Thu- 
meur  surabondante,  qui  acquiert  sans  cesse  de  nouveaux  degr^s 

29. 
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d'acrimonie,  ie  teint  devient  hive  et  plomM,  les  jouesses^chent, 
les  tempes  se  contractent,  Toeil  est  sombre  et  hagard;  Tatrabile 
s'annonce  de  toutes  parts. 

Enfin,  les  flegniatiques  sont,  en  g^n^ral,  p^es  et  langoureux. 
Leur  regard  est  aimable,  mais  sans  vivacity ;  leur  teint  blanc  n'est 
relev^  par  aucune  autre  nuance ;  leurs  l&vres  sont  sans  pourpre ; 
leurs  dents  se  chargent  de  tartre. 

Cest  done  encore  le  teint  de  Thomme  sanguin  qui  parait  Ie 
■plus  naturel»  le  plus  agreable,  le  plus  beau;  il  annonce  une 
bonne  constitution  et  une  sant^  florissante;  aussi  est-ce  oelui 
que  Ton  tient  le  plus  k  conserver  ou  d  se  donner  avec  le  plus  de 
soin,  d*empressement,  de  soUicitude,  de  frais.  Aussi  les  femmes 
qui  sont  d^pourvues  de  ce  colons  attrayant  cherchent-ellesis*en 
procurer  un  factice,  par  Tart  de  la  toilette  et  par  les  fards  dont 
elles  surchargent  leur  peau»  au  grand  detriment  de  leur  sant^  *• 

Je  les  avertis  que  les  fards  rouges  ou  blancs,  qu*elles  mettent 
sur  leur  visage  bouchent  les  pores  de  la  peau ,  emp^chent  la 
transpiration  et  y  causent  une  pl^thore  locale,  qui,  jointe  aux  au- 
tres  causes  du  mal  de  t^te ,  auquel  la  plupart  d'entrc  elles  sont 
en  proie,  contribue  k  produire  les  incommoditds  dont  elles  se 
plaignent.  Les  maux  d*yeux,  d'oreilles,  de  dents,  les  ^tourdisse- 
ments  et  les  crispations  des  nerfe  du  visage  peuvent  naitre,  du 
moins  en  parUe,  de  cette  cause,  quelque  l^g^re  qu'elle  soit. 

Tu  as  beau  d'eau  de  lis  user 
£t  faire,  k  fenceruser, 
De  ton  visage  un  faux  visage, 
Tu  ne  fais  rien  que  t'abuser, 
N'en  recevant  nul  avantage. 
Tu  perds  et  ton  fard  et  ta  peine. 
Perrette,  penses-tu,  par  Tart 
De  savoir  detremper  le  fard, 
Faire,  d'une  Hecube,  une  Helene? 

I .  Voyez  Piesse,  Des  odeurs,  des  par/ums  et  des  cosmetiques, 
a«  ^ition,  Paris,  1877. 
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Page  185.  —  Emb ARRAS  d'oreilles. 

Le  sommeil  pris  imm^diatement  apr^  le  repas  du  jour  rend 
le  corps  lourd  et  pesant,  les  sens  obtus.  Un  mouvement  excessif 
^puise  et  fatigue  les  sens.  L'ivresse  abrutit  et  rend  h^b^t^.  Toutes 
ces  choses  appesantissent,  engourdissent  le  sentiment,  et  rendent 
par  consequent  Touie  moins  libre,  moins  ais^e;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  accuser  avec  plus  de  ralson  de 
produire  cet  effet. 

Get  aphorisme  ne  vaut  pas  grand'chose.  Le  suivant,  sur  le 
m£me  sujet,  est  plus  exact  et  plus  vrai. 


Page  186.  —  Causes  du  tintement  d'orhlles. 

Le  bruissement,  le  tintement  d'oreilles,  consiste  dans  un  bruit 
imaginaire  et  plus  ou  moins  importun,  qu'on  rapporte  aux 
oreilles,  et  qui  est  le  plus  sou  vent  accompagn^  de  surdite  l^g^re 
ou  forte. 

Les  causes  prochaines  de  cet  ^tat  sont  le  mouvement  du  sang 
ou  de  Fair,  et  quelquefois  Tillusion  du  sens  de  I'ouie.  Les  causes 
occasionnelles  sont  tr^  nombreuses  :  parmi  celles-lii,  on  pent  ran- 
ger les  causes  rapport^es  dans  le  present  aphorisme.  Le  mouve- 
ment, I'exercice  ddmesur^  produit  ce  r^ultat,  en  augmentant 
et  prolongeant  sur  les  visc^res  du  bas-ventre  la  pression  qu*y 
causent  tou jours  ses  muscles,  mis  en  action;  un  coup,  en  produi- 
sant  quelque  secousse  violente  aux  vaisseaux  sanguins  ou  m^me 
on  epanchement ;  le  vomissement,  en  comprimant  avec  force 
I'aorte  descendante ;  la  faim,  par  la  g^ne  od  Testomac  se  trouve^ 
en  troublant  la  circulation  du  sang  qui  parcourt  les  visc^res  abdo- 
minaux ;  le  firoid,  en  contractant  les  vaisseaux  de  la  surface  du 
corps  et  en  repoussant  ainsi  le  sang  de  la  clrconf^rence  au  centre. 
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Page  1 86.  —  Hygiene  des  veux. 

Les  diverses  causes  relatto  dans  cet  aphorisme  portent  uo 
grand  prejudice  4  la  vue;  ce  qui  irrite  la  glande  lacrymale  et. 
qui  Texcite  4  une  action  contre  nature  fait  pteurer. 

Le  bain,  si  on  le  prend  trop  chaud,  pent  bien  produire  la  ron- 
geur momentan^  des  yeux,  mais  ne  saurait  leur  faire  aucun" 
mal,  puisqu*ii  leur  est,  au  contraire,  tr^s  salutaire,  et  qu'on  I'or- 
donne  avec  succ^s  pour  combattre  leur  inflammation. 

Pour  ce  qui  est  des  f^ves  et  des  lentilles,  nous  ne  saurion^ 
reconnaitre  4  ces  legumes,  quoique  indigestes,  aucune  propri^td: 
nuisible  d  la  vue.  II  faut,  pour  donner  de  la  probability  i  Tasser- 
tion  de  TEcole  de  Salerne,  supposer  que  Ton  se  farcit  le  ventre 
de  ces  legumes,  de  manite  i  se  donneii  des  indigestions;  car 
alors,  le  sang  se  portant  trop  abondamment  ^  la  t^te,  la  glande 
lacrymale  pent  £tre  sp^cialement  affect^,  comme  il  arrive  d'oidi- 
naire  dans  les  engorgements  du  bas-ventre. 

II  n*en  est  pas  de  mtoie  du  vin.  Les  ivrognes  qui  sont  pl^tho- 
riques  ont  tous  les  yeuz  rouges  et  ^prouvent  un  larmoiement: 
habituel. 

Les  voluptueuz  sont  sujets  d  sentir  leur  vue  baisser  de  bonne, 
heure. 

Le  vent  vif  exprime  les  larmes;  le  feu,  le  soleil,  la  poussi&re, 
les  coups  blessent  fortement  les  yeux. 

Les  oignons,  les  poireaux,  Tail,  la  moutarde  et  la  fumde. 
causent  une  irritation  prompte  et  notable  aux  membranes  de 
roeil. 

Le  travail  fatigue,  ^puise  tous  les  organes  de  la.  machine,  et. 
cons^uemment  ceux  de  la  vision.  La  veille  trop  longue  pro- 
duit  la  plus  sensible  alteration  de  la  vue. 

D*o(i  il  suit  qu'il  est  tr^  avantageux  pour  la  sant^  de  se  m^- 
fier  des  causes  oflfensives  que  cite  I'Ecole.  de  Saleme  dans  cet. 
aphorisme,  et  de  les  ^viter. 
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Page  188.  —  Maladies  resultant  des  vekts. 

La  retention  des  vents  peut  causer  des  maux  de  plusieurs 
sortes,  dont  les  plus  ordinaires  sont  :  les  coliques,  les  spasmes> 
dans  le  bas-ventre,  les  ^tourdissements ,  la  tympanite ;  les  dou- 
leurs  dans  diverses  parties  membraneuses  ou  musculaires,  qui 
simulent  les  efforts  et  m^me  les  points  de  cdt^ ;  mais  ces  souf- 
frances  ne  sont  point  de  longue  dur^e  et  disparaissent  bientdt 
d-elles-mSmes. 


Page  188.  —  Effets  de  l*abondange  du  sang. 

Les  signes  de  la  pl^thore  sanguine  sont  assez  nial  tracds  par* 
r£cole  de  Saleme. 

Les  void  plus  clairement  d^finis  :  engourdissement  des  extr^- 
mit^s  et  de  tout  le  corps,  bdillements  involontaires,  qui  annon- 
cent  la  surcharge  des  poumons,  crachement  de  sang,  difficult^ 
de  respirer,  tintement  d'oreilles ,  duret^  de  Touie ,  douleur  de* 
t£te,  rongeur  de  la  face^  gonflement  et  pesanteur  des  yeux,  vue 
faible,  ^tourdissement,  plenitude  des  veines,  rongeur  et  s^che- 
resse  de  la  peau,  fi6vre  inflammatoire,  pouls  plein,  dur,  fr^ 
quent ;  langue  s6che  ,  soif ,  constipation ,  suffocations ,  r^ves- 
effrayants. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  signes  annonce  bien,  d  la  v^rit^, 
que  le  sang  se  porte  d  la  t^te,  mab  non  pas  directement  qu'il  y  a 
une  trop  grande  quantity  de  sang  dans  un  sujet.  On  remarque 
souvent  partie  des  mSmes  symptdmes  chez  ceux  qui  sont  le 
moins  sanguins.  Qpe  Taorte  descendante ,  ou  quelqu'une  de  zes 
branches  principales  ^prouve  une  pression,  une  g^ne  inaccou- 
tum^e,  quelque  l^g^re  qu*elle  soit,  elle  suffira  pour  faire,  comnoe 
on  dit,  monter  le  sang  k  la  t6te  et  pour  produire  les  ph^no^ 
mtoes  dont  il  est  question. 
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Cepcndant  le  pouls  plein,  fr^uent,  fort  et  dur,  la  rougeur 
du  visage,  les  lassitudes  universelles,  la  peaa  s6che  et  bi^lante, 
Taridit^  de  la  bouche  et  la  soif,  r^unis  ensemble,  marquent, 
aussi  clairement  qu'il  est  possible,  la  surabondance  du  sang, 
connue  sous  le  nom  de  pUthore.  Mais  la  depravation  du  goOt, 
la  douleur  du  front,  la  constipation  du  ventre,  la  bouffissure  du 
visage,  ne  sont  pas  aussi  d^isifs.  Ces  signes,  surtout  s*ils  s*ac- 
compagnent  de  ceux  dont  11  va  ^re  fait  mention,  annoncent 
bien  plus  certainement  la  surabondance  de  bile,  que  Ton  appelle 
pliiJjore  ou  pUnitude  humorah.  II  faut  mtoie  y  comprendre  la  mol- 
les&e  du  pouls,  qui  n*annonce  point  du  tout  la  pldnitude  san- 
guine, mais  qui  caract^rise  au  contraire  infailliblement  Tembarras 
de  la  poitrine  et  du  ventre  par  I'amas  des  humeurs  dans  Tune 
ou  Tautre  de  ces  cavit^. 


Page  189.  —  Effets  de  l'abokdance  de  la  bile. 

Les  migraines ,  les  maux  d'oreilles  et  de  dents,  les  fluxions  <, 
les  esquinancies,  les  pleur^ies ,  les  rhumatismes,  la  goutte,  n*ont 
ordinairement  pour  cause  effidente  que  la  bile.  Dans  ce  cas, 
on  ne  manque  point  de  rencontrer  les  signes  rapport^  dans  le 
texte  de  Taphorisme.  Mais  il  y  en  a  qui  dependent  d*une  irrita- 
tion nerveuse  et  sympathique,  d'autres  de  Taction  immolate  de 
rhumeur  sur  une  partie,  et  d'autres  du  mouvement  irr<^lier 
du  sang. 

G:ux  qui  dependent  de  Taction  immediate  de  Thumeur  sont 
le  d^faut  d'app^tit,  les  naus^es,  le  vomissement,  les  vents,  la 
soif,  les  coliques  et  les  douleurs  d*estomac. 

Ceux  qui  sont  sympathiques  sont  :  le  point  de  c6te,  le  tin- 
tement  d'oreilles,  les  maux  des  parties  ^oignto  du  si^e  du 
mal,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  au-dessus  ou  au-dessous  du  dia- 
phragme ;  les  oscillations  anormales  du  syst^me  art^riel ;  Tagita-        , 
tion  du  sang,  dont  le  mouvement  est  irr^ulier  i  cause  de  Tirri- 
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tation  que  les  art^res  partagent  avec  les  organes  imm^diatement 
embarrass^,  et  qui  produit  4  son  tour  divers  phtoomtoes,  tels 
que  la  duret^  et  la  frequence  du  pouls,  la  rougeur  d«s  parties 
sympathiquement  affect^s,  la  chaleur  insolite  et  bhilante,  enfin 
les  r^ves  de  m&me  nature.  Cest  ainsi  que  la  plenitude  humo- 
rale  produit  souvent  les  sympt6nies  que  Tficole  de  Saleme  vient 
d*attribuer  &  la  pl^itude  sanguine.  D*oii  il  suit  qu'il  faut  sol* 
gneusement  se  garder  de  donner  un  plein  consentement  k  cet 
aphorisme. 

• 

Page  190.  —  Effets  de  l'abondance  du  phlegme. 

Les  anciens  m^ecins  distinguaient  trois  sortes  de  pituite  :  la 
plus  ttoue,  nominee  lymphatique  ou  lymphe ;  une  seconde,  un  peu 
plus  dense  et  jaunitre,  nomm^  sireuse  ou  sirosiU  ;  et  une  autre, 
plus  visqueuse,  daire,  transparente,  semblable  k  du  verre  blanc 
fondu,  que  Ton  appelle  pituite  vitrie. 

Les  deux  premieres  dominent  dans  les  cachexies  hydropiques 
et  scorbutiques,  comme  £tant  le  produit  de  la  decomposition  du 
sang. 

La  derni^re,  et  c*est  d'elle  qu*il  s'agit  prindpalement  ici,  paralt 
form^  par  Talt^ration  des  sues  digestifs  et  r^de  commun^ment 
dans  Testomac  et  dans  les  intestins,  comme  la  bile  jaune  et  la 
bile  noire.  C*est  de  U  qu'elle  produit  les  sympt6mes  que  cite 
Taphorisme.  La  salivation,  la  toux  quinteuse  ou  ferine,  la  car-, 
dialgie,  la  colique,  le  vomissement  de  cette  humeur,  sans  les 
aliments,  quoique  rtomment  pris,  sont  I'escorte  ordinaire  de 
la  pituite  vitr^e.  Je  ne  crois  pas  que  les  r£ves  aqaeux  en  pro- 
viennent.  Cette  assertion  est  k  coup  stir  hasard^e  et  incertaine. 

Page  191.  —  Effets  de  l'abondakce  de  l'atrabile. 

Des  humeurs  visqueuses  qui  peuvent  surabonder  dans  le  corps 
humain,  il  n^y  en  avait  point  de  plus  terrible  et  de  plus  funeste 
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que  Tatrabile.  Cette  humeur  ^tait  constitu^  par  les  restes  de  mau- 
vaises  digestions;  cctte  bile,  qui  se  niche  dans  les  plis  et  dans  le 
velout^  de  la  membrane  interne  du  canal  intestinal,  s*y  amasse, 
y  acquiert,  par  la  dur^e  de  son  s^jour  et  par  la  chaleur  de  Tor- 
gane,  une  couleur  brune  et  parfois  si  noire,  qu'elle  ressemble  i, 
de  la  poix  fondue.  Elle  y  contracte,  par  les  m^mes  causes,  tue 
saveur  des  plus  acides  et  ^^s  plus  corrosives,  dont  elle  infecte 
les  plus  douces  substances  que  Ton  puisse  avaler. 

Page  195.  —  SiGNES  DE  LA  MORT. 

Qjioique  la  plupart  des  faits  d'inhumation  pr^aturde  qu*on 
dte  soient  apocryphes  et  semblent  avoir  ^i  invent^  k  plaisir. 
il  en  reste  assez  encore  de  bien  constat^  pour  inspirer  les  pr^ 
cautions  les  plus  sinenses  '. 


Le  cd6bre  anatomiste  Winslow,  le  filletd  de  Bossuet,  a  faiili 
ttxt  enterr^  vivant.  et  il  a  racont^  avec  v^t^,  apr&  sa  resur- 
rection, sa  terrible  aventure. 

Milady  Roussel,  qui  ^tait  sous  le  coup  d'une  crise  catalep- 
tique  '.  apr^s  huit  jours  de  mort  apparente,  revint  i  elle  au 
son  de  la  cloche  et  dit  en  se  levant  sur  son  s^ant  :  <  Voili  le 
dernier  coup  de  la  pri^re ;  allons,  il  est  temps  de  partir.  » 


Pour  bien  constater  un  d^c^s  et  ne  laisser  aucun  doute  ni 
dans  I'esprit  du  m^decin  ni  dans  celui  des  families,  il  sufEt  de 

1.  Voyez  :  Julia  Fontenelle,  Recherches  medico-legales  sur 
Vincertitude  des  signes  de  la  mort,  Paris,  1834.  —  Scenes  de  la 
derniere  heure  (Revue  britannique,  i85o,  t.  XXVII,  p.  23-6i). 
—  Josat,  De  la  mort  et  de  ses  caracteres,  Paris,  1854,  p.  168.  — 
Bouchut,  Traite  des  signes  de  la  mort,  2»  edition,  Paris,  1874- 

2.  Brachet,  Traite  de  Vhystirie,  1847,  p.  283,  373. 
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produire  une  ampoule  sur  un  doigt  de  la  main  ou  du  pied,  k\ 
Taide  de  la  flamme  d*une  bougie,  qu*on  laisse  en  contact  pen- 
dant quelques  secondes,  jusqu'd  ce  que  la  v^sicule  se  forme,  ce 
qui  a  tou jours  lieu. 

Si  la  v^icule  contient  de  la  s^rosit^,  c*est  un  signe  Evident 
qu'il  y  a  vie  :  c'est  la  brtilure  ordinaire.  Si  la  v^sicule  ne  ren- 
ferme  que  la  vapeur,  on  pent  affirmer  que  Ton  a  affaire  i  un  ca- 
davre  et  ordonner  Tinhumation  sans  crainte  de  se  tromper. 

En  void  la  raison  :  le  cadavre,  qui  n*est  qu^une  mati^re 
inerte,  ob^it  aux  lois  physiques  qui  veulent  que  tout  Hquide, 
chaufi)^  i  un  certain  degr^,  passe  d  T^tat  de  vapeur  :  T^piderme 
se  soul^ve,  Tampoule  est  produite,  elle  ^late  avec  un  certain 
bruit  et  s'affaisse  aussitdt,  laissant  ^chapper  la  vapeur. 

Si,  malgrd  les  apparences,  11  y  a  un  reste  de  vie,  les  tissus 
organiques  ne  seront  plus  soumis  aux  lois  physiques,  mais  bien 
aux  lois  physiologiques,  et  alors  Tampoule  sera  pleine  de  s^rosit^, 
comme  on  le  constate  dans  toutes  les  brtilures. 

Ainsi  done,  v&icule  s^che,  mort;  v^icule  liquide,  vie.  Tout 
est  li;  il  n^  a  pas  d'erreur  possible. 

Si  ce  moyen  qu'indique  le  docteur  Marteno  de  Cordoux  vient, 
dit-il,  i  6tre  appliqu^  pour  la  constatation  des  d^cte,  on  ne  sera 
plus  oblige  de  conserver  vingt-quatre  heures  les  cadavres  d  do- 
micile en  temps  d*^id^mie,  car  on  peut  constater  le  d^c^  im* 
m^diatement  apr^  la  cessation  de  la  vie. 


Page  201.  — S^MIOTIdUE  DES  VENTS. 

La  douleur  qui  vient  de  la  retention  des  vents  est  cruelle, 
mais  dure  heureusement  peu  de  temps,  d  moins  que  les  vents  ne 
nichent  dans  un  endroit  propre  d  leur  faire  une  prison. 

Des  vents  retenus  causent  quelquefois  de  la  douleur  dans  une 
partie  tr^s  difii^rente  et  tr^  ^loign^e  de  celle  od  ils  sont  en  effet : 
c'est  qu'alors,  quelle  que  soit  la  partie  soufFrante,  elle  a  un  rap- 
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port  nerveux  tout  particulier  avec  celle  oil  les  vents  sont  arr&t)£s. 
Par  rhydropisie  dont  il  est  question,  il  ne  faut  pas  entendre 
an  ^panchement  d'eau  dans  la  cavit^  du  ventre,  mais  cette 
fausse  hydropisie,  connue  sous  le  nom  plus  ^nergique  de  tympa- 
niU  ou  de  tension  venieuse.  II  faudrait,  pour  que  Tembarras  caus^ 
par  les  vents  produistt  I'effusion  s^euse,  qu*il  subsistite  beau- 
coup  plus  de  temps  qu'il  n'a  coutume  de  le  £sure  >. 


Page  204.   —  SiGNES  DE  LA  CONCEPTION  D'UN  GARgON 

ou  d*une  fills. 

Sur  la  question  de  la  procreation  des  sexes  i  volont^,  trois 
theories  sont  en  presence. 

Une  thtorie  enseigne  que  la  puissance  de  procr^er  des  gar^ns 
rtbide  dans  le  testicule  gauche  de  Thomme  :.  il  faudrait  done  en- 
lever  le  testicule  droit :  ce  qui  est  peut-^tre  un  peu  dif&cile. 

La  seconde  thtorie  pretend  que  les  ovaires  de  la  femme  ont 
cette  puissance  :  c*est  aussi  lovaire  gauche  qui  produirait  les 
les  enfants  m41es. 

Les  experiences  faites  sur  des  animaux  ont  niontr^  Tinanite 
de  ces  syst^mes.  Un  seul  testicule,  un  seul  ovaire  produisent  les 
deux  sexes. 

Une  troisiime  th^orie  enseigne  que  la  determination  des  sexes 
provient  du  degre  d*azote  que  renferme  le  sperme.  Elie  donne 
pour  raison  que  les  hommes  us^s  par  Tige  et  les  exc^s  ne  pro- 
duisent que  des  filles,  que  les  mariages  trop  pr^coces  restent  st^- 
riles  ou  ne  produisent  que  des  etres  chetifs  et  surtout  des  filles. 

Alors ,  si  les  epoux  veulent  procr^er  un  enfant  m&le,  il  faut 
suivre  le  regime  suivant  : 

L'homme  doit  s*abstenir  pendant  un  mois  de  tout  contact  avec 
sa  femme,  se  nourrir  d'une  nourriture  succulente  non  epicde, 

I.  Voyez  plus  haut,  p.  517. 
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boire  mod^^ment  de  Teau  rougie  avec  du  vin,  faire  des  ezer- 
cices  corporels  qui  donnent  du  jeu  i  tous  les  organes  sans  les 
fatiguer. 

La  feaune  doit  prendre  en  inline  temps  une  nourriture  peu 
succulente,  du  laitage,  des  fruits,  etc. 

Alors,  quelques  jours  avant  I'apparition  des  r^les,  se  rappro- 
cher  avec  la  pens^e  de  procr^er  un  gargon. 

Le  secret  pour  donner  la  vie  k  une  fillc  serait  de  faire  le  con- 
traire. 

Le  docteur  Gervais,  m^decin  de  Thospice  d  Sangues  (Hautc- 
Loire),  raconte  *  qu*en  1873  le  docteur  Nivet,  de  Clermont-Fer> 
rand,  lui  exposa  Fopinton  qu'il  s'^tait  faite  depuis  plusieurs 
annto  sur  la  procreation  volontaire  des  sexes  et  formula  les 
deux  principes  suivants : 

Lorsque  la  fi&condation  a  lieu  avant  les  r^les,  il  naft  une  fille. 

Lorsque  la  f^condation  a  lieu  apr^  les  regies,  il  na!t  un 
gar^n. 

M.  le  iN-o&sseur  Nivet  assure  avoir  v^fi^  un  grand  nombrede 
fois  et  reconnu  I'exactitude  de  ces  deux  propositions,  toutes  les 
fois  que  les  conditions  et  les  personnes  les  r^alisaient  fid&lement. 

Depuis  lors,  j'ai  eu  moim^me  quelques  occasions  de  con- 
seiller  leur  application,  et  le  rdsultat  a  ^t^  presque  tou jours 
conforme  i  cette  thdorie.  II  y  a  eu  des  exceptions,  rares  d*ail- 
leurs;  mais  il  a  bien  pu  se  faire  que  les  conditions  n^cessaires 
n'aient  pas  ^t^  bien  observ^es. 

J*ajoutend  une  troisitoie  proposition  dont  }*ai  vn  quelques 
exemples  : 

1.  Gervais,  Procreation  volontaire  des  Jilles  et  des  gar- 
^ons  (Gazette  midico^hirurgicale  de  Toulouse,  20  juillet  1879). 
—  Voyez  aussi  Mayer,  Des  rapports  conjugaux,  considires  sous 
le  triple  point  de  vue  de  la  population  de  la  santi  et  de  la  morale 
publique.  6«  edition.  Paris,  1874.  —  David  Richard,  Histoire  de 
la  giniration,  ches[  Vhomme  et  ches[  lafemme,  Paris,  1875,  i  vol. 
in-8  avec  8  pi. 
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Lorsque  la  fkondation  a  lieu  dans  rintervalle  des  r^les,  du 
douzi^me  au  vingt-deuxi^nie  jour,  par  exemple,  la  f(&:ondatioa 
se  ferait  alors  sur  Tovule  de  T^poque  menstruelle  future. 

Mab,  quoique  le  laps  de  temps  favorable  d  la  conception  des 
filles  soit  plus  ^tendu  que  celui  favorable  A  la  conception  des 
gar^ons,  il  ne  natt  pas  plus  des  uns  que  des  autres,  car,  pen- 
dant la  p^riode  intermenstruelle ,  les  conditions  mat^rielles 
ndcessaires  A  la  fkondation  ne  peuvent  se  r&diser  que  diflicile- 
ment.  Comme  aussi,  pendant  les  jours  qui  pr^cident  les  r^les, 
I'ovule ,  devant  ^re  fkond^  sur  Tovaire  ou  pr^s  de  Tovaire,  est 
plus  difficilement  atteint  que  dans  les  jours  qui  suivent  les  regies, 
alors  que  Tovule,  descendu  et  rapproch^,  sera  bien  mieux  d 
port^e  des  dements  miles  qui  doivent  le  fender. 

Les  Etudes  et  les  experiences  sur  le  b^tail  ont  amen^  des  ob- 
servateurs  aux  m^mes  conclusions.  MM.  Thury  et  J.  Cornaz, 
de  Geneve,  ont  remarqu^  qu'il  y  a  plus  de  femelles  que  de  miles 
dans  les  produits  de  la  saillie  chez  la  vache  quand  le  rapproche- 
ment a  eu  lieu  au  commencement  du  rut.  et  plus  de  miles  que  de 
femelles  lorsqu'il  a  eu  lieu  i  la  fin  du  rut.  Us  supposent  que 
les  ovules  arrives  k  complete  maturity  donnent  naissance  aux 
males ;  les  femelles  proviendraient  des  ovules  non  arriv^  i  leur 
complet  d^veloppement. 

En  ce  qui  conceme  la  g^ndration  de  gar^ons  ou  de  filles,  je 
conseille  Tabstinence  de  rapports  sexuels  pendant  quelques  jouis 
et  la  copulation  dans  les  deux  ou  trois  jours  qui  prdcMent  les 
r^les  si  Ton  veut  une  fille ,  et  dans  les  deux  ou  trois  jours  qui 
suivent  les  regies  si  Ton  veut  un  gar^on.  Le  difficile,  c*est 
d'obtenir  Tobservation  exacte  de  ces  prescriptions. 

J'ai  parU  d*abstinence  de  rapports  sexuels;  en  dehors  de  bien 
d'autres  motife,  j'y  attache  une  grande  importance,  non  pas  tant 
au  point  de  vue  de  la  quantity  qu*au  point  de  vue  de  la  quality 
mdme  du  sperme  et  de  Tovule.  Les  relations  g^^ques  trop 
rdpdt^,  quel  que  soit  Tdut  de  la  santd  et  de  la  constitution  du 
p6re  et  de  la  m^re,  ont  pour  e£fet  d*afFaiblir  la  force  et  la  vitality 
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de  r^l^ment  seminal  de  I'un  et  de  I'autre,  et  la  conception  dans 
ces  conditions  ne  pent  donner  un  bon  produit.  La  mauvaise 
constitution,  le  manque  de  vitality  de  Tovule  et  du  sperma- 
tozoide  doivent  engendrer  une  constitution  alt^r^  ou  maladive 
.  dans  r^tre  qui  en  derive. 

La  quality  des  parents,  leur  constitution,  leur  nourriture, 
leurs  travaux,  leurs  maladies,  leurs  exc6s  en  tout  genre,  etc., 
peuvent  donner  lieu  i  une  insuffisance  s^minale  dont  le  produit, 
r^ultant  souvent  d^une  fdcondation  involontaire,  furtive  et  pour 
ainsi  dire  ^chappde,  sera  un  enfant  appauvri  dans  son  origine  et 
dans  tons  ses  dements  constituants.  C'est  peut-6tre  Id  une  des 
prindpales  sources  de  la  scrofule,  de  Tidiotie,  etc. ,  et  de  la  d^^n^- 
ration  et  de  la  decadence  de  la  race  humaine  dans  sa  constitution 
physique.  Qjiand  on  construit  un  enfant,  on  devrait  done  choisir 
de  bons  mat^riaux,  comme  quand  on  construit  une  maison. 

• 
Page  212.  —  Antidotes. 

Alexipharmaque  est  un  grand  mot  dont  se  servaient  les  andens 
pour  d&igner  les  medicaments  propres  d  corriger  les  mauvais 
effets  des  poisons  prisint^rieurement. 

On  a  donn^  le  nom  d' antidote,  ou  contrepoisotiy  d  une  substance 
qui  est  suppose  avoir  la  propri^t^  non  seulement  de  gudrir, 
niais  encore  de  pr^enir  les  effets  d'un  poison. 

On  comptait  autrefois  un  grand  nombre  de  substances,  parmi 
les  alexipharmaques;  la  thiriaquey  Vail^  la  rue,  m^me  le  raifort, 
si  Ton  veut,  d^ign^s  dans  cette  sentence,  ^taient  de  ce  nombre ; 
mais  jamais  la  noix  ni  la  poire  n'ont  pu  y  6tre  comptds  pour 
rien. 

II  paraft,  au  reste,  qu'il  est  question,  dans  le  present  apho- 
risme,  des  contrepoisons  et  des  antidotes  ou  des  substances  ca- 
pables  de  gu^r  et  de  prdvenir  les  empoisonnements.  Or,  comme 
il  y  a  une  infinite  de  substances  capables  d*empoisonner,  la 
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m&lecine  devrait  avoir  autant  d*antidotes  qu*il  y  a  de  poisons; 
mais  elle  est  loin  de  poss^er  une  pareille  richesse. 

Cependant  le  peuple ,  sur  lequel  le  merveillenx  a  tant  de  pou- 
voir,  a  toujours  pris  dans  le  sens  le  plus  absolu  le  mot  aiUidoU, 
et  ne  doute  pas  un  instant  qu*il  n'existe  presque  autant  de  con- 
trepoisons  que  de  causes  d'empoisonnement.  II  vous  citera  telle 
et  telle  substance,  la  plus  inerte  ct  souvent  la  plus  d^ofitante, 
comme  ayant  la  vertu  infaillible  de  neutraliser  le  venin  en  de- 
dans ou  de  Tattirer  au  dehors  du  corps  :  le  foie  de  loup,  les 
g^nitoires  de  renard,  les  yeux  de  mouche,  les  cendres  d*aspic, 
le  cr4ne  et  m6me  le  sang  humain,  la  chair  palpitante  d*un  pigeon 
fendu  en  deux,  une  grenouille  vivante,  la  main  d'un  homme 
mourant,  )usqu*i  ce  qu'elle  soit  froide,  etc. 

Le  chevalier  Foxon  raconte  qu*on  trouva  dans  la  t^te  du  dra- 
gon de  Rhodes,  tu^  par  Dieudonn^  de  Gozon,  une  pierre  de  la 
grosseur  d*une  olive,  d'un  ^clat  tr^  brillant  et  de  diverses  cou- 
leurs,  qui  ^tait  sp^cifique'  contre  toute  sorte  de  venins. 

La  doctrine  des  contrepoisons  se  rattache  enti^rement  i  celle 
de  divers  poisons,  et  le  choix  qu*on  doit  en  faire  et  remploi 
qu'on  en  doit  ordonner  doivent  varier  autant  qu^  les  divers 
^tats  oil  pent  se  trouver  Tindividu  empoisonn^,  et  selon  une 
foule  de  circonstances  qui  rendent  les  effets  du  poison  plus  ou 
moins  prompts,  plus  ou  moins  graves  ou  meurtriers  *. 

Page  213.  —  De  LA  sajgn^e. 

Personne  ne  pent  contester  qu'une  saign^,  faite  ^  propos,  ne 
produise  de  bons  efiets  de  toute  sorte;  mais  T^num^ration  des 
bienfaits  qu'elle  pent  procurer  est  pen  exacte,  mal  choisie  et  in- 
compl^e.  Etablir  qu'elle  soulage  le  malade  et  lui  zend  la  sante 
serait  tout  dire  dans  un  seul  mot. 

I.  Voyez  Ferrand,  Premier*  secours  aux  empoisonnes,  aux 
noyes,  aux  asphyxies,  aux  blessis,  Paris,  1878. 
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Serait-il  question  d*une  saignte  de  precaution?  Nous  bannis- 
sons  gdn^ralement  tous  les  rem^des  qui  ne  sont  point  indiqu^ 
par  un  dtat  dlmminence  de  maiadie  ou  de  maladie  r^Ue.  Encore 
plus  quand  ii  s'agit  de  verser  le  sang,  ce  baume  rdparateur  de 
toutes  les  humeurs,  ce  principe.  ce  soutien  de  notre  existence. 

II  n'y  a  pas  et  il  ne  peut  y  avoir  de  r^gle  pour  se  faire  saigner ; 
ce  doit  tou jours  £tre  la  n^cessit^  qui  determine  cette  operation. 

Les  femmes  supportent  mieux  la  saign^  que  les  hommes, 
g^n^ralement  parlant;  les  adultes  nxieux  que  les  vieillards;  les 
vieillards  mieux  que  les  enfants. 

Le  pouls  dur  et  plein,  dans  quelque  cas  que  ce  soit,  indique  la 
saign^e.  II  annonce  rh^morrhagie  naturelle  et  critique.  Jamais 
dans  ce  cas  la  saign^e  n'a  fait  de  mal ;  elle  a  tr^  souvent  fait  le 
plus  grand  bien. 

Nul  doute  qu*on  ne  se  trouve  bien  de  la  phl^botomie,  dans 
I'inflammation  du  cerveau,  des  yeux,  des  oreilles ,  de  la  gorge, 
des  poumons ,  de  Testomac ,  des  intestins ,  dans  Tapoplexie  san- 
guine, etc.;  dans  de  telles  circonstances ,  la  saign^e  prolonge 
notre  existence. 

La  saign^e  se  pratique  toujours  heureusement  dans  la  pl^thore 
sanguine,  parce  que  le  premier  de  ses  eifets,  son  effet  le  plus  no- 
table et  le  plus  salutaire,  c'est  de  diminuer  sur-le-champ  la  masse 
du  sang  et  de  d^barrasser  les  gros  vaisseaux. 

Une  saign^e  faite  d  propos,  tout  est  14 !  il  ne  fallait  plus  rien 
ajouter,  ou  il  fallait  dire  mieux  et  beaucoup  plus. 

II  faut  saigner  et  r^p^ter  la  saign^e  sans  mteagcment,  toutes 
les  fois  qu'on  a  4  combattre  une  inflammation  aigue.  Les  m^- 
dedns  instruits  ne  sont  point  timides  dans  ce  cas. 

Une  saign^e  trop  forte  est  nuisible ;  une  saignde  trop  faible  ne 
fait  aucun  bien. 

Combattre  les  phlegmasies  par  la  saign^e  est  un  principe  fort 
ancien;  mais  toutes  les  maladies  sont-elles  inflammatoires?  Non 
certainement.  Tout  au  contraire,  sur  dix,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
le  soit  r^IIement.  Q}ie  doit-on  done  penser.de  cette  m^decine 
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sanguimire  et  de  ces  Sangrado  modernes,  qui,  par  rapplicadon 
T^it^r^e  des  sangsues,  soudrent,  jusqu*i  la  demise  goatte,  le 
saog  de  tous  leurs  malades. 

Bien  des  details  renferm^  dans  raphorisme  sont  inudles  ou 
mal  places.  Saignera~t-on  un  homme  triste  pour  le  rendre  joyeax? 
Ira-t-on  ouvrir  la  veine  dans  le  moment  d*une  forte  colore,  aiin 
de  d^der  une  jaunisse?  Faut-il  saigner  les  amoureux?  Nous 
ne  le  pensons  pas,  quoique  le  moyen  soit  certainement  bien  ca- 
{>able  de  refroidir  le  plus  d^termin^.  Les  amoureux,  par  le  temps 
qui  court,  n*ont  gu^re  besoin  de  perdre  du  principe  vivifiant. 

Aujourd*hui  d*ailleurs,  la  saign^e  est  presque  abandonn^. 


Page  214.  — EpoauES  de  la  saign^. 

Le  printemps  et  Tautomne  sont  regard^  par  r]&:ole  de  Saleme 
comme  les  saisons  les  plus  favorables  aux  saignto  de  precau- 
tion. Cest  en  efFet  alors  qu'elles  sont  le  plus  utiles.  En  avril, 
en  mai  et  septembre,  le  sang  abonde  davantage.  Les  incommo- 
xiit^  p^iodiques  reviennent;  la  chaleur  de  I'atmosph^re,  ses 
vicissitudes  agitent  la  machine;  les  derangements  sont  plus  M- 
quents  et  plus  p^rilleux. 

Le  pr^cepte  qui  vient  A  la  suite  de  celui-U,  de  saigner  en  tout 
mois,  quand  il  y  a  pl^thore,  est  assur^ment  des  plus  utiles.  Cest 
le  moment  de  Tindication,  la  voix  de  la  nature. 

L'£cole  de  Saleme  semble  avoir  un  peu  abuse  des  saign^es 
dites  de  precaution,  et  k  Texception  de  Janvier,  mars,  juin, 
juillet,  aoiit,  octobre,  elle  conseille  la  saignee  pour  chacun  des 
^utres  six  mois.  Six  saignees  par  an  1  et  sur  les  plus  futiles  pre- 
textes.  On  ne  peut  approuver  un  pareil  precepte  d'hygi^ne; 
I'experience  prouve  en  effet  que  les  saignees  frequentes  ont  une 
influence  deplorable  sur  la  constitution  et  conduisent  rapidement 
k  de  graves  alterations  generates,  dont  la  plus  frequente  est  la 
cachexie  aqueuse.  ^ 
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Page  218.   —  CaS  OU  la  SAIGNlfiB  EST  PROSCRITE. 

Toutes  les  contre-indications  de  la  saignie,  trac^es  dans  le 
pr^ent  aphorisme,  sont  de  la  plus  grande  exactitude,  k  Texcep* 
tion  peut-£tre  de  celle  du  frigens  Rtgio.  II  est  certain,  au  con- 
traire,  que  les  pays  firoids  et  la  saison  froide  disposent  singu- 
li^rement  le  corps  k  la  pldthore  sanguine  et  aux  phl^masies,  et 
que  ces  deux  ^ts  requi^rent  fortement  remploi  de  la  saign^  et 
des  saign^es ;  nous  ne  serious  pas  n^nmoins  doignds  de  croire 
que  la  phl^botomie  ne  convlent  gu^re  dans  lesclimats  tr^  froids, 
oil  la  rigueur  de  la  temperature  devient  une  cause  puissante 
d'affaiblissement ,  qui  contre-indlque  la  saignte. 


Page  219.  —  Pr^caxjtions  a  prendre  apr^s  la  saignie. 

Le  sommeil  ne  saurait  devenir  nuisible  apr6s  la  saignie;  tout 
au  contraire,  il  sera  r^parateur  et  bienfaisant. 

On  fera  bien,  apr^s  avoir  ^t^  saign^,  d*attendre  une  ou  deux 
heures  avant  de  prendre  des  aliments,  et  de  ne  pas  user  de  lai- 
tage  dans  ce  moment,  k  cause  de  T^motion  qu*a  re^ue  le  sujet 
saign^. 

Pougens  '  raconte  que  de  son  village  il  a  vu  souvent  de  grandes 
files  de  paysans,  pdles,  blames,  qui  venaient  le  Inndi  de  Piques 
se  faire  tirer  leur  mauvais  sang,  qui  les  rendait,  disaient-ils, 
malades;  chacun  allait  immddiatement  aprte,  avec  son  saigneur, 
au  cabaret,  faire  une  ample  libation  en  Thonneur  de  Bacchus, 
afin  de  se  donner  un  sang  nouveau  et  meUleur. 

Cest  une  erreur  fortement  accr^lit^e  que  le  vin  fait  du  sang, 
probablement  k  cause  de  sa  couleur  rouge.  Partout  les  opinions 
vulgaires  sont  les  m^mes  et  ne  sont  fond  to  que  sur  I'apparence. 

I.  Pougens,  Uart  de  ^onserver  la  sanU^  Montpellier,  1825, 
p.  3oi. 
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Les  Otaitiens  disaient  au  capitaine  Cook,  ea  buvant  le  via  qu'il 
leur  donnait^  que  c*^tait  du  sang,  le  sang  de  la  grappe,  dit  le 
Cor  an. 


Page  221.  —  Saigni^e  suivant  les  ages. 

L'&ge  n*est  nullement  indifFiirent  pour  la  pratique  de  la  sai- 
gn^  :  et  11  ne  viendra  jamais  Tid^  de  saigner  un  enfant,  ni 
m^me  un  adolescent. 


Page  221.  —  Saigki^e  suivant  les  saisons. 

Cet  aphorisme  se  rapporte  d  la  correspondance  qui  existe  entre 
les  organes  du  corps,  les  maladies  qui  les  affectent  et  les  dl verses 
saisons  de  I'annte. 

En  efFet,  non  seulement  chaque  pMode  de  I'ann^e  dispose  le 
corps  i  la  production  des  causes  prochaines  des  maladies,  par  les 
alterations  que  chaque  saison  introduit  dans  les  fluides  et  les 
solides;  mais  encore  elle  en  ddcide  la  cause  formelle,  en  tant 
qu^elle  dispose  tel  ou  tel  organe  i  s  affecter  d'une  mani^re  sp^- 
dale.  Ainsi,  pendant  Thiver,  la  t6te  est  la  partie  la  plus  suscep- 
tible  d'etre  affect^;  pendant  le  printemps,  c*est  la  poitrine; 
pendant  VM,  ce  sont  les  organes  ^pigastriques,  et  en  automne 
les  organes  hypogastriques. 

Cette  disposition  particuli^re,  que  les  divers  organes  du  corps 
contractent  ^  raison  du  changement  des  saisons,  est  prouvte,  en 
ce  que  des  maladies  identiques  affectent  la  t6te  en  hiver,  la  poi- 
trine au  printemps,  I'^pigastre  en  ^t^,  et  Thypogastrc  en  automne. 
Le  coeur  correspond  au  printemps,  parce  que  dans  cette  saison 
il  y  a  predominance  du  syst^me  sanguin,  qui  a  son  centre  au 
coeur;  dans  r^t^,  activity  augmentde  de  Torgane  du  foie  et  pro- 
duction plus  considerable  de  bile. 
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Tel  toit  le  rdsulut  de  certains  pr^jugds  qui  ont  M  fort  long- 
temps  i  la  mode  avant  la  ddcouverte  de  la  circulation  du  sang, 
et  particuli^rement  darant  le  r^gne  de  Tastrologie  judiciaire  On 
croyait  alors  que  les  astres  influaient  non  seulement  sur  notre 
^re  en  total,  mais  encore  sur  chaque  partie  de  notre  6tre.  Le 
petit  monde  ^tait  la  plus  parfaite  image  du  grand  monde ;  leurs 
relations  ^talent  presque  imm^diates.  De  plus,  les  saisons  de 
I'ann^e,  les  plan^tes  se  correspondaient,  pour  morig^ner  les  dif- 
fd-entes  parties  de  notre  corps.  Le  c6t^  droit,  le  foie  et  le 
coeur  r^pondaient  au  prin temps,  i  T^t^,  aussi  bien  q\i*i  Satume, 
ii  Jupiter  et  au  soleil,  dont  Tinflucnce  sur  ces  visc&res  ^tait  coosi- 
doable.  La  rate  au  contraire  et  les  extrdmit^,  comme  parties 
moins  nobles,  ^talent  en  correspondance  avec  Tautomne  etl'hiver, 
avec  la  Lune  et  Mars,  saisons  et  plan^tes  d'aussi  mince  m^rite 
qu*elles. 

Dans  tons  les  temps,  il  a  fallu  des  stupidit^s  en  m^ecine,  pour 
satisfaire  i  Timpatiente  curiosity  du  public  sur  les  ph^nom^nes 
de  la  vie,  les  maladies,  les  remMes,  les  gu^risons  et  la  mort. 
Combien  de  futiles  raisonnements  ont  succ^d^  aux  futiles  raisons 
des  astrologuesl 

De  toutes  les  saisons^  celle  du  printemps  est  la  saison  od  la 
saignie  convient,  en  g^n^ral,  le  mieux,  parce  que  le  printemps 
favorise  la  production  d'un  sang  nouveau,  qu'il  dispose  d  la  vi- 
gueur  et  aux  maladies  inflammatoires. 


Page  222.  —  De  la  saignie  a  la  salvatelle. 

La  veine  salvatelle  est  situde  sur  le  dos  de  la  main,  entre  le 
petit  doigt  et  le  doigt  annulaire ;  elle  est  une  branche  de  la  cu- 
bitale.  Dans  les  slides  oil  Ton  attribuait  i,  la  chiromancie  le 
pouvoir  de  gu^rir  les  maladies,  on  croyait  que  la  salvatelle  r^pon- 
dait  au  foie,  i  la  rate ,  aux  reins  et  aux  poumons,  et  la  saignte 
de  cette  veine  passait  pour  efficace  contre  les  affections  de  ces 
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organes.  Mais,  quoique  la  salvatelle  tire  son  nom  de  saJvo^  je 
sauve,  elle  ne  sauve  personne  par  son  ouverture ;  on  ne  prati- 
que plus  cette  operation  que  dans  quelques  afieaions  de  la  main, 
et  encore  bien  rarement. 


Page  231.  —  DBS  MALADIES  RESULTANT  DU  FLUX. 

Les  gens  du  monde  entendent  i  chaque  instant  r^sonner  i 
leurs  oreilles  un  mot  qui  les  ef&aye  un  peu  :  je  veux  parier  du 
mot  aUarrhe,  parce  qu*ils  attachent  i  cette  expression  une  id^  de 
quelque  chose  de  malin,  ou  de  quelque  maladie  pemicieuse  ou 
aa  moins  fort  dangereuse.  Or  il  n'y  a  rien  aujourd'hui  de  si 
commun  que  les  catarrhes,  et  de  si  simple  que  leurs  causes  et 
leur  traitement. 

On  nomme  caiarrhe  toute  irritation  de  quelque  membrane 
muqueuse,  toute  afifection  de  quelque  organe  ou  partie  du 
corps,  produite  par  la  repercussion  de  Thumeur  de  la  transpira- 
tion ou  de  la  sueur.  L'humeur  perspirable  ^tant  icre ,  sal^ ,. 
caustique,  lorsqu'elle  ne  pent  point  s^^cliapper  par  la  peau,  elle 
rentre  dans  rint^rieur  du  corps;  elle  ne  tarde  pas  i  se  fixer  sur 
quelque  organe,  qu*elle  irrite  et  enflamme,  et  od  elle  decide  une 
fluxion  plus  ou  moins  inflammatoire. 


Chacun  connait  les  premiers  effets  d'un  rhume  et  les  ph^o- 
mtoes  qui  Taccompagnent.  Tout  rhume  est  un  engorgement  de 
la  membrane  qui  tapisse  les  sinus  frontaux,  le  nez,  les  sinus 
maxillaires,  le  pharynx,  la  trach^e-art^re,  le  palais  et  les  amyg- 
dales.  II  s'annonce  par  un  chatouillement  qui  devient  &cre  et 
douloureux  4  mesure  qu*il  avance.  II  se  fait  alors  une  abon- 
dante  excretion  d'humeur  limpide,  pituiteuse,  qui  gerce  quelque- 
fois  les  l^vres.  Le  toucher  des  corps  qui  doivent  passer  par  les 
endroits  engorg^  est  rude  et  peu  facile.  De  U  Tenrouement  de 
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la  voix,  renchifrtoement  du  nez ,  la  pesantear  des  yeux  et  le 
larmoiement,  les  sifflementsde  la  trachte-art^e,  la  deglutition 
douloureuse.  La  toux  qui  s'^l^ve  eosuite  annonce  que  le  rhume 
descend  dans  la  poitrine.  Get  ^tat  dure  commundment  quatre 
jours  dans  les  rhumes  simples  et  b^ins;  apr^s  quoi  il  se  fait 
une  excretion  vraiment  critique  de  mati^re  ^paisse,  gluante,  mu- 
queuse  et  comme  purulente,  qui,  sortant  en  abondance,  d^bar- 
rasse  sensiblement  les  parties  engorgte.  Alors  on  dit  que  le 
rhume  se  pourrit.  II  est  m(ir  en  effet  et  tire  d  sa  fin. 

Quand  les  rhumes  se  prolongent  au  deld  de  quatre,  sept, 
neuf,  onze  et  quatorze  jours,  on  les  traite  d'opini&tres.  lis  exi- 
gent plus  de  soins  et  des  soins  mieux  entendus  que  le  rhume 
simple.  Les  rem^es  que  present  r£cole  de  Saleme,  dans  cette 
drconstance,  sont  propres  d  mod^rer  la  vivacity  du  mal,  k  miirir 
1^  erudite  de  Thumeur  et  ^  procurer  la  arise  ^ 


Les  voyageurs  qui  ont  parcouru  les  premiers  les  divers  archi- 
pels  de  Toc^an  Pacifique  assurent  que  les  catarrhes  n'existaient 
pas  chez  les  peuples  avant  Tarrivee  des  Europ^cns.  Platon  dit  la 
m6me  chose  des  Grecs  avant  Solon. 

Page  235.  —  YASJirts  de  la  goutte. 

Hippocrate  fait  la  remarque  que,  de  son  temps,  les  femmes 
n*etaient  pas  sujettes  d  la  goutte,  et  S^n^que,  que  cette  observa- 
tion avait  frappe ,  signale  la  frequence  de  cette  maladie  chez  les 
dames,  accusant  de  cette  difference  les  moeurs  dissolues  de  Rome. 


Void  de  jolis  vers  qui  se  trouvent  au  revers  du  titre  d*un  petit 
livre  curieux,  Le  Jibridtant  philosophe,  par  G.  Menappe  : 

I.  Voyez  Donne,  Hygiene  des  gens  du  monde,  2*  edition,  Paris, 
1878.  Le  Rhume,  p.  365. 

30. 
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RECETTE  POUR    LA  GOUTTE 

Un  quarteron  d'indilference, 

Autant  de  resolution, 

Dont  vous  ferez  infusion 

Avec  le  jus  de  patience.    ^ 

Point  de  proces  nt  de  donzelle, 

D'ambition  ni  de  querelle ; 

Grande  portion  de  gaiete; 

Deux  onces  de  societe 

Avec  deux  dragmcs  d'exercice ; 

Point  de  souci,  ni  d'avarice. 

Trois  bons  grains  de  devotion. 

Point  de  nouvelle  opinion. 

Vous  meslerez  le  tout  ensemble 

Pour  en  prendre,  si  bon  vous  semble, 

Autant  le  soir  que  le  matin, 

Avec  tin  doigt  de  fort  bon  vin. 

Vous  verrez  que  cette  pratique 

Aux  medecins  fera  la  nique. 


Le  titre  seul  de  ce  petit  livre  sufHc  pour  donner  une  idde  de 
la  fa^oQ  dont  sont  prdsentt^s  les  paradoxes  plus  ou  moins  iogt^- 
nieux  qu'il  renferme  : 

Lt  febricitant  philosopbey  ou  Viloge  de  la  Jiivre  quarUy  ou  il  est 
dodbrdUment  prouvi  le  bonlieur  de  Vavoir,  les  avantages  qui  en  re- 
suUent^  et  que  ceux  qui  ne  Vont  point  encore  eue  ne  peuvent  la  souhai- 
ier  avec  irop  d'ardeur,  tra^uit  du  latin  de  Guillaume  Menappe, 
savant  docteur  en  m^decine  lorsqa'il  vivait,  par  M.  de  Gueude- 
ville,  ouvrage  tr^  s^rieux  comique. 

Au-dessous  de  ce  long  titre  se  voit  un  charmant  fleuron  de 
Bernard  Picart,  repr^senunt  un  singe  habill4  en  charlatan, 
mont^  sur  des  tr<^teaux  et  p^rorant  au  milieu  de  la  foule. 

Le  frontispice  ne  manque  j^as  4e  valeur  artistique  :  il  repr^- 
seme  aussi  un  charlatan  sur  une  estrade  magnifiquement  omde. 
Le  principal  personnage,  en  c^ostume  et  perruque  du  temps  de 
Louis  XIV,  tient  un  parchemin  rev^tu  d'un  sceau,  probablement 
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le  dipl6me  de  ra^decin  de  quelque  roi  de  Perse.  A  c6ii  de  lui, 
un  personnage  comique,  Tabarin  peut-6tre,  et  dans  ce  cas  le 
charlatan  serait  Mondor,  tient  une  calotte  dans  laquelle  un  jeune 
homme  a  puis^  des  medicaments,  que  dans  un  angle  du  thd^tre 
en  plein  vent  ii  distribue  auz  spectateurs,  tandls  qu'd  Tangle 
oppose  deux  jeunes  gar^ons,  dont  Tun  marche  sur  les  mains, 
ex^cutent  des  tours  d'adresse.  Au  fond,  une  femme  est  assise 
aupris  d*une  table  et  paraft  pr^pos^e  d  la  recette.  N'oublions 
pas  un  singe  sur  un  perchoir.  Parmi  la  foule  amass^e  devant  le 
thedtre  se  voit,  sur  le  premier  plan,  un  m^dedn  en  costume  du 
temps,  monte  sur  sa  mqle  ou  peut-^tre  sur  son  ine,  vers  lequel 
quelques  spectateurs  se  retournent  d'un  air  moqueur. 

Ce  dessin  est  fort  curieux,  tant  d  cause  du  sentiment  satirique 
dont  il  est  anim^  que  de  la  peinture  exacte  des  habitudes  des 
vendeurs  d'orvi^tan  de  cette  ^poque. 


Un  medecin  anglais  avait  pour  client  un  lord  archimillion- 
naire  qui  menait  une  existence  tr^  large. 

— Je  soufFre  de  la  goutte,lui  disait  son  riche  client;  que  faire, 
docteur  ? 

—  Vivez,  repondit  le  m^decin,  avec  un  demi-schelling  par 
jour,  et  gagnez-le. 


Page  236.  —  Contre  les  verrues. 

II  y  a  des  gens  qui  se  montrent  trhs  contraries  de  ces  excrois- 
sances  qu'on  nomme  verrues  ou  plus  vulgairement  poireaux^  k  ce 
point  qu*une  jeune  fille  a  lailli  pdrir  d'un  suicide  inspire  par  un 
motif  aussi  futile. 

II  n'est  pourtant  pas  difficile  de  s'en  debarrasser,  et  void  un 
procede  fort  simple,  employe  avec  le  plus  complet  succ^s  par 
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le  docteur  Lisfranc,  &  Thospice  de  la  Piti^  et  dans  sa  pratique 
joornali^re. 

On  fait  plonger  dans  une  forte  dissolution  de  savon  noir  kt 
partie  sur  laquelle  se  d^veloppe  une  verrue. 

Cette  operation  produit  sur  la  verrue  une  cauterisation  l^&re 
d  sa  superficie.  On  enl&ve  tous  les  jours  I'eschare  qui  couvre  la 
surface  de  I'excroissance,  et  on  obtient  une  entidre  gudrison. 

II  faut  bien  se  garder  de  faire  usage  de  Tacide  sulfurique 
(hoile  de  vitriol) ;  c*est  un  agent  trte  irritant  et  qui  enflamme 
les  vermes  au  lieu  de  les  gu^rir. 


Void  un  autre  proc^d^  facile,  mais  un  peu  ^goiste,  —  et  dent 
nous  ne  voudrions  pas  garantir  la  valeur. 

II  fiut  seulement  envelopper  dans  un  linge  autant  de  pois  qne 
vous  avez  de  vermes,  et  jeter  le  tout  dans  un  chemin  :  aussitdt 
qu*un  impmdent  a  ramass^  le  paquet,  vos  vermes  iui  poussent 
comme  par  enchantement  et  vous  n'en  entendez  plus  parler. 

Page  237.   —  COKTRE  LA  VARIOLE. 

Qjiand  cet  aphorisme  a  ^t^  compost,  on  ne  connaissait  point 
encore  le  bienfait  de  la  vaccine;  il  n*est  pas  douteux  qo'il  ne 
fsillAt  recourir  de  nouveau,  avec  la  plus  grande  confiance,  i  I'ino- 
culation  de  la  petite  vdrole,  si  par  malheur  I'effet  prtervatif  de 
la  vaccination  venait  k  s'^teindre  de  plus  en  plus. 

En  eifet,  on  ne  pent  point  se  dissimuler  que  dans  le  nombre 
immense  d'observations  que  Ton  a  aujourd'hui  des  pedtes  v^roles, 
sur  des  sujets  bien  vaccinas,  il  y  en  a  beaucoup  qui  militent  for- 
ewent en  faveur  de  I'opinion  ^mise  en  Angleterre,  que  I'effet 
pr^ervatif  de  la  vaccine  sembie  s'affaiblir  d'autant  plus  qu'il 
s'est  ^couie  un  plus  grand  nombre  d'anndes  depuis  que  le  sujet  a 
M  vaccind. 
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Page  239.  —  Contre  les  puces. 

Singuliers,  ces  statisticiens  I  Voild  une  statistique  qui  donne 
des  dtoiaogeaisons  dans  le  dos. 

Un  homme  —  devrais-je  Tappeler  homme?  —  s'est  impost 
la  tiche  de  calculer  le  nombre  de...  puces  qui  vivent  sur  la  peau 
de  rhumanit^  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

Figurez-vous  qu*apr6s  plusieurs  ann^es  de  travail  assidu  notre 
statisticien  est  arriv^  aux  rdsultats  suivants  :  on  trouve  sur  la 
terre  843  quinqued^cillions,  217  quatuord^cillions,  808  trid^cil- 
lions,  543  duod^cillionsy  289  und^cillions,  864  d^cillions,328  no- 
nillions,  976  octillions,  822  septillions,  45 1  sextillions,  209  quin- 
tillions,  789  quadrillions,  794  trillions,  734  billions,  388  millions, 
123  mille  et  299  puces. 

S'il  prenait  fantaisie  i  un  homme  de  compter  ces  insectes,  i 
raison  de  dix  heures  par  jour,  —  spectacle  qui  aurait  du  piquant, 
—  il  faudrait  60  trid^illions,4S3  duod^dllions^  872  und^cillions, 
723  d^ciilions,  707  nonillions ,  $39  octillions,  754  quintil- 
lions,  199  quadrillions,  734  trillions,  507  billions,  309  millions, 
451  mille  et  991  ans. 

Brou !  (a  vous  donne  envie  de  vous  gratter. 


Autrefois,  pour  ^viter  la  piqdre  des  puces,  il  sufEsait  de  k& 
p^ter  deux  fois  de  suite  le  mot  och. 

Page  239.  —  Contre  la  fistulb. 

Voild  un  de  ces  aphorismes  dont  la  doctrine  se  ressent  du 
temps  oCi  I'ignorance  et  la  cr^dulit^  faisaient  rechercher  et  ad- 
mettre,  sans  le  moindre  fondement,  des  recettes  et  des  rem^des 
spddfiques  pour  toute  sorte  de  maladies. 

II  n'existe  pas  et  il  ne  pent  point  exister  de  v^ritables  spddfi- 
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qaes  dans  les  maladies,  parce  qu'elles  ne  sont  jamsus  les  m^mes 
et  que  leur  traitement  doit  £tre  aussi  diffiirent  et  variable  que 
les  nombreuses  causes  qui  les  produisent,  les  changent  et  les 
modifient  d  Tinfini. 

Le  traitement  de  la  fistule  doit  varier  selon  I'esp^ce  de  fistule 
qu'on  a  sous  les  yeux,  selon  la  cause  qui  I'a  produite  ou  Tentre- 
tient,  relativement  4  Tige,  au  temperament  du  sujet,  i  son  6ut  et 
4  mille  autres  circonstances.  Pour  gu^rir  une  fistule,  il  faut  tou- 
jours  en  d^couvrir  le  fond,  soit  par  dilatation,  soit  par  incision, 
soit  par  ustion.  On  y  place  des  medicaments  suppuratifs  et  cica- 
trisants,  selon  les  occasions,  et  on  en  vient  ordinairement  i.  bout. 

Mais  assurer  que  Torpiment,  le  soufire,  le  savon  et  la  chaux 
melanges  ensemble,  ou  m^me  combines,  donneront  un  remede 
specifique  dont  il  ne  s'agira  que  de  remplir  quatre  fois  la  cavite 
d*un  ulcere  fistuleuz.  pour  le  gu^rir,  c'est  ce  qu'il  se  faut  bien  se 
garder  d*esperer  ou  m^me  de  croire  possible. 


Page  242.  ^  Des  maladies  de  la  itrn. 

Rien  n'^teint  mieux  le  feu  que  I'eau  jetde  dessus  en  abondancc. 
L'abus  du  vin  met  dans  le  corps  une  chaleur  excessive^  un  vi- 

m 

ritable  feu  qui  occasionne  souvent  une  fi^vre  aigue  et  des  inflam- 
mations internes. 

L*eau  bue  en  grande  quantity  est  seule  capable  d'^teindre  cc 
veritable  incendie  du  sang  et  de  notre  corps,  et  faire  cesser  la 
migraine,  qui  suit  Texc^s  dans  les  boissons  spiritueuses.  Les  con- 
sells  renferm^s  dans  le  present  aphorisme  doivent  done  £tre  suivis. 

Le  marc  de  morelle  ou  celui  de  cigue,  de  m^me  que  les  eaux 
distiliees  de  ces  plantes,  et  simplement  Teau  ,chaude,  appliques 
en  cataplasme  ou  en  embrocation  sur  le  front  et  sur  les  tempes, 
ne  sauraient  ^tre  nuisibles.  Les  parties  aqueuses  et  calmantes, 
s*insinuant  par  les  pores  absorbants  de  la  pean,  gagnent  le  tissu 
cellulaire,  et,  penetrant  dans  la  masse  du  sang,  le  rendent  plus 
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doux  et  plus  coulant.  D'ailleurs,  en  calmant  rirritabilit^  des 
nerfs,  il  est  n^cessaire  que  la  douleur  cesse  ou  diminue. 

On  peut  encore,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  employer  Toxy- 
crat.  Ce  remade  est  fort  bon  dans  le  mal  de  t^e  qui  vient  de  pa- 
reille  cause. 

Page  246.  —  CONTRB  LE  MAL  DE  DENTS. 

Les  dents  se  carient  et  se  perdent,  si  Ton  n'a  pas  soin  de  les 
nettoyer  et  de  les  entretenir  propres . 

Pour  pr^venir  la  carie  des  dents  et  les  douleurs  qu'elles  cau- 
sent,  il  ^ut  avoir  soln  de  tenir  la  bouche  propre  et  de  bien  net- 
toyer les  dents,  le  matin  et  imm^dlatement  apr^  chaque  repas. 

Les  moyens  de  conserver  les  dents  et  de  les  pr^erver  de  la 
carie  sont  :  de  se  rincer  la  bouche  tous  les  matins,  k  jeun  et 
apr^s  les  repas,  avec  un  verre  d*eau,  ti^de  en  hiver,  et  froide  en 
M,  dans  laquelle  on  ajoute  une  cuiller^  i  cafi£  d*eau-de-vie  ou 
d'eau  de  Cologne;  de  se  nettoyer  les  dents  avec  une  brosse  douce, 
ou  de  racine  de  guimauve,  ou  de  r^glisse ;  de  nettoyer  aussi  la 
langue  avec  un  grattoir  ^ 

Les  cure-dents  doivent  6tre  faits  de  plume,  de  bois,  d*or  ou 
d'argent  *. 

On  peut  se  servir  de  la  poudre  dentrifrice  suivante,  et  non  de 
celles  qu'on  trouve  chez  les  marchands,  qui  sont  dangereuses  et 
corrosives  : 

9:  Corail  rouge 64  gr. 

Sang-dragon 16  gr. 

Carmen  fin i  gr. 

&:orce  de  citron...  4  gr. 


/ 

thologi^, ^ ,_, „ ^  ^. , 

trad,  par  E.  Andrieu.  Paris,  1874. 
2.  Voyez  Donne,  Hygiene  des  gens  du  monde,  2*  edition. 

Paric      iRnn 


Paris,  1879. 
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M61ez  ensemble  ces  substances  r&luites  en  poudre  tr^  fine.  Cette 
poudre  donne  aux  l^vres  et  aux  gencives  une  belle  couleur  rose 
qui  dure  toute  la  journ^. 

La  fum^  aromatique  de  Tencens  et  de  la  graine  de  poi- 
reaux  peut  avoir  pour  dkt  de  ralfermir  les  gendves,  de  fortifier 
les  nerfs,  d*arr6ter  les  progr^  de  la  carie. 

La  jusquiame  n*a  qu'une  vertu  s^ative,  calmante  :  on  Teni- 
ployait  autrefois,  on  s*en  sert  encore  aujourd'hui  pour  calmer  b 
douleur  violente  des  dents,  mais  ce  n*e$t  pas  tou jours  sans  le 
danger  de  produire  des  vertiges. 

Du  temps  de  r£cole  de  Salerne,  on  croyait  i  la  pr&ence  des  vers 
dans  les  dents,  et  Ton  faisait  prendre  la  fumte  de  graines  de  jus- 
quiame pour  les  faire  sortir.  On  sait  aujourd'hui  que  ces  pr^tendos 
vers  ne  sont  que  ces  graines  enti&res  qui  s'^chappent  de  leur  en- 
veloppe,  par  Teffet  de  la  chaleur,  sous  Tapparence  de  petits  vers. 

Aucun  rem6de  ne  saurait  suffire,  si  les  digestions  ne  se  font 
pas  bien  chez  le  sujet.  Car  c'est  Taction  de  Testomac  qui  d^dc 
du  sort  des  dents. 

Page  251.  -—  De  LA  phthisie. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  phthisie  pulmonaire  avec  T^tisie, 
la  fi^vre  lente,  consomption,  le  tabes.  La  fi^vre  lente  ou  fi^vrc 
de  consomption,  que  tant  d*auteurs  ont  noami^  Ijtctique^  en 
diStre  surtout  par  sa  cause  prochaine.  La  ii^vre  lente  ou  Fdtisie 
consume  le  corps,  ^puise  les  forces  sans  qu'il  y  ait  ulceration ; 
11  y  a  m^me  souvent  destruction  lente  de  toute  Thabitude  du 
corps,  sans  fi&vre,  au  moins  dans  les  premiers  temps,  avec  peu 
ou  point  de  toux,  sans  crachement  de  pus. 

Le  kit,  de  m^me  que  la  di^te  lactte  ou  f^culente,  convient  dans 
toutes  les  esp^ces  de  consomptions,  parce  que  ces  maladies  tiennent 
d  des  causes  d^^puisement  ou  s'accompagnent  d'^puisement  U 

I.  Fonssagrives ,  Therapeutique  de  la  phthisie  pulmonaire, 
2e  edition.  Paris,  1880. 
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Page  253.   —  CONTRB  L^INDIGESTION. 

L'antiquit^  la  plus  respectable  recommandait  le  vomissement 
comme  un  moyen  stx  et  prompt  de  d^barrasser  Testomac. 


Autant,  au  xvn«  si^le,  on  aimait  les  purgatifs  et  les  dys- 
t^res^  autant  on  r^pugnait  4  se  faire  vomir. 

Guy  Patin,  doyen  de  la  Faculty  de  M^dedne  de  Paris  1,  appe- 
lait  le  tartre  stlbi^,  tartre  stygil^  voulant  dire  par  U  qu'il  envoyait 
ceux  qui  le  prenaient  aux  rives  du  Styx.  C'est  Guy  Patin  qui 
dans  son  testament  l^guait  k  un  de  ses  amis  sa  biblioth^ue  et 
sa  baine  contre  Tantimoine.  Des  flots  d'encre  se  consommaient 
alors  pour  et  contre  Tantimoine,  au  sein  de  la  Faculty.  S*il  se 
publiait  un  livre  intituU :  1/  char  triomphal  de  Vaniimoine,  d  qud- 
ques  jours  de  U  paraissait  Lt  Rabat-joie  de  Vantimoine. 

Le  taitre  stibi^  sortit  enfin  triomphant  de  la  lutte,  ayant  eu  la 
bonne  chance  d'toe  prescrit  i  propos  ii  Loois  XIV  encore  enfant 
et  de  provoquer  une  crise  salutaire. 


On  demandait  d  Mormon  s*il  fallait  prendre  m^dedne  ou 
lion? 

—  Oui,  pour  ce  que  c'est  avaler.  Non,  pour  ce  qu*elle  vide 
Testomac. 


La  m^decine«modeme  a  xxks  bien  observe  que  ce  genre  d'^va- 
cuation  est  familier  4  la  nature  et  qu*il  est  extr^mement  avanta- 
geux  dans  bien  des  cas.  Le  vomissement  est  peut-toe  en  effet  le 
meilleur  prophylactique  des  maladies  de  toute  esp^ce.  Combien 

1.  Guy  Patin,  Lettres,  Nouvellc  edition,  par  Reveille  Parise. 
Paris,  1846. 
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d^affections  font  de  rapides  progr^  et  tntnent  en  longueur,  qui 
ne  seraient  ou  n*auraient  M  rien,  si  on  les  eAt  privcnnes  ou 
combattues  avec  les  vomitifs. 

Cest  done  avec  raison  que  r£cole  de  Salerne  fait  Tdloge  du 
yomissetnent  fr^uent,  et  pose  en  prindpe  qu'il  est  utile  dans 
tous  les  mois  de  Tann^.  Apr^s  son  pr^epte  sur  la  sobri^tt^  et 
la  temperance,  celui  qu'elle  donne  en  cette  occasion  me  parait  k 
plus  sage  et  le  plus  utile. 

La  mati&re  m^dicale  fournit  diverses  substances,  difiEfrcnts 
moyens,  propres  4  provoquer  cette  excr^on.  L*irritation  meca- 
nique  du  gosier.  Thuile,  Teau  chaude,  Tip^cacuanha,  le  tartre 
stibi^  sont  les  meilleurs. 

Les  vomitifs  que  Ton  emploie  de  nos  jours  soot  bien  plus  ais^ 
i  doser,  i  administrer  que  les  andens,  et  c'est  assurteent  une 
raison  de  les  prdf<irer.  Le  tartre  stibi^  et  llp^cacuanha  sont  le 
plus  g^n^ralement  adoptis  pour  cela,  et  leur  efflcadt^  est  tou- 
jours  siire  quand  on  salt  les  administrer  comme  il  faut. 

L'^m^tique  surtout  nettoie  efficacement  les  premises  voies, 
anime  puissamment  les  ressorts  de  la  machine,  pr^ieat  les  ma- 
ladies, en  gii^rit  beaucoup ;  mais  il  £iut  Temployer  avec  connais- 
sance  de  cause,  et  non  pas  empiriquement.  li  faut  mettre  beau- 
coup  de  soin  i  ddcouvrir  Tindication  qui  le  requiert,  beaucoup  de 
vigilance  ^  Tadministrer,  beaucoup  d^attention  d  en  fadliter  et  a 
en  moddrer  Taction.  Les  midedns  seuls  peuvent  le  manier  de 
cette  fa^n-U  et  radministrer  k  propos. 


Page  255.  ~  Pour  prj&venir  la  dysurie. 

Get  aphorisme  n*appartient  pas  ^videmment  k  TEcole  de  Salerne : 
la  d^couverte  de  TAmdrique  ne  remonte  qu*d  Tann^  1495 ,  et 
I'apparition  de  la  syphilis ,  i  Tann^  suivante ;  mais  les  consols 
qu*il  renferme  sont  bons;  Thonneur  en  appartient  d  Nicolas 
Massa,  et  Tauteur  des  vers  ne  peut  avoir  que  le  m^rite  de  la 
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versification,  puisqu*il  les  a  caiqu^  sur  un  passage  des  oeuvres 
de  Massa,  qui  vivait  vers  Tan  1532. 


Sans  doute  il  est  dans  Tordre  de  la  santt^,  comme  dans  celui 
de  la  nature  et  des  lois,  que  les  deux  sexes  s'unbsent.  Les  indi- 
vidus  disparaissent,  Tesp^ce  dure;  et  ce  violent  d^sir  qui  pcvte 
un  sexe  vers  I'autre  est,  chez  les  animaux,  le  vrai  moyen  dont 
Tauteur  des  choses  se  sert  pour  les  ^terniser.  Mais,  afin  de  parer 
aux  guerres,  aux  plus  aflreux  tumultes  qu'un  instinct  aussi  ter- 
rible que  Tamour  ne  manquerait  jamais  de  jeter  parmi  les 
hommes,  les  lois  ont  oblig^  le  d^ir  k  se  renfermer  dans  de 
justes  limites,  et  le  mariage  a  rem^di^  puissamment  i  ses  plus 
desastreux  effets.  L'amour,  ainsi  devenu  l^itime,  pent  se  satis- 
faire,  et,  rempli,  il  contribue  beaucoup  d  Tentretien  de  la  sant^. 
C'est  de  cet  amour  que  Ic  commencement  du  prdsent  aphorisme 
conseille  de  faire  usage  < . 

Le  reste  enseigne  d  de  malheureux  ^poux  k  se  pr^crver  des 
maux  qui  suivent  ordinairemcnt  l'amour  vulgivague  du  libertin. 
Le  moyen  est  simple  et  facile  ^. 


II  n'est  gu&re  d*a£fections  qui  prddisposent  k  Thypochondrie 
comme  celles  des  organes  g^nito-urinaires.  Le  plus  l^ger  ^coule- 
ment  urethral  plonge  bien  des  jeunes  gens  dans  une  m^lancolie 
qui  cherche  le  moindre  pr^texte  pour  s'exasp^rer. 

Mais  c'est  surtout  peut-^tre  du  cdt^  des  fonctions  g^&iques 
que  nous  trouvons  pr^texte  aux  plus  foUes  terreurs,  aux  craintes 
les  moins  fondles.  Un  homme  s'apergoit-il  de  quelque  faiblesse, 

1.  Voy.  David  Richard,  Histoire  de  la  generation  che^ 
Vhomme  et  che:(  la  femme.  Paris,  1875.  —  A.  Mayer,  Des  rap- 
ports conjtdgauXf  6«  Edition.  Paris,  1874. 

2 ,  Voy.  Bourgeois,  Les  passions  dans  leurs  rapports  avec  la 
sante  et  les  maladies,  Vamouret  lelibertinage,  40  edition.  Paris. 
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de  quelque  irr^larit^  dans  raccomplissement  de  ces  fonctioiis, 
aussit6t,  au  lieu  de  ne  voir  li  qu'un  e£Fet  passager  et  sans  cause 
durable,  il  cherche  dans  sa  vie  pass^  les  raisons  de  cette  dtoi- 
dence,  et  il  les  trouve  toujours.  Le  souvenir  d'exc^  qu'il  a  pu 
commettre,  revient  k  son  esprit  et  lui  semble  justifier  par£u- 
tement  la  perte  irreparable  de  sa  virility.  Q.ue  n*a-t-on  pas  mis 
sur  le  compte  de  Tonanisme  >  ?  et  de  m^me,  quel  r6le  d'^poa- 
vantail  n'a-t-on  pas  fiait  jouer  aux  exo^  v^n^ens^?  L'une  et 
I'autre  habitude  certainement  sont  fort  mauvaises  et  mdritent  peu 
d*encouragements,  mais  il  est  permis  de  dire  que  Ton  a  beaucoup 
exag^rd  leur  rdle  dans  la  gen^e  des  maladies  de  Tige  adulte. 

Qpand  un  malade  va  se  plaindre  d  vous  de  cette  hypochondrie 
en  vous  en  exposant  les  causes,  sou  vent,  du  m6me  coup,  il  vous 
en  propose  lui-m&me  le  traitement. 

Selon  quelques  livres  i  Tusage  des  gens  du  monde,  et  selon 
quelques  m^decins,  hdas !  il  faut  entrer  dans  ses  vues,lui  direqu*en 
effet  ses  exc^  v^n^riens  d'autrefois  sont  la  cause  de  tout  le  mal, 
mais  que  T usage  doit  constituer  le  moyen  de  r^parer  les  suites 
de  Tabus;  r^glez,  Hxez  vous-m^me  les  conditions  de  ce  singulier 
mode  de  traitement,  et  le  malade  vous  en  saura  gr^.  Ne  craignez 
pas  qu'il  oublie  la  moindre  partie  de  Tordonnance;  ne  craignez 
pas  non  plus  qu'il  soit  vite  d^bus^. 

Eh  bienl  non,  les  prescriptions  de  ce  genre  nous  paraissent 
peu  conformes  au  rdle  que  doit  remplir  le  m^decin.  Prescrire 
un  pareil  remade  dans  ces  conditions,  c*est  d'une  honorabiliif^ 
douteuse ;  puis,  en  le  reconunandant,  garantissez-vous  le  malade 

1.  Voyez  H.  Fournier,  De  Vonanisme,  causes,  dangers  et.in- 
convinients  pour  les  individus,  la  famille  et  la  sociite,  remedes. 
Paris,  1875,  z  vol.  in-i8  jesus. 

2.  Voyez  Louis  Jullien ,  Traiti  pratique  des  maladies  vene- 
riennes,  Paris,  1879.  ""  Diday,  Exposition  critique  et  pratique 
des  nouvelles  doctrines  sur  la  syphilis,  suivte  d*un  Essai  sur 
de  nouveaux  moyens  preservatifs  des  maladies  vineriennes, 
Paris,  1 858,  i  vol.  in-18.  —  Ricord,  Lettres  sur  la  syphiliSf 
3*  edition.  Paris,  i863. 
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contre  les  dangers  que  peut  en  offrir  rapplication?  Qjue  le  malade 
emploie  ces  xnoyens,  s'il  le  desire,  mais  que  ce  soit  i  ^cs  risques 
et  pdrils,  et  qu'il  en  garde  toute  la  responsabilit^. 

II  est  bien  plus  indiqu^  d'employer  alors  un  traitement  moral 
que  le  traitement  immoral  dont  nous  parlions  plus  haut.  Con- 
soles votre  malade,  montrez-lui  Tinanit^  de  ses  craintes,  soutenez 
son  courage,  ajoutez  i  ces  conseils,  lorsqu'il  y  a  lieu,  un  traite- 
ment materiel  variable  selon  les  cas,  et,  en  mSme  temps  que  la 
dignity  professionnelle,  la  sant^  de  votre  malade  ne  pourra  qu'y 
gagner. 

Page  260.  —  Contre  l*ampoule  du  pied. 

Nous  n*avons  rien  4  ajouter  sur  V ampoule  du  pied  > . 

Mais  comment  ne  pas  saisir  Toccasion  pour  parler  du  cor  au 
piedy  et  surtout  pour  citer  ces  charmants  vers  dus  k  la  plume 
dl^gante  et  d  la  verve  facile  d'un  de  nos  contemporains,  dont 
nous  nous  gardons  de  trahir  Tanonyme  : 

Je  suis  le  cor  aux  pieds,  et  c^est  moi  qui  proteste 
Contre  le  cordonnier  et  son  cuir  oppresseur. 
L'elegance  mUmpose  un  joug  que  je  deteste; 
Je  veuz  que  tu  sois  libre,  6  phalange,  ma  soeur. 

En  vain  le  pedicure  en  son  dessein  funeste, 
Le  scalpel  i  la  main,  reduit  mon  epaisseur. 
li  se  croit  triomphant !  Erreur !  le  sol  me  reste ; 
J^y  renais  plus  puissant  contre  Tenvahisseur. 

Le  gommeux  voudrait  bien,  comprimant  la  nature, 
Faire  admirer  un  pied  plus  grand  que  sa  chaussurc, 
Le  bottier,  son  complice,  est  aussi  son  bourreau. 

Qu'un  aveugle  instrument  nous  taille  et  nous  niv^le, 

La  persecution  redouble  notre  zele  : 

Oignons,  durillons,  cors,  nous  narguons  Galopeau*. 

1.  Voyez  Galopeau,  Manuel  du  pedicure  ou  Vart  de  soigner 
les  pieds.  Paris,  1877. 

2.  D'  Georges  C,  G<if  des  hop,,  9  fevr.  1875. 
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Page  260.  —  De  l' accouchement  quakd  le  bassin 

EST  MAL  CONFORM^ 

A  r^tat  de  nature,  les  femmes  accouchent  avec  )a  plus  grande 
facility  et  se  r^tablissent  aussi  tr^  vite.  Elles  se  retirent  dans  les 
bois  ou  s*enferment  dans  une  cabane  et  y  font  leurs  couches. 

C'est  ainsi  que  les  Indtennes,  aussitdt  apr^s  avoir  mis  au 
monde  un  enfant,  vont  elles-m^mes  le  plonger  dans  les  eaux 
du  fleuve  le  plus  voisin.  Long,  ayant  demand^  un  soir  i  un  In- 
dicn  oil  ^uit  sa  femme,  apprit  qu*elle  ^tait  ail^  dans  les  bois 
tendre  un  pi^ge  d  une  perdrix,  et  une  heure  apr^s  elle  revint, 
portant  dans  ses  bras  Tenfant  qu'elle  portait,  un  insunt  avant, 
dans  son  sein . 

En  Perse,  ainsi  que  dans  les  autres  pa3rs  de  TOrient,  il  n'y  a 
pas  de  sage-femme.  Les  parentes  dg^es  et  les  femmes  les  plus 
graves  font  cet  ofHce.  Chardin  nous  apprend  que,  comme  il  n*y  a 
pas  de  vieilics  matrones  dans  le  harem,  on  en  fait  venir  da 
dehors,  dans  le  besoin. 

Chez  certaines  peuplades  de  TAfrique,  dit  Winter-Bottom, 
Taccouchement  est  tr^s  facile;  il  est  abandonn^  enti^rement  4  la 
nature,  et  personne  ne  sait  qu'uhe  femme  a  accouche  que  lors- 
qu'elle  se  montre  avec  son  enfant  sur  la  porte  de  sa  cabane. 

Plus  les  femmes  s'doignent  de  T^tat  de  nature  pour  se  jeter 
dans  le  luxe  et  le  rafHnement  des  plaisirs,  plus  leurs  forces 
s'affaiblissent  et  plus  le  travail  de  Taccouchement  devient  dou- 
loureux. Cela  est  si  vrai  que  les  femmes  de  la  campagne,  vivant 
au  milieu  de  conditions  hygitoiques  moins  bonnes  en  appa- 
rence  que  celles  dans  lesquelles  se  trouvent  les  femmes  des  villes 
adonn^es  d  tous  les  plaisirs  mondains,  accouchent  g^^ralement 
avec  plus  de  facility  et  avec  moins  de  soufFrance ;  de  m6me  les 
animaux  domestiques  mettent  bas  leurs  petits  moins  facilement 
que  les  m^mes  animaux  vivant  d  T^tat  sauvage. 

Qpoi  qu'il  en  soit  de  Tinfluence  de  la  civilisation  et  de  la  vie 
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des  villes  sur  la  terminatson  plas  ou  moins  rapide  et  plus  ou 
morns  heureuse  de  raccouchement,  il  n*en  est  pas  moins  vrai 
que  la  prince  du  m^decin  aupr^  d*une  femme  en  travail  est 
tOQJours  utile ,  nous  dirions  mtoie  n^cessaire. 


On  dit  qu'une  femme  est  mal  conform^e  pour  accoucher, 
quand  les  os  qui  composent  le  bassin  sont,  chez  elle,  ou  mal 
faits,  ou  mal  articul^s  entre  eux,  de  fa^n  qu'ils  ne  laissent,  dans 
la  cavit^  qu'ils  forment,  qu'un  espace  r^trdci  et  trop  ^troit  pour 
qu*un  enfant  de  neuf  mois  puisse  y  passer  et  parvenir  d  la  lu- 
mi&re.  Get  espace,  n^cessaire  ^  la  sortie  d*un  enfant  hors  du  sein 
matemel,  est  circonscrit  par  un  rebord  osseux,  que  Ton  connait 
en  m^decine  sous  le  nom  de  ditroit.  La  partie  sup^rieure  s'appelle 
ditroit  supirieur,  et  la  partie  inf^rieure  ditroit  infirimr.  Pour  fitre 
bien  conform^,  il  doit  avoir  environ  onze  centimetres  de  diam^tre. 
Qjiand  il  en  a  moins,  Taccouchement  devient  de  plus  en  plus 
difficile  par  les  voies  ordinaires,  propoitionnellement  aux  degrds 
d'^troitesse,  et  il  est  ais^  de  voir  que  la  difformit^  pent  enfin 
aller  jusqu'4  le  rendre  totalement  impossible  ^ 

Quand  la  conformation  n'est  pas  assez  vicieuse  pour  rendre 
raccouchement  impossible  k  neuf  mois  de  grossesse,  on  I'aide 
par  des  potions  fortifiantes,  des  m^ecines  adoudssantes  et  tool- 
lientes,  propres  i,  favoriser  la  dilaution  des  voies  naturelles.  La 
main  d'un  accoucheur  intelligent  et  adroit  pent  le  terminer  avec 
avantage. 

Mais,  si  la  mauvaise  conformation  est  telle  que  le  foetus  ne 
puisse  absolument  franchir  les  d^troits  par  les  forces  naturelles, 
ni  par  aucun  des  secours  pr^c^dents,  il  faut  pour  lui  procurer  le 

X.  Voyez  Chailly  Honore,  Traiti  pratique  de  I'art  des  accou^ 
ehements,  6«  edition.  Paris,  1878.  —  Naegele  et  Grenser,  Traiti 
pratique  de  Vart  des  accouchements,  2«  edition.  Paris,  1880.  — 
Penard,  Guide  de  Vaccoucheur  et  de  la  sage-femme,  5«  edition. 
Paris,  1878. 
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jour,  aussi  bien  que  pour  sauver  la  mh«,  de  trois  choses  Fime  : 
ou  agrandir  le  d^troit,  ou  diminuer  le  volume  de  I'enfant,  ou 
enfin  lui  frayer  des  routes  artificielles. 

Des  trois  moyens.  celui  qui  parut  le  plus  prompt  et  le  plus 
ais^  fut  celui  qu*on  adopta.  On  crut  voir  qu'il  ^tait  tout  simple  de 
£9iire  au  ventre  d^une  femme  grosse  une  ouverture  assez  grande, 
assez  profonde,  pour  permettre  k  la  nuin  d*un  accoucheur  d'aller 
au  fond  de  la  matrice,  ^tonn^e  de  se  voir  attaqu^  par  le  fer  et 
divis^e  dans  sa  substance,  tirer  un  enfant  qui  n'^tait  pas  £dt 
pour  en  sortir  ainsi.  On  fit  Voperaiion  cesarienney  sans  se  dourer 
que  le  moycn  le  plus  simple  en  apparence  pourrait  ^tre  en  effet 
le  plus  difficile  et  le  plus  dangereux,  comroe  il  est  le  plus 
cruel.  On  dit  pourtant  que  la  premiere  fois  elle  fut  heureuse,  et 
il  est  certain  que  depuis  on  I'a  faite  encore  avec  succ^.  Mais 
on  ne  saurait  cnvisager  de  sang  froid  I'op^ration  c^sarienne  sur  le 
vif,  et  plus  on  en  consid^re  de  pr65  les  dangers,  plus  on  en  est 
efiray^.  N^anmoins  elle  est  utile,  et  la  seule  qui  convienne,  daas 
les  conceptions  ventrales,  dans  les  ruptures  de  la  matrice,  apr^ 
la  mort  de  la  m^re,  quand  on  peut  encore  sauver  Tenfant. 

Revenant  done  aux  premieres  considerations  d  (aire  pour  les 
cas  de  mauvaise  conformation,  on  a  pens^  i  Tagrandissement  du 
bassin.  Ayan^  observe  la  marche  de  la  nature  durant  la  grossesse^ 
depuis  Tinstant  de  la  conception  jusqu'au  terme  de  Taccouche- 
ment,  on  a  vu  queries  symphyses  des  os  du  bassin  s'infiltraient 
toutes  peu  i  peu,  s'^tendaient,  se  dilataient,  que,  par  les  douleurs 
de  Tenfantement,  elles  se  rompaient  quelquefois,  s'^cartaient,  et 
Ton  en  a  conclu,  justement  sans  doute,  que  la  nature  eile-m&ne 
indiquait  d*agrandir  les  d^troits  pour  favoriser  la  sortie  de  Ten- 
fant  hors  du  sein  de  sa  mire. 

Cest  cette  operation  que  Taphorisme  conseille  de  substituer  i 
Top^ration  c^rienne  dans  tous  les  cas  oil  Tacconchement  est 
rendu  impossible  par  la  mauvaise  conformation  du  bassin,  hors 
ceux  oil  j'ai  dit  que  Topdration  c^rienne  ^tait  seule  possible.  EUe 
est  en  effet  beaucoup  plus  simple  en  elle-m6me,  d*un  appareil 
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bien  moins  effirayant,  d'un  succ&s  bien  plus  assure.  Cependant, 
il  reste  encore  des  doutes  k  lever,  avant  d'^tablir  sa  preeminence 
sur  tout  autre  moyen. 

Page  261.  —  Pour  priSvenir  les  DiFFORMirfo  de  lataille 

CHEZ  LES  ENFAKTS. 

Entre  les  maladies  qui  assi^gent  Tenfance  de  Fhomme  ^  il  y  en 
a  une  d'autant  plus  perfide  que  Ton  est  moins  en  garde  contre 
ses  assauts,  et  d'autant  plus  i  redouter  qu'elle  est  moins  gudris- 
sable,  quand  une  fois  elle  s'est  d^clar^e.  C'est  le  rachitis,  connu 
d*abord  sous  les  noms  de  mmage,  de  gihhosiUy  de  hosse,  etc. 

II  est  d*observation  constante  que  les  jeunes  filles  y  sont  plus 
sujettes  que  les  jeunes  gargons,  les  enfants  des  villes  plus  que 
ceux  des  campagnes,  et  ceux  des  grands  beaucoup  plus  que  ceuii 
des  bourgeois ;  de  sorte  que  Ton  peut  dire  du  rachitis  ce  que 
Sydenham  a  dit  de  la  goutte  :  que  c'est  un  fieau  de  la  grandeur 
et  de  la  richesse. 

Le  rachitis  consiste  essentiellement  dans  une  faiblesse  des 
fibres  osseuses,  d'od  il  r^sulte  une  cbarpente  incapable  de  sup- 
porter le  poids  des  parties  qu*ellc  doit  soutenir  et  de  remplir 
complt^ement  les  fonctions  auxquelles  la  nature  Tavait  destin^e. 

Cette  faiblesse  des  os  reconnait  plusieurs  causes  dont  les  unes 
resident  au  dedans  de  Tindividu  et  les  autres  au  dehors.  D*au- 
tres  cas  sont  purement  accidentels.  Tant6t  c'est  un  virus  inn^, 
qui  fait  les  plus  grands  ravages,  d  mesure  que  les  organes  de 
Tenfant  se  d^veloppent  et  croissent ;  tant6t  c*est  un  sang  qui, 
pur  dans  son  origine,  devient  mauvais  par  une  mauvaise  lac- 
tation. Cdui-ci  doit  la  maladie  d  la  faiblesse  d^  ses  parents; 

• 

I.  Voyez  Bouchut,  Traite  pratique  des  maladies  des  not/- 
veau-nis,  des  Enfants  i  la  mamelle  et  de  la  seconde  Enfance, 
7»  edition.  Paris,  1878.  —  Holmes,  Therapeutique  des  maladies 
chirurgicales  des  Enfants y  trad,  par  O.  Larcher.  Paris,  1870. 
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celui-U,  d  la  xnoUesse  dans  laqaelle  on  l*dl6ve ;  plusieurs,  aux 
lieux  qu'ils  habitent,  ou  k  la  mani^re  dont  on  soigpae  leurs 
membres  dans  les  premieres  anndes  de  leur  vie.  Enfin  on  en  a 
vu  qui,  se  reposant  dans  le  calme  d'une  trompense  s^corit^,  sont 
devenus  contrefaits,  par  une  vie  s^dentaire  et  appliqu^,  A  I*2gc 
de  la  pubert^,  pr6cis6nent  quand  le  plus  grand  d^veloppement 
des  organes  n*annon^t  pour  eux  que  la  sant^  et  une  tsdlle  des 
plus  avantageuses. 

Quel  que  soit  le  sujet,  jeune  ou  avanc^  en  dge.  le  rachitis 
n  en  parcourt  pas  moins  rapidement  ses  p^odcs,  si  Ton  n*y  met 
promptement  les  plus  puissants  obstacles.  Pendant  longtemps, 
les  soins  que  Ton  en  prenait  ont  ^t^  plut^  pr^judiciables  que 
salutaires.  Les  corps  ou  corsets  sont  devenus  des  instruments  de 
dommage,  au  lieu  d*obvier  aux  inconv^nients,  et  les  remMes 
ont  acc^l^r^  la  perte  de  la  tailie,  sans  dissiper  aucune  des  causes 
qu'il  fallait  combattre  et  qu*en  effet  on  voulait  d^truire. 

Cependant  on  peut  aujourd*hui  opposer  k  cette  maladie  des 
moyens  qui  en  triompheront,  si  Ton  a  pour  les  maintenir  la 
Constance  qu*exige  la  continuity  des  efforts  que  le  mal  fait  pour 
les  vaincre  *. 


Page  263.  —  Pratique  miIoicale  *. 

Dans  le  monde,  peut-^tre  ne  comprend-on  pas  assez  Timpor- 
tance  du  choix  d'un  ^tat ;  cependant,  ainsi  que  I'exp^rience  Ic 

1.  Bouvier,  Lecons  cliniques  sur  les  maladies  ckroniques  de 
Vappareil  locomoteur.  Paris,  i858,  in-8.  —  Leblond  et  Bouvicr^ 
Manuel  de  gjrmnastique  hygienique  et  medicale;  comprenant  la 
description  des  exercices  du  corps  et  leurs  applications  au  de- 
veloppement  des  forces  h  la  conservation  de  la  sante  et  au  trai- 
tement  des  maladies.  Paris,  1877. 

2.  Nous  ne  saurions  mieux  feire  que  de  reproduire  ici  comme 
commentaire  de  la  dixi^me  et  derniere  partie  de  riM:ole  de 
Sal  erne,  le  discours  prononce  par  M.  le  D'  Foissac  sur  les 
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prouve  tons  les  )ours,  de  cette  d&ision  depend  en  tr&s  grande 
partie  la  destine  de  rhomme.  Quelle  ne  devrait  done  pas  Stre 
TanziM  des  famiUes,  dans  ce ,  moment  solennel  oh  il  s'agit  de 
prendre  un  parti  ddcisif  et  ordinairement  irrevocable?  Malheu- 
reusement,  au  lieu  de  consulter  la  vocation  et  la  position  sociale» 
on  se  prtoccupe  presque  exclosivement  des  chances  de  fortune. 
Nous  voudrions  que  notre  voix  ttx  assez  d^autorit^  pour  faire 
comprendre  aux  families,  abusto  par  des  apparences  trompeuses, 
que  de  toutes  les  professions  aucune  ne  conduit  d  la  richesse 
aussi  rarement  que  la  profession  m^dicale. 

Et  cependant,  quoique  le  nombre  des  mi^decins  se  trouve  d€\k 
hors  de  toute  proportion  avec  les  besoins  des  populations,  il  s*ac- 
croft  encore  de  jour  en  jour. 

On  pent  ais^ent  se  figurer  quels  doivent  ^tre  les  r^ultats 
de  Tencombrement  et  d*une  concurrence  illimit^. 

Je  craindrais  de  faire  injure  d  ceux  de  mes  honorables  con*> 
fr^res  qui  prendront  la  peine  de  me  lire  en  cherchant  d  prouver 
Futility,  la  n^cessit^  m^me  pour  le  m^decin  d*Stre  lettr^.  Sa  vie 
tout  entire  doit  £tre  une  vie  de  labeur,  de  meditation  et  de  tra* 
vail  intetlectuel.  Sans  les  lettres,  comment  connattrait-il  les 
chefs-d'oeuvre  de  Tantiquit^,  et  m^me  les  travaux  modernes 
des  nations  voisines  ?  L'^tude  n^est  pas  seulement  pour  lui  un 
ddassemeut  ddlicat,  mais  elle  forme  son  go(^t,  fortifie  son  esprit 
ct  perfectionne  son  jugement.  II  rCy  a  pas  d'itat  qui  exige  plus 
d'itudes  que  le  Uur,  ^crit  J.-J.  Rousseau  dans  un  jour  de  justice  ^ 
par  Urns  les  pays^  ce  sont  les  Ixmmes  les  plus  vlriiablement  utiles  ei 
savants.  On  peut  citer,  il  est  vrai,  quelques  m^decins  complete- 
ment  illettr^,  qui  sont  parvenus  cependant  d  une  assez  haute 
ceiebrite  dans  Tart  de  gu^rir.  Mais  ces  exemples,  d'ailleurs  si 

devoirs  professionnels  du  medecin,  k  la  Societe  medicate  Ju 
[er  arrondissement  deParis^  dans  la  seance  du  i3  Janvier  i853 
{Union  midicale,  i833).  Cest  un  modele  de  bon  gout  et  de  bon 
sens  medical  et  nous  sommes  heureux  de  remercier  Pauteur  de 
Tobiigeance  avec  laquelle  il  nous  a  permts  d'en  faire  profiter 
nos  lecteurs. 
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rares,  ne  doivent  pas  toe  propose  comme  modMes  ik  imiter.  La 
nature  avait  dou^  ces  privil^gi^  d'une  grande  intelligence  et 
d^aptitudes  sp^ales.  Toutefois,  quels  obstacles  n'ont-ils  pas  eus 
1  surmonter,  quel  travail  opiniitre  ne  leur  a>t-il  pas  fallu  pour 
parvenir  k  obtenir  un  succ&s  qui  les  ennoblit  et  les  honore ! 

Je  m*abstiens  de  retracer  les  quality  de  I'esprit  et  du  cceur 
nicessaires  i  celui  qui  se  destine  i  Tart  de  gu^rir.  On  a  signal^ 
en  particulier  le  talent  d'observation,  le  goOt  des  Etudes  s^euses, 
Tamour  de  ses  semblables,  le  d^ir  d'etre  utile  et  d'acqu^rir  de  la 
gloire.  Certains  auteurs,  Hippocrate  i  lui-mtoe,  n'ont  pas  d&laign^ 
d'indiquer  les  avantages  physiques  qu*il  est  durable  de  trouver 
en  lui.  Ind^pendamment  d*une  sant^  assez  robuste  pour  r^sister 
^  toutes  les  fatigues  et  aux  causes  d*insalubrit^,  le  mddedn, 
comme  tous  les  hommes  appel^  k  6tre  fr^juemment  en  contaa 
avec  leurs  semblables,  doit  avoir  un  ext^rieur  agr^ble  et  dis- 
tingu^y  plut6t  que  vulgaire  et  repoussant.  Heureux  lorsqu'on 
peut  dire  de  lui  comme  Voltaire  de  Silva  : 

II  sait  Part  de  guerir  autant  que  Part  de  plaire. 

Toutefois,  le  visage  du  m^decin  doit  porter  Tempreinte  de  la 
rdflexion  et  de  T^tude,  plutdt  que  celle  des  gr&ces  et  de  la  frivo- 
lity 1  Une  figure  austere  et  grave  imprime  la  confiance  et  on  res- 
pect involonuire.  Enfin,  Texp^rience  a  prouv6  que  le  physique 
le  plus  disgradeux  n*emp&che  point  un  homme  d'un  m^ite 
r£el  de  r^ussir. 

J'ai  toujours  envisage  avec  effroi  le  moment  o(i  le  jeune  m6- 
decin,  quittant  les  bancs  de  T^cole,  justement  fier  d*un  titre 
achet^  par  unt  de  veilles  et  de  fatigues,  est  jet^  tout  i  coup 
dans  un  monde  ob  il  ne  rencontre  ordinairement  que  des  in- 
connus,  des  indifBrents  on  xokxat  des  jaloux.  II  faut  reconnattre, 

I.  Hippocrate,  CEuvres  completes,  trad.  E.  Littre.  Paris,  iSSg- 
i86i. 
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d'ailleurs,  que  les  cours  et  les  livres  n*enseignent  pas  Tart  de 
gu^ir;  lis  apprennent  la  throne,  que  d^veloppe  et  f(^conde  en- 
suite  la  pratique.  Combien  nos  premiers  pas  dans  la  profession 
sont  hdsitants  et  diffidles  1  On  voit,  11  est  vrai,  des  talents  pr6- 
coces  et  des  hommes  doufe  d'un  taa  particulier  qui  est  presque 
un  instinct  de  divination ;  mais,  quelque  privil^gi^s  et  intelligents 
qu*on  suppose  les  m^ecins,  la  th^orie  ne  remplace  n^nmoins 
jamais  pour  eux  Texp^rience,  et  Ton  pent  r^p^ter  avec  Baglivi  : 
Multa  sunt  in  praxi  qua  nee  did  nee  scribi  possunt, 

Dans  Tantiquit^,  la  m^decine  dtait  une  sorte  d'initiation  pour 
laquelle  Y^lhtc  apportait  au  maftre  une  retribution  proportionn^ 
au  service  rendu  <.  Mais  celle-ci  n'acquittait  pas  enti^ment  la 
dette  de  la  reconnaissance.  On  voit  dans  ie  Serment  d'Hippocrate  ^ 
que  I'dive  jurait  en  outre  de  ne  point  divulguer  aux  profanes  les 
secrets  de  la  science,  et  promettait  de  les  communiquer  gratuite- 
ment  aux  fib  de  ses  maltres.  A  cette  ^poque,  les  grands  m^decins 
exer^aient  sur  les  jeunes  praticiens  un  salutaire  patronage.  L'his- 
toire  nous  apprend  m^me  que  plusieurs,  i  Texemple  dc  M^n^- 
crate,  qui  se  faisait  ridiculement  appeler  Jupiter  sauveur,  ne  visi- 
taient  les  malades  et  ne  paraissaient  en  public  qu*accompagn^ 
d*un  grand  nombre  d'dl^ves. 

Aujourd'hui,  le  patronage  n*existe  plus,  et  toute  esp^ce  de 
protection  a  disparu.  Lorsque  le  jeune  m^decin  se  fixe  A  la  cam- 
pagne  ou  dans  une  petite  ville,  11  pent  encore,  grice  aux  rela- 
tions de  famille,  se  crder  une  dientde.  Mais,  dans  une  grande 

1.  Platen^  dans  le  Protagoras,  s^exprime  en  ces  termes  : 
Dis-moi,  Hippocrate,  si  tu  voulais  aller  trouver  ton  homo- 
nyme,  Hippocrate  de  Cos,  de  la  famille  des  Asclepiades,  et 
lui  donner  une  somme  d^argent  pour  ton  compte;  et  si  I'on 
te  demandait  k  quel  personnage  tu  portes  de  Targent  en  le 
portant  k  Hippocrate,  que  repondrais-tu  ?  —  Que  je  lui  porte 
en  sa  qualite  de  medecin.  —  Dans  quel  but?  —  Pour  devenir 
medecin  moi-m£me. 

2.  Hippocrate,  CEuvres  completes,  trad.  E.  Littrc.  Paris,  1839- 
186 1. 
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cit^,  comment  attirer  sur  soi  les  regards  sans  Temploi  des 
rooyens  d*mtrigue  ou  de  publicity  qui  r^pugnent  sk  tout  coeur 
honu£te? 

Les  m^decins  ont  des  devoirs  sacr^s  d  remplir  les  uns  envers 
les  autres.  £t  d*abord,  le  litre  de  confrhrc  n'indique-t-il  pas  que 
nous  appartenons  tous  X  une  famille  o^de  par  la  science,  unie 
par  une  charit^  intelligente,  k  laquelle  nous  devons  sans  oesse 
affection  et  dt^vouement?  Faisons  d  autrui  u  que  nous  voudrums 
qui  nous  fut  fait :  aimons-nous ;  tel  est  le  prtopte  dont  le  m^ecin 
doit  faire  sa  r^gle  invariable.  Le  jour  od  cette  maxime  sera 
grav^e  dans  tous  les  cocurs,  nous  n*aurons  plus  d'autre  devoir  i 
proposer  aux  m^decins  dans  leurs  relations  confratemelles.  Da 
reste,  nous  le  constatons  avec  bonheur,  et  nous  le  proclamons 
bien  haut  :  on  voit  souvent  r^gner  entre  m^decins  une  amide 
sincere.  Esp^rons  mieux  encore.  II  faut  que  nos  rapports  avec 
des  confreres,  m^me  inconnus,  deviennent  un  ^change  de  bons 
proc^d^.  Ce  serait  peu  de  d^masquer  la  calomnie,  de  repousser 
la  m^disance  et  le  blimequi  s'attaquent  k  eux;  on  doit  accudllir 
leur  ^loge  avec  joie,  faire  respecter  leurs  actes  et  leur  caract^re. 
et  s*interdire  s^v6rement  ces  demi-mots  de  louange,  qui  sont  une 
critique  hypocrite. 

Dans  toute  maladie  dont  Tissue  paralt  douteuse,  dans  toute 
operation  chirurgicale  de  quelque  gravity,  dans  toute  circonstance 
enfin  ou  la  confiance  des  families  n'est  point  enti^re,  le  mMedn 
mettra  sa  responsabilitd  d  couvert,  en  s'^dairant  des  conseils  ou 
en  s*appuyant  sur  Tautorit^  d*un  confrere  experiments.  La  con- 
duite  de  ce  dernier  ne  serait  pas  celle  d'un  honn^te  homme,  si 
une  seule  de  ses  paroles  pouvait  devenir  prSjudiciable  d  la  r^u- 
tfltion  du  mSdecin  ordinaire,  dont  le  diagnostic  et  le  traitement 
sont  le  plus  souvent  confirm^  par  les  consultations.  Pourquoi 
done  celui  d  qui  revient  le  principal  mSrite  se  trouve-t-il  d  un 
rang  secondalre,  tandis  que  les  consultants  seraient  presque 
exclusivement  honoris? 

II  est  peu  de  mddecins  de  nos  jours  qui  ne  reprochent  d  quel- 


Pratique  midicale.  555 


que  pratiden  c^l^bre  des  moyens  peu  d^licats  de  capter  la  con< 
fiance  des  malades  et  d'en  augmcnter  le  nombre.  Nous  sommes 
porti  i  taxer  d'exag^ralion,  sinon  d*in justice,  des  accusations 
aussi  graves.  Tout  m^decin  appel^  en  consultation  qui  consent 
^  continuer  des  soins,  en  Tabsence  et  au  detriment  d'un  confrere 
qui  Tavait  honor^  de  sa  confiance,  commet  un  acte  d'indtSlica- 
tesse  injustifiable.  Nous  sommes  persuade  que  si  ces  faits  bl^ma- 
bies  se  sont  pr^ent^s  quelquefois,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
rares.  II  suffit  toutefois  qu'un  tel  reproche  ait  ^t^  formula  pour 
nous  mettre  en  garde  contre  toute  csp^ce  d'erapi^ement.  Le 
m^dectn  dolt  respecter  les  droits  de  ses  confreres,  et  principale- 
ment  ceux  des  plus  jeunes.Il  doitm^me  se  servirde  I'autorit^  que 
lui  donnent  la  science  et  T^ge  pour  ^clairer  les  malades  sur  leurs 
injustes  preventions,  en  faisant  ressortir  le  m^rite  de  ses  confreres. 
Je  ne  parlerai  pas  de  ces  animositcs  implacables  suscit^s  quel- 
quefois  par  la  rivalit(i  de  science,  de  rtJputation  et  d'int^r^t.  Cha- 
cun  se  rappelle  le  mot  cruel  dc  Bouvart,  qui  ne  d^posa  point  sa 
haine,  m^me  sur  la  tombe  de  Bordeu  :  ]e  n'aurais  jamais  cru, 
s'toia-t-il,  qu'il  fiU  mort  l)ori:^ontdlement.  Jacques  de  Le  Boc,  pro- 
fesseur  au  College  de  France,  ne  pardonna  point  d  son  ^I^ve 
Vdsale  de  I'avoir  surpass<^ ;  mais  celui-ci,  appr^ciant  les  hommes 
X  leur  juste  valeur,  d^daigna  toujours  de  r^pondre  i  ses  ennemis. 
Passons  ^galement  sous  silence  les  tristes  efTets  des  blessures 
d'amour-propre  dont  nous  avons  ^t^  t^moins  entre  des  savants 
egalement  recommandables  par  le  mdrite,  et  reposons  nos  re- 
gards sur  Tamitie  qu*on  a  vu  r^gner  entre  des  rivaux  de  gloire 
et  de  renomm^e.  Citons  enfin  ua  seul  trait,  mais  Fun  des  plus 
honorables,  de  d^vouement  confratemel  :  Freind,  nomm^  en 
1722  dipvLt&  au  Parlement,  s*deva  avec  tant  de  force  contre  le 
minist^re,  qu*il  fut  accust^  de  haute  trahison  et  reoferm^  A  la 
Tour  de  Londres.  Six  mois  apr^,  le  ministre,  ^tant  tomb^  dange- 
reusement  malade,  appela  le  c^l^bre  Mead.  Celui-ci  refusa  ses 
soins  au  ministre  jusqu*^  ce  qu*il  ttit  mis  en  liberty  Freind,  son 
ami,  ce  qui  fut  accord^  sur-le-champ.  Le  soir  m6me.  Mead  remit 
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i  Freind  ciaq  mille  guin^es  qu*il  avait  revues  en  traitam  les  ma- 
lades  de  soQ  ami  pendant  sa  detention. 

Les  m^decins  doivent  faire  des  efforts  continuels  poor  se 
maintenir  au  courantde  la  science,  qui  marche  sans  cesse  et  dont 
il  n'est  donn^  A  personne  d*entrevoir  les  derni^res  limites.  Dans 
notre  carri^re,  plus  encore  que  dans  toute  autre,  s'arr^ter  serait 
reenter;  et  le  mddecin  stationnaire  au  milieu  du  mouvement 
universel  deviendrait  bient6t  un  praticien  rou tinier.  Ainsi  done, 
il  ne  faut  esp^rer ,  il  ne  faut  demander  ni  trdve  ni  reliche  dans 
notre  laborieuse  profession. 

£st-ce  k  dire  que  tout  plaisir,  toute  distraction,  soient  dtfendus 
au  m^decin?  Non,  sans  doute;  quoique  pratiquant  un  art  s^eux, 
il  n'est  pas  tenu  de  vivre  ^loign^  de  la  soci^td;  il  pent  mSme  y 
porter  un  aimable  enjouement;  mais  comment  acqudrir  une 
Erudition  profonde,  comment  aspirer  d  devenir  un  Frdd^ic 
Hoffmann,  un  Haller,  un  Barthez,  un  Boerhaave,  un  Bichat,  un 
Astley  Cooper,  un  Dupuytren,  si  T.on  fr^uente  constamment  les 
salons,  les  th^tres  et  les  autres  lieux  publics? 

Homme  de  bonne  compagnie,  le  mddecin  doit  donner  partout 
Tezemple  de  la  mod^ation  et  se  faire  remarquer  dans  le  monde 
par  sa  tenue  et  non  par  sa  bizarrerie.  L'ezcentricitd  des  mani^res  et 
des  v^tements  a  pu  ne  pas  nuire  i  de  vdritables  savants,  mais 
elle  ne  sauve  pas  du  ridicule  les  gens  mddiocres.  Hippocrate 
conseille  de  se  parfumer  d*odeurs  agrdables.  L*exp^ence  a 
prouvd  que  les  plus  suaves  ont  leurs  inconvdnients ;  le  mddedn 
ne  doit  demander  i  Tart  qu*une  exquise  propretd. 

Qpelques-uns,  ii  Texemple  d'Hippocrate  et  des  andens  philoso- 
phes,  aiment  d  frequenter  les  pays  lointains  et  savent  en  rap- 
porter  de  prdcieux  matdriaux  pour  la  science.  Si  les  voyages  ont 
leur  utility,  surtout  pour  Tdtude  des  eaux  thermales,  ils  ne  sont 
pas  indispensables,  toutefois,  dans  un  si6cle  od  la  presse  et 
rimprimerie  mettent  sans  cesse  en  communication  les  hommes 
et  les  id^s.  D*ailleurs,  la  principale  dtude  du  mddecin,  c'est 
rhomme.  A  I'exception  de  certaines  maladies  spdciales,  celui-ci 
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prdsente  en  tous  lieux  les  m6mes  caract&res  essientiels  et  i  peu 
pr^  les  mtoes  infirmity.  Tout  praticien  doit  done  ^tudier  avec 
un  soin  particulier  la  locality  qu'ii  habite,  afin  de  bien  connaltre 
le  g^ie  des  maladies  r^gnantes  et  la  m^thode  curative  dont 
Texp^ence  a  prouv^  Tefficacit^. 

Parrai  les  d^lassements  permis  au  m^decin,  nous  citerions 
volontiers  la  musique,  cet  art  vinirahte  et  cher  aux  dieux,  selon 
Plutarque,  si  elle  ne  lui  d^robait  pas  un  temps  pr<§cieux  et  si  le 
renom  m^me  de  grand  artiste  ne  pouvait  nuire  d  sa  reputation 
comme  savant  et  comme  praticien.  Cependant  plusieurs  grands 
mddecins  dans  Tantiquit^,  H^rophile  en  particulier,  furent  des 
musiciens  habiles.  Boerhaave  avait  un  go(!it  passionn^  pour  la 
fliite ;  Foumier  Pescay  et  notre  c^l^bre  Laennec  excell^rent  aussi 
dans  cet  art ;  Orfila  avait  une  belle  voix,  qui  a  fait  longtemps 
Tadmiration  des  dilettanti  parisiens.  Enfin,  les  anciens  avaient 
r^uni  dans  Apollon  Tart  de  la  musique  et  celui  de  la  m^decine, 
attendu,  dit  Bacon,  que  le  g^nie  de  ces  deux  arts  est  presque  sem- 
blable,  et  que  TofHce  du  ra^decin  consiste  proprement  d  monter 
et  i  toucher  la  lyre  du  corps  humain ,  de  mani^re  qu'elle  ne 
rende  que  des  sons  doux  et  harmonieux. 

On  ne  rencontre  pas  dans  la  fiamille  m^icale  un  moins  grand 
nombre  de  pontes  que  de  musiciens.  II  ne  faut  point  s*en  ^tonner. 
en  songeant  que,  si  notre  science  exige  les  qualitds  solides  du 
raisonnement,  I'imagination  devient  la  source  des  d^couvertes,  et 
inspiration  seule  fait  les  grands  praticiens,  comme  elle  forme  les 
musiciens  et  les  pontes. 

Dans  Tantiquit^,  Nicandre  de  Colophon,  de  la  secte  des  empi- 
riques,  d^crivit  en  vers  les  animaux  venin^ux,  ainsi  que  les 
plantes  toxiques,  les  accidents  qu'ils  occasionnent  et  les  rem^des 
auxquels  on  doit  recourir. 

L'empereur  S<§v^re  aimait  i  lire  les  podsies  de  son  mddecin 
Serenus  Sammonicus,  qui  plus  tard  fut  mis  i  mort  par  ordre  de 
Caracalla. 

Le  bdn&iictin  GEgidius,  m^edn  de  Philippe- Auguste,  6crivit 
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en  hexam^res  latins,  sur  la  vertu  des  m^icaments  et  k  connais* 
sance  da  pouls,  un  po^me  que  Ton  enseigna  longtemps  dans  les 
<5coles. 

Grevin,  m^decin  de  Marguerite  de  France,  avait  £ut  paraitre 
deux  tragedies  et  deux  commies  avant  Tige  de  quatorze  ans. 

Garth,  m^decin  en  chef  de  Tann^  anglaise,  ami  d*Addisson 
et  protecteur  de  Pope ,  qui  a  souvem  fait  I'doge  de  ses  compo- 
sitions, faisait  marcher  de  front  les  sciences  et  les  bdles-lettres ; 
son  poime  the  Dispensary,  imit^  du  Luirin,  eut  une  grande  vo- 
gue ;  le  sujet  est  une  bataille  entre  les  mddedns  et  les  pharma- 
ciens ;  on  y  trouve  de  fines  critiques  et  des  descriptions  char- 
mantes  dont  quelques  digressions  d^placte  ne  pen  vent  faire 
oublier  le  m^rite. 

Les  deux  frires  Gaspard  et  Sdpion  Abeiile,  souvent  lou^  par 
Percy,  cultiverent  d  la  fbis  la  po^ic  et  la  chirurgie  militaire,  sans 
laisser,  toutefois,  une  veritable  reputation  dans  aucun  de  ces 
deux  arts. 

Tout  le  monde  sait  que  la  CalHpedie^  si  remarquable  par  sa 
belle  versification,  a  ^t^  inspire  par  les  Etudes  m^icales  de  son 
auteur. 

Fracastor,  m^ecin  du  pape  Paul  III,  a  rendu  son  nom  im- 
mortel  par  le  po^me  de  la  Syphilis^  que  Td^ance  du  style,  la 
richesse  des  images  et  la  beautd  des  descriptions  ont  fait  placer  i 
c6ti  des  Giorgiques, 

Enfin,  le  c^l^bre  Haller  r^unit  A  des  connaissances  encyclop6- 
diques  un  talent  remarquable  pour  la  po^ie;  il  publia  la  pre- 
miere ^tion  de  ses  odes  et  de  ses  lettres  en  vers,  peu  de  temps 
apres  que  le  grand  conseil  de  Berne  lui  eut  decern^  le  titre  de 
professeur  d  anatomie. 

La  po^ie  a  des  entrainements  auxquels  ne  r&ist^rent  pas 
Richelieu  et  Louis  XIV  ^  parmi  les  modemes,  Cic^on,  Brutus 

I.  Louis  XIV  consulta  Boileau  sur  quelques  vers  de  sa  fa^on  : 
a  Sire,  lui  dit  Pa uteur  des  5^/1  re^,  rien  n^est  impossible  a  Votre 
Majeste.  Elle  a  voulu  faire  de  mauvais  vers,  et  elle  a  reussi.  » 
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et  C^sar  > ,  chez  les  anciens.  <c  C^sar  et  Brutus  ont  aussi  fait  des 
vers,  dit  Tacite,  et  les  ont  places  dans  les  biblioth^ues  publiques. 
Pontes  aussi  faibles  que  Cic^ron,  mais  plus  heureux,  parce  que 
moins  de  personnes  ont  su  quMls  le  furent.  »  La  publication  de 
mauvais  vers  pourrait  devenir  fatale  ^  la  reputation  d*un  homme 
d'Etat  et  d'un  savant.  Le  jour  oCi  Goethe  et  Schiller  furent  pro- 
clam^  les  deux  premiers  pontes  dc  TAllemagne,  ils  cess^rent 
d'6tre  m^decins.  Nous  devons  imiter  la  reserve  de  Marc  Antolne 
Petit,  qui  combattit  son  goi^t  presque  irresistible  pour  la  po^sie  et 
ne  laissa  imprimer  que  des  pieces  fugitives,  pr^fdrant  devenir  i'un 
des  chirurgiens  les  plus  accotnplis  de  son  epoque;  et  celle  de 
Pariset,  qui  eut  le  bon  sens  de  ne  pas  publier  la  trag^die  de  sa 
jeunesse,  se  contentant  de  la  lire  d  quelques  amis,  et  la  d^clamant 
d'une  mani^re  admirable.  Nous  conseillons  done  aux  m^decins 
de  ne  jamais  oublier  les  pr^ceptes  de  Boileau  et  de  Moli^re,  au 
sujet  des  vers  que  Ton  a  la  tentation  de  livrer  i  la  publicity,  ct 
m^me  de  ne  cultiver  la  po^sie  qu'd  titre  de  distraction  et  pour 
satisfaire  le  besoin  imperieux  du  coeur. 

«  Autrefois,  dit  Celse,  la  m^decine  fut  consid^r^e  "comme  une 
branche  de  la  philosophie,  et  ceux  qui  les  premiers  s^adonn^ent 
d  retude  de  la  nature  s'occup^rent  aussi  du  traitement  des  ma- 
ladies. Plusieurs  philosophes  c^l^bres  ^taient  tr6s  instruits  en 
m^decine,  et  prindpalement  Pythagore,  Empedocle  et  D^mo- 
crite.  Disciple  de  ces  demicrs,  Hippocrate  s^para  la  m^dedne  de 
la  philosophie.  a  Oui,  assur^ment.  m^decine  et  philosophie  sont 
deux  sciences  essentiellement  distinctes.  Mais  comment  le  m6- 
decin  ne  serait-il  pas  philosophe?  II  voit  d  chaque  instant  se 
d^rouler  devant  lui  les  grands  myst^res  qui  portent  son  esprit  i 
la  recherche  des  causes,  la  generation  dits  etres,  la  vie,  Torgani- 
sation,  le  sommeil,  la  maladie,  et  enfin  la  mort,  ce  redoutable 
probldme  de  la  destinee  humaine.  Sans  esprit  d*observation,  sans 
philosophie,  les  oeuvres  du  medecin  ne  seraient  que  des  mate- 

I.  Auguste,  auteur  lui-meme  d^unc  tragedie  d^Ajax,  defendit 
<Je  publier  la  tragedie  d'CEdipe  de  son  oncle  J.  Cesar. 
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riaux  sans  vie  et  sans  coordination ;  les  grandes  vues,  Tesprit  de 
synthase  et  de  g^^ralisation  ne  se  trouvent  que  chez  le  savant 
vraiment  philosophe.  Et  puis,  combiep  cette  ^tude  ne  lui  est>elle 
pas  n^cessaire,  non  seulement  pour  ^tendre  et  fortifier  son  intel- 
ligence, mais  encore  pour  consoler  son  coeur  et  verser  un  pea  de 
baume  sur  les  amertumes,  les  tristesses  et  les  deceptions  d'ane 
carri^re  oti  les  plus  heureux  mdmes  trouvent  des  larmes,  ob.  les 
routes  les  plus  faciles  sont  encore  semto  de  rudes  ^[Mnes? 

J^ose  ^  peine  ^noncer  les  vertus  qu'on  doit  s'attendre  A  trouver 
chez  le  m^decin  vraiment  digne  de  ce  nom ;  car  il  faudrait  les 
nommer  toutes,  tant  Texercice  de  ses  fonctions  d^licates  exige  de 
patience,  de  sagesse,  de  courage,  de  d^vouement  et  d'abndgation. 
Ne  lui  demande-t-on  pas  la  douceur,  la  moderation,  la  modestie, 
la  d^cence,  la  charity,  etc.  ?  Je  craindrais  d'ofienser  la  deiicatesse 
de  mes  lecteurs  en  nommant  la  probity ;  car,  dans  les  comptes 
rend  us  de  la  justice  crimineile  en  France,  aucune  profession  ne 
foumit  un  aussi  petit  nombre  d*accusds  que  la  n6tre.  Quintilien 
a  defini  Torateur  :  vir  bonus  dicendi  peritus;  on  pourrait,  avec 
plus  de  v^rite  encore,  d^finir  le  m^dedn  :  vir  bonus  medenii 
peritus. 

Parlerai-je  de  ce  redoutable  pouvoir  du  m^dednsur  la  vie  de 
ses  semblables?  II  deviendrait  criminel,  non  seulement  en  adnu- 
nistrant  des  poisons  capables  de  donner  la  mort,  mais  encore  en 
s'abstenant  de  prescrire  les  remMes  qui  pourraient  la  prevenxr. 
Heureusement  que  dans  notre  profession  les  crimes  sont  aussi 
rares  que  les  exemples  de  vertu  et  de  grandeur  d'Ame  sont  fre- 
quents; et  cependant  la  calomnie  n'a  pas  toujours  epargne  les 
plus  nobles  caract^res. 

Aristote  fut  soup9onne,  suivant  Pline,  d'avoir  foumi  le  poison 
dont  p^rit  Alexandre. 

On  rapporte  qu'apr^  avoir  battu  Antoine  devant  Mod^ne, 
Auguste,  voulant  se  debarrasser  de  deux  rivaux  de  gloire,  avait 
tue  de  sa  propre  main  le  consul  Hirtius  et  fait  empoisonner 
Pansa  par  Glycon,  son  m^decin;  mais  Brutus,  dans  une  lettre  i 
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Qc^ron,  rtfute  cette  accusation,  en  rendant  pleine  justice  d  la 
loyaut^  et  i  la  droiture  du  coeur  de  Glycon. 

Bilguer,  chirurgien  g^n^ral  des  arm^s  prussiennes,  ayant  d^- 
velopp^  et  mis  en  pratique  une  doctrine  pleine  de  reserve  sur 
Tamputation  immediate  apr6s  les  fractures  occasionn^es  par  les 
coups  de  feu,  ne  fut-il  point  accuse,  lui,  honn^te  et  loyal  chirur- 
gien, d'avoir  sacrifi^  les  malheureux  soldats  auz  calculs  d*une 
criminelle  avarice? 

Quand  on  connaft  Tdpouvantable  depravation  qui  r^gnait  dans 
Tancienne  ^gypte,  on  ne  saurait  s'^tonner  des  m^faits  reproch^ 
aux  lithotbmistes  d'Alexandrie.  Quelques-uns  d'entre  eux,  i 
rinstigation  de  Fusurpateur  Triphon,  rdpandirent,  dit  on,  le  bruit 
que  le  jeune  Antiochus  ^tait  atteint  de  la  pierre,  et,  sous  le  pr^- 
texte  de  Ten  d^livrer,  ils  le  firent  p^rir  dans  Top^ration. 

Pla^ons  en  regard  de  ce  crime  la  belle  conduite  d'un  mddecin 
arabe  trop  peu  connu,  quoique  Tun  des  hommes  les  plus  savants 
du  ixe  sifecle. 

Un  calife  ofirit  d  Honain  une  somme  d'argent  considerable, 
4  la  condition  qu*il  indiquerait  un  poison  capable  de  tuer 
sans  kisser  aucune  trace.  Le  m^decin  r^pondit  qu'il  connais- 
sait  des  medicaments  et  non  des  poisons.  Plough  dans  un 
cachot  pendant  plusieurs  mois,  Honain  s'y  livra  opini&trement  d 
retude.  Les  m^mes  ofires  lui  ayant  M  renouveldes,  avec  menace 
de  mort  en  cas  de  refus  :  «  La  religion,  repondit  le  savant,  m'or< 
donne  de  ne  pas  faire  le  mal ;  la  m^decine  est  exclusivement  des- 
tinee  k  soulager  Thumanite.  —  Vos  lois  sont  sublimes,  »  s*ecria  le 
calife,  etonne  de  tant  de  vertu,  et  il  fit  rendre  au  m^decin  des 
honneurs  dignes  de  son  courage. 

En  faisant  le  panegyrique  des  hommes  versus  dans  Tart  de 
guerir,  on  vante  presque  toujours  le  desint^ressement ;  cette 
vertu,  en  effet,  est  une  de  celles  qu*ils  pratiquent  le  mieux.  Lauri 
plus  quam  auri  etait  la  devise  particuli^re  de  Guillaume  Duval, 
mort  en  1646,  doyen  des  professeurs  du  College  de  France. 

Van  Helmont,  apr^s  avoir  fait  Tabandon  de  sa  fortune  d  sa 
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soeur  et  renonc^  aux  privil^es  que  lui  assiirait  sa  naissance, 
n*avait  appris  la  m^decine  que  pour  la  pratiquer  comme  une 
ceuvre  de  charity. 

Garth,  combl^  des  faveurs  de  la  fortune,  ne  recevait  que  pour 
Conner,  et  son  d^int^ressement  ^tait  tel,  qu'oa  disait  de  lui  que 
nul  m^ecin  ne  savait  mieux  son  ^at  et  moins  son  tn^ier. 

De  toutes  les  professions,  soit  manuelles,  soit  lib^les,  il  n'en 
est  pas  une  seule,  avons-nous  dit,  qui  exige  d^aussi  grands  sacri- 
fices, entralne  plus  de  fatigues,  condamne  d  de  plus  rudes 
^preuves  et  condube  plus  rarement  k  la  fortune.  Le  m^dedn, 
sans  aucun  doute,  doit  se  montrer  d^sintdressd ;  il  le  fait  chaque 
jour,  et  sa  charit^  est  vraiment  in^puisable.  Tons,  nous  bla- 
mons  certainement  la  conduite  de  Pierre  d'Abano,qui  nc  voulait 
jamais  sortir  de  Bologne,  pour  aller  voir  un  malade,  i  moins  dc 
50  £c\xs  d  la  couronne  par  jour.  II  en  demanda  400  par  jour, 
pour  aller  i  Rome  soigner  Honore  IV,  ce  qui  ne  fut  point 
accept^.  Nous  reconnaissons  toutefois  que,  la  plupart  du  temps, 
les  honoraires  dont  on  payc  les  services  du  m^ecin  sont  dM- 
soires.  On  voit  des  personnes,  m^onnaissant  la  dignity  de  son 
caract&re  et  les  v^ritables  mobiles  de  son  coeur,  mettre  leur  for- 
tune i  sa  disposition,  dans  le  cas  ot  il  parviendrait  ii  sauver  un 
^tre  ador^.  La  gu^rison  obtenue,  il  ne  reste  parfois,  comm« 
dette  de  reconnaissance,  qu*une  amiti^  douteuse  et,  peut-^tre,  on 
souvenir  importun;  car,  ainsi  qu*Aristote  le  fait  observer,  le  btett- 
fait  est  ce  qui  vieilHt  le  plus  tdt, 

Remarquez  que  les  gens  riches  prodiguent  souvent  pour  satis- 
(aire  un  vice  ou  leur  vanitd,  en  donnant  une  f§te  splesbdide,  plus 
d*or  qu*ils  n*en  accordent  au  sauveur  de  leur  femme  ou  de  leur 
fils.  Cependant  il  faut  de  la  fortune  au  m^ecin  non  seolement 
pour  Clever  sa  famille  et  tenir  son  rang,  mais  encore  pour 
accomplir  sa  tAche.  Le  bonheur  de  donner  est  la  plus  agr6able 
jouissance  de  la  richesse.  duel  est  le  pratiden  de  nos  jours,  assez 
favoris^  de  la  fortune  pour  pouvoir,  i  Texemple  de  Bouvan, 
gu^rir  un  mdancolique,  dont  les  affaires  ^taient  d^rangto,  en 


Pratique  nUdicale.  563 

lui  donnant  30,000  fr.  ?  La  r^mun^ation  trop  faible  de  ses  ser- 
vices le  met  dans  Timpuissance  d'achever  la  gu^rison  du  pauvre. 
Ainsi,  afin  de  pouvoir  se  montrer  ddsint^ess^  et  charitable,  il 
faut  que  le  m^decm  soit  riche,  et  lui  refuser  des  honoraires  pro- 
portionnds  aux  services  rendus,  c'est  lui  6ter  les  moyens  de  suivre 
la  plus  douce  inclination  du  coeur  :  la  chariU. 

II  n'est  pas  assurtoent  de  vertu  plus  n^cessaire  aux  m^decins 
que  la  puret^  des  moeurs.  Du  temps  de  Tempire  romain,  on  leur 
reprocha  d'avoir  introduit  Fadult^e  jusque  dans  les  families 
imp6iales.  Une  telle  accusation  ferait  supposer  que  les  calomnia- 
teurs  de  notre  art  ne  connaissaient  point  I'histoire  de  cette 
^poque,  oil  le  vice  s'^tait  infiitr^  dans  les  veines  de  ces  fiers  con- 
qu^ants  et  vengeait  Tunivers  vaincu  : 

Luxuria  incubuit,  victumque  ulclscitur  orbem. 

Mais,  tout  en  repoussant  comme  injustes  les  reprochcs  adress^ 
au  m^ecin,  nous  lui  recommandons  de  se  p^ntoer  des  pr6:eptes 
d'Hippocrate,  de  se  montrer  respectueux  envers  les  femmes,  plein 
de  reserve  et  de  d^cence  dans  I  'int^rieur  des  families,  de  manager 
enfin,  dans  toutes  ses  questions  et  dans  Texploration  des  organes 
souffirants,  la  pudeur  des  personnes  du  sexe.  Sans  une  s^v^ritd 
scrupoleuse,  combien  Thomme  qui  entre  i  toute  heure  dans  le 
sanctuaire  des  families,  dont  la  santd  et  parfois  Thonneur  lui  sont 
confids,  ne  pourrait-il  pas  devenir  dangereux  I  Initio  i  toutes  les 
faiblesses,  i  toutes  les  d££aillances  de  la  nature,  et  confident  sans 
le  vouloir  des  plus  terribles  secrets,  le  coeur  du  m^edn  doit  ^re 
scell£  et  imp^^rable  comme  la  tombe. 

Je  parle  du  secret;  j*en  sais  qui,  en  toute  occasion,  Font  plac^ 
an  rang  des  plus  imp^eux  devoirs,  qui  se  sont  r^volt^  lorsque, 
dans  un  moment  de  passion  politique,  le  gouvemement  voulut 
leur  imposer  Fobligation  de  d&ioncer  le  bless^  dont  lis  avaient 
pans^  la  plaie  encore  saignante  et  de  trahir  rh6te  qui  venait  avec 
confiance  se  r^fugier  sous  la  protection  de  leur  coeur  g^ndreux . 
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Alors,  il  nous  en  soavient,  nous  protest^mes  avec  ^aergie  comre 
les  pretentions  de  Tautorit^,  contre  des  doctrines  faites  pour 
abaisser  notre  caract^re  et  avilir  une  profession  dont  Find^pen- 
dance  seulc  compense  les  p^bles  ^preuves  et  les  nides  £itigues. 
Une  juridiction  plus  en  harmonie  avec  nos  prindpes  est  sortie 
des  luttes  courageuses  entreprises  par  quelques  m^ecins  pour 
sauvegarder  nos  droits  et  notre  dignity !  Aujourd'hui,  appuyds  snr 
plusieurs  arrte  de  la  Cour  souveraine.  nous  pouvons  le  pro- 
clamer  avec  assurance  :  le  midecin,  maitre  des  secrets  des  ma- 
lades,  ne  doit  jamais  les  trahir,  et  demeqre  seul  juge  de  ce  qa*il 
doit  taire  et  de  ce  qu*il  pent  avouer  ^ 

Nous  avons  cit^  la  modestie  panni  les  qaalitds  n^cessaires  au 
m^decin ;  ajoutons  toutefois  qu'un  ddsir  mod&r^  de  gloire  et  de 
r^utation,  loin  de  lui  ^tre  interdit,  prouve  au  contraire  Tdldva- 
tion  de  ses  sentiments  et  le  pousse  i  s'illustrer  par  d'ddatants 
services  et  par  des  ouvrages  od  se  consume  sa  vie  laborieuse. 
Mais  il  est  rare  que,  mtoe  parmi  les  plus  instruits  et  les  plus 
capables,  un  grand  nombre  de  m^decins  parviennent  4  la  cdld- 
brit^.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  des  pratidens  ^ninents,  dont 
le  nom  assur^ment  ne  survivra  pas  au  souvenir  de  leurs  content- 
porains,  et  des  malades  qu*ils  ont  en  quelque  sorte  rappel^  i 
I'ezistence.  On  peut  dire  d'eux  ce  que  R^veUl^-Parise  disait 
d'Alibert :  qu*il  avail  plaU  sa  gloire  en  viager.  Un  petit  nombre  de 
savants,  d  peifte,  laissent  un  nom  que  r^p^te  la  postdrit^;  la  vie 
de  la  plupart  des  pratidens  est  toute  dans  leurs  oeuvres;  elles 
disparaissent  de  la  m^moire  des  hommes  comme  Tarbre  qui  dans 
sa  verdeur  a  pouss^  des  fleurs  et  des  fi-uits;  parvenu  &  la  vieil- 
lesse,  le  bois  inf<^cond  tombe  sous  la  cogn^,  est  jet^  dans  Titre; 
de  Tarbre  qui  nous  a  nourris,  il  ne  reste  bient6t  que  des  cendres 
balay^es  par  le  vent. 


I.  Voyez  Hemar,  Le  secret  medical  au  point  de  vue  de  la 
revilation  des  crimes  et  des  dilits,  [Ann,  d^hyg,,  1869,  2«  seric, 
tome  XXXI)  p.  187.) 
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U  est  pea  de  carri^res  dans  la  vie  (}ui  n'exigent  une  certaine 
habilet^.  Nous  connaissons  quelques  hommes  d'un  savoir  pro- 
fond  et  d'un  m^rite  incontesuble,  qui  languissent  i  pea  pr6s 
ignore  et  finissent  presque  par  douter  d*euz-mdmes,  tandis  que 
des  m^ecins  d'un  m^rite  tr^  probl^matique  r^ussissent  quel- 
quefois  et  usurpent  efifront^ment  la  confiance  publique.  II  est 
p^ible  de  I'avouer,  un  certain  fond  de  charlatanisme  a  contribu^ 
parfois  au  succ^.  D'ailleurs,  pourquoi  ne  pas  le  dire?  les  gens- 
du  monde  sont  impropres  ^  discemer  le  m^rite  r^l  da  m^decin^ 
et  c*est  dans  les  classes  dlev^es  qu'on  trouve  les  plus  faux  ju- 
gements. 

Dans  le  monde,  oil  Tesprit  superfidel  et  le  savoir  faire  passent 
avant  le  m^rite  et  le  talent,  on  ne  croit  habile  que  le  m^decin  ea 
vogue,  celui  qui  affiche  le  faste  et  fait  parler  de  lui,  soit  en  bien,. 
soit  en  mal  :  c'est  dans  tons  les  temps  qu'on  voit,  dit  Bacon,  do* 
moins  quant  k  I'opinion  vulgaire  et  ^  la  renomm^,  les  charla.- 
tans,  les  vieilles  femmes  et  les  imposteurs,  rivaliser  en  quelque- 
maniire  avec  les  m^ecins  et  lutter  avec  eux  pour  la  c^dbrit^  des- 
cures,  Mais  qu*en  arrive-t-il?  Que  les  m^decins  se  disent  i  eux> 
m^mes  comme  Salomon  :  Si  le  succ^  de  Tinsens^  et  le  miea 
sont  absolument  les  m6mes,  i  quoi  m'aura  servi  de  m*^tre  ap- 
plique davantage  d  la  sagesse? 

Toutefois,  on  doit  faire  une  distinction  importante  entre  le 
m^ecin  proprement  dit  et  le  chirurgien. 

Le  premier  r^ussit  quelquefois  avec  pen  de  science,  mais  avec- 
beaucoup  de  savoir  faire;  le  chirurgien  inhabile  ne  r^ussit 
jamais;  les  quality  de  celui-ci  sont  promptement  jug^es  et  ap- 
pr^ci^s,  m^me  par  les  personnes  ^irang^res  k  Tart  de  gu^rir. 
Ainsi  le  coup  d'oeil,  la  dext^rit^,  le  sang-froid  imperturbable 
rt^v^lent  le  chirurgien  de  m^te;  le  grand  Haller  n'osa  jamais 
pratiquer  une  operation  sur  le  vivant;  Richerand  le  fit  tou jours 
avec  maladresse. 

Des  quality  moins  ext^rieures,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  plus 
difficiles  4  apprecier,  sont  le  partage  da  m^edn.  Doit-on  attribuer 
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le  succ6s  de  ceux  qui  r^ussissent,  malgr^  leur  peu  de  savoir,  uni- 
quement  ii  Vart  de  mettre  en  ceuvre  de  nUdiocres  qwditis  ?  L^avenir 
de  rhomme  est  souvent  livr^  au  hasard,  oa  du  moins  A  des 
circonstances  fortuites  qui  n'empnintent  rien  d  sa  pr^oyance  ct 
i  sa  sagesse. 

Qpoi  qu'il  en  soit,.  on  doit  fl^trir  toute  intrigue,  toute  ma< 
noeuvre.  tout  artifice  employes  pour  fixer  Tattention  publique  et 
capter  la  confiance  des  malades.  La  fin  m^me  ne  justifie  pas  tou> 
jours  les  tnoyens;  ii  faut  que  ceux-ci  soient  honorables  et  puis- 
sent  6tre  avou^  par  la  probit^  la  plus  rigide. 

On  veut  g^i^-alement  que  le  chirurgien  soit  jeune  encore, 
tandis  qu^on  accorde  plus  de  confiance  aa  vieux  m^ecin.  Ces 
jugements  ne  sont-ils  pas  trop  absolus?  Oui,  le  meilleur  m6decin 
est  celui  qui  a  beaucoup  appris,  beaucoup  vu,  beaucoup  observi^; 
mais  il  ne  m^rite  la  pr^f^rence  qu'd  la  condition  d^avoir  coiiser\  c 
intacts  ses  faculty  et  surtout  son  jugement.  Plusieurs  m^ecins, 
quoique  jeunes,  sont  d^ji  vieux  desavoir  et  d'exp^rience;  Baglivi 
mourut  i  trente-neuf  ans  et  Bichat  d  trente-un.  II  y  a  des 
hommes  chez  qui  la  nature  suppI6e  au  nombre  des  annto  et 
qui,  malgr^  leur  jeunesse,  se  montrent  f^conds  en  ressources  ct 
remarquables  par  la  prudence  et  la  sagacity.  D'un  autre  cdt^,  nous 
avons  vu  de  grands  chirurgiens,  et  en  particulier  Dubois,  Boyer, 
Dupuytren,  Lisfranc,  Jean  Dominique  Larrey,  etc.,  conserver 
dans  la  maturity  de  Tige  une  sAret<§  de  coup  d'ceil  et  une  habileu^ 
tnanuelle  qu*auraient  pu  envier  tous  les  jeunes  optoteurs. 

On  se  demande  quelquefois  s'il  est  convenable  qu*d  un  certain 
terme  de  sa  carri^e  le  m^decin  renonce  d  Texerdce  d'un  art 
bienfaisant,  et  d  quel  dge  ii  doit  songer  au  repos  et  d  la  retraite. 
Le  soldat  qui  a  glorieusement  servi  son  pays,  cribl^  de  blessures 
et  accabM  de  fatigues,  depose  son  ^p^  sans  honte;  le  magistral 
descend  parfois  du  si^ge  oil  ses  cbeveux  ont  blanchi ;  dans  touies 
es  conditions,  celui  qui  a  pay^  sa  dette  d  la  soci^d  a  le  droit 
incontestable  de  demander  la  tranquillity  pour  sa  vieiiiesse  et  de 
passer  loin  des  agitations  du  monde  et  des  affaires  les  instants  si 
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courts  qui  le  s^parent  de  la  tombe.  Non  seulement  le  m^decin 
peut  en  agir  ainsi  sans  manquer  k  ses  devoirs  professionnels, 
mais  encore  il  le  doit  lorsque  sa  vigueur  s'^teint,  quand  ses 
facult^s  actives  Tabandonnent,  quand  la  vieillesse  s'appesantit 
sur  lui  et  enl^ve  un  d  un  les  dons  brillants  que  la  nature  lui 
avait  prodigals.  Mais,  de  m^me  que  la  patrie,  dans  un  p^iil  su- 
piSme,  peut  demander  au  vieux  guerrier  sa  demi^re  goutte  de 
sang,  de  m^me  aussi  la  soci^t^,  ddcim^e  par  quelque  fl^au,  a 
tou jours  le  droit  de  faire  appel  au  courage  et  i  Texp^rience  du 
praticien  au  fond  de  sa  retraite,  et  jamais  la  voix  du  malheur  ne 
les  reclame  en  vain. 

Lorsque  le  m^dedn  conserve,  en  d^pit  des  ans,  la  plenitude 
de  ses  faculty,  il  lui  est  loisible,  sans  doute,  de  continuer  Texer- 
cice  de  sa  profession. 

Ajoutons  avec  douleur  que  la  n^cessit^  lui  en  impose  souvent 
la  dure  obligation.  L'homme  qui  a  consacr^  toute  son  existence 
au  soulagement  de  ses  semblables  n'a  pas  toujours  rencontr^ 
dans  leur  coeur  assez  de  reconnaissance  pour  que  sa  vieillesse  se 
trouve  i  Tabri  des  premiers  besoins  de  la  vie. 

On  voit  des  praticiens  tels  que  Double,  Fouquier,  Hufeland, 
donner  des  consultations  et  visiter  des  malades  quelques  jours 
avant  leur  mort,  Bordeu  et  Rdcamier  peu  d'heures  m^me  aupa- 
ravant.  Bouvart,  dont  la  gloire  comme  praticien  aurait  ^t^  si 
pure  s'il  avait  connu  la  douceur  et  Tindulgence,  pr^f^rait  re- 
noncer  i  la  vie  qu'i  sa  profession;  lorsqu'il  s'aper^it  que  ses 
faculty  baissaient,  I'existence  lui  devint  4  charge;  dans  sa  der- 
niCnre  maladie,  il  consentit  d  voir  Mac-Mahon,  mais  il  refusa 
toutes  esp^ces  de  rem^des,  en  ajoutant  :  «  Aussi  longtemps 
que  j'ai  pu  toe  utile,  la  vie  a  eu  quelque  attrait  pour  moi,  mon 
jugement  est  d^jd  prononc^  ;  j'ai  oubli^  le  pass^ ;  le  prdsent 
n*est  plus  pour  moi  qu'un  point  imperceptible ;  le  futur  est  ce 
qui  m'occupe.  »  II  rendit  le  dernier  soupir  le  19  Janvier  1787. 

Combien  de  glorieux  exemples  nous  oflfre  la  carri^re  de  cer- 
tains m^decinsl 
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Id,  c'est  Hanion  donnant  son  bien  anx  pauvres,  vendant 
m£me  sa  biblioth^ue  et  se  retirant  dans  la  solitude  de  Port- 
Royal  pour  mener  pendant  trente  ans  la  vie  la  plus  austere ;  ii 
n'en  sortait  que  pour  aller  visiter,  secourir  et  consoler  les  pau- 
vres malades  de  la  campagne. 

Lkf  c'est  Geoffroy  (Etienne-Louis),  non  moins  c^^bre  zoolo- 
giste  que  praticien  distingu^.  Pendant  cinquante  ans,  11  ne  cessa 
de  donner  des  soins  i  tons  les  malades  riches  et  pauvres. 
D^signant  i  son  confrere  Andry  ceux  qu*il  lui  confiait  pendant 
une  absence,  il  en  avait  marqu^  quelques-uns  d*un  signe  parti- 
culier  et  lui  recommandalt  de  les  visiter  avec  plus  de  soin, 
attendu,  dit-il,  qu'ils  ne  payaient  pas,  Ruin^  par  la  Revolution  et 
conservant  i  peine  une  modeste  aisance,  il  se  retirad  Chartreuve, 
pr6s  de  Soissons,  oh  il  mourut  en  1810,  dg^  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Dans  sa  modeste  retraite,  il  ne  refusa  jamais  ses  avis  aux 
pauvres.  Forc^,  par  les  voeux  des  habitants  de  Reims  et  de  Sois- 
sons, de  se  rendre  une  fois  par  an  dans  ces  deux  villes,  Geofiroy 
donnait  aux  plus  n^cessiteux  de  ses  consultants  Targent  que  lui 
donnaient  les  riches,  ne  le  consid^rant  pas  comme  son  bien  propre. 

Le  m^decin  peut  done  choisir  entre  tant  de  modules  ^galement 
honorables.  Cependant  je  ne  crains  pas  de  Tavouer,  il  m'a  toujours 
paru  plus  digne  de  sa  noble  mission  de  ne  point  attendre  que  la 
confiance  se  retire  de  lui  pour  aller  dans  la  retraite  demander  i 
r^tude,  i  la  philosophie  et  i  la  religion  de  la  force  et  des  conso- 
lations pour  la  vieillesse.  Un  grand  po^te  qui  ^tait  m^edn  lui- 
m6me,  et  par  consequent  aurait  dd  connattre  mieux  les  hommes 
de  sa  profession,  Goethe  a  os^  dire  :  la  destinU  du  tnid/dn  est  de 
vivre  heureux,  de  faire  le  hien  et  de  mourir  avec  grdce.  Vivre  heu- 
reux,  quelle  derision!  Mourir  avec  gr&ce....  Jouons-nous  done 
la  com^die  comme  Octave  ^  ?  Non,  assurt^ment,  et  quoique,  sui- 

I.  Auguste  mourut  a  Nole  d'un  flux  d'entrailles.  Sa  fin, 
^omme  ii  Tavait  toujours  desire,  fut  douce  et  prompte.  Le 
dernier  jour,  il  chercha  par  des  soins  de  toilette  k  dissimuler 
Talteration  de  ses  traits  et  la  pdleur  de  ses  joues,  tit  venir  ses 


Pratique  midicaU,  569 

vant  I'abb^  de  Ranc^,  ceax  qui  meurent,  bien  ou  mal,  meurent 
souvent  plus  pour  ceux  qu'ils  laissent  dans  le  monde  que  pour 
eux-m£mes,  cependant  rhomme  qui,  d  Texemple  du  m^ecin, 
a  vu  la  fragility  de  toutes  les  choses  humaines,  de  la  grandeur, 
de  la  richesse,  de  la  sant^,  du  bonheur  m6me,  cet  homme 
n'arrive  jamais  sans  des  pens^s  graves  et  sinenses  devant  cette 
seule  r^alit^  de  la  vie  :  la  merty  ce  rien  de  tout,  ou  plut6t  cette 
initiation  i  la  seule  vraie  science,  la  destin^  de  Time.  Le  m^- 
decin  n'a-t-il  pas  besoin  de  se  recueillir  devant  cette  ^preuve 
supreme,  i  moins  qu*on  ne  pense  de  lui  que  toute  sa  vie,  comme 
celle  du  veritable  philosophe,  a  dii  £tre  une  m^itation  de  la 
mort? 

J'arrive  aux  devoirs  des  m^dedns  envers  les  malades,  dont 
la  vie  et  la  sant^  sont  un  d(§p6t  sacr^  sur  lequel  on  ne  saurait 
veiller  avec  trop  de  sollicitude.  Combien  cette  responsabilit^  est 
pesante  pour  Thomme  de  bien  I  N*a-t-il  rien  n^glig^  pour  pr^- 
venir  le  mal,  pour  le  combattre,  pour  en  arr^ter  les  progrte?  Le 
malheur  survenu  ne  peut-il  ^tre  attribu^  k  son  ignorance,  ou 
seulement  m^me  d  son  impr^voyance?  Deux  ennemis  impla- 
cables  lui  font  une  guerre  d  outrance,  Topinion  et  sa  conscience ; 
cette  demi^rc  m6me  n'est  pas  la  plus  facile  \  apaiser.  Aussi,  tou- 
jours  vigilant  dans  son  apparente  insouciance,  toujours  inquiet, 
malgr^  la  sMnit^  de  son  front,  le  m^decin  ne  goOte  jamais  de 
repos.  S'^loigne-t-il  pendant  quelques  jours  du  th^itre  habituel  de 
sa  pratique,  il  craint,  pendant  cette  absence,  les  malheurs  impr^. 
vus  qui  peuvent  frapper  ses  clients;  il  redoute  m6mede  s^en  voir 
imputer  une  partie,  car  on  salt  que  la  connaissance  du  tempera- 
ment des  malades  pent  inspirer  au  m^dedn  habituel  des  moyens 
d'obtenir  une  gu^rison  inesp^^e. 

Combien  le  caract^re,  et  nous  pouvons  dire  les  pr^jug^s  et  les 

amis  et  leur  demanda  sUi  leur  paraissait  avoir  bien  joue  le 
drame  de  la  vie,  en  ajoutant :  Si  tout  est  bien^  donnez  vos 
applaudtssements  &  ce  jeu,  et  tous  ensemble  battez  des  mains 
avec  plaisir. 

»32. 
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caprices  des  maUdes  n'exigent  point  tout  i  la  fob  de  piudencse^ 
de  souplesse  et  de  fermeti  de  la  part  du  m^dedn?  Les  uns,  crain- 
ts£i  A  Texc^,  se  perdent  en  divagations,  ezag^rent  leurs  plus 
Idg^res  douleurs;  d'autres,  plir  leur  tadturnit^  et  des  i^icences 
calculte,  semblent  vouloir  le  tromper  et  lui  laisser  igooier  Vonr 
gine  du  mal.  Ceax-ci  se  filchent  lorsqa*on  les  rassure,  ceux-U 
quand  on  ne  leur  cache  pas  assez  ses  alarmes ;  on  vous  reproche 
votre  physionomie  triste  ou  gaie,  on  interpr^te  votre  silence,  on 
veut  que  Tavenir  n'ait  pour  vous  aucun  voile^  aucun  nuage. 
Qjielques  malades  demandent  des  explications  sans  fia  et  se 
montrent  d*une  exigence  intolerable ;  le  mddecin  leur  appartieot : 
ils  pr^tendent  disposer  de  son  repos,  de  ses  occupations  et  mSme 
de  ses  plaisirs.  Et,  comme  si  ce  n'^uit  pas  assez  des  malades,  les 
parents,  les  amis,  les  indifSirents  m^me  mettent  la  longanimite 
du  medecin  d  T^preuve,  scrutent  ses  regards,  interprdtent  ses 
moindres  paroles  et  veulent  parfois  exiger  qu'il  d&igne  une  ma- 
ladie  qui  n*est  pas  encore  caract^ris^  et  pr^voie  une  issue  qui 
est  connue  de  Dieu  seul. 

Entour^  de  tant  dc  dlfHcultds,  le  praticien  a  besoin  d'nne 
grande  drconspection  et  d*unc  rare  sagacity.  Maltre  de  la  con- 
fiance  des  malades,  il  saura  la  faire  tourner  habilement  d  leur 
profit :  «  Les  maladies,  dit  Celse,  ne  se  gu^rissent  pas  par  de  beaux 
discours,  mais  par  des  rem^des.  Un  homme  sans  facility  pour 
s'exprimer,  mais  qui  connattrait  bien  les  prtoptes  consacr^  par 
Texp^rience,  serait  plus  grand  m^dedn  que  celui  qui,  n^ligeant 
cette  connaissance,  aurait  exclusivement  cultiv^  Tart  de  la  pa- 
role. »  Celse  a  raison.  Toutefois  Tart  de  la  parole,  dont  on  use 
sobrement.  pent  devenir  Tart  de  persuader.  La  cmifiance  qu*on 
inspire  aux  malades,  et  I'esp^rance  dont  on  les  nourrit  viennent 
en  aide  aux  bons  soins  et  secondent  puissamment  Taction  des 
remfedes  sagement  presents.  Sans  heurter  leurs  opinions,  en  res- 
pectant  mSme  leurs  pr^jug^s,  on  pent  faire  entendre  la  v^rit^. 
Complaisant  sans  faiblesse,  c^dez  parfois  d  ^quelqucs  exigences 
qui  nc  seraient  point  pr^judiciables.  Vous  rencontrez  chez  cer- 
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tains  malades  une  rare  indocilitd,  une  inconstance  perp^tuelle^ 
une  r&istance  blessante.  Si  Tun  d'eux  ddsobdt  avec  opinidtret^^ 
s'il  porte  ailleurs  sa  confiance,  ne  montrez  ni  colore  ni  indigna* 
tion.  Plaignez  m^me  doucement  une  erreur  parfois  ch^rement 
expire,  et  retirez-vous  avec  dignity.  Le  temps  venge,  Si  le  malade 
revient  k  vous,  ne  t^moignez  ni  froideur,  ni  empressement,  ni 
rancune.  Quels  que  soient  les  torts,  vous  ne  pouvez  janoais  refuser 
vos  soins  d  qui  les  reclame.  Aucun  sentiment  d^animosit^  et  de 
vengeance  ne  doit  approcher  d*un  coeur  dont  l*amour  de  i'hu- 
manit^  a  pris  possession. 

Le  m^decin  s'attache  davantage  au  malade  qu'il  a  gu^  que 
celui-ci  ne  s'afTectionne  d  son  bienfaiteur.  Si  quelques  personnes, 
en  effet,  montrent  un  cceur  reconnaissant,  on  en  voit  d*autres,  ik 
peine  arrachds  au  danger,  s'efforcer  d*amoindrir  le  service  rendu  ^ 
ou  faire  honneur  de  la  gu^rison  A  la  nature.  Dans  ces  circons- 
tances,  il  est  permis  au  m^decin,  sinon  de  s'^lever  un  pi^destal, 
du  moins  de  faire  respecter  la  puissance  de  Tart  dont  il  est  le 
dispensateur,  et  de  rappeler  des  ingrats  au  sentiment  de  la  justice 
et  de  la  reconnaissance.  D*autres,  atteints  d'une  indisposition 
l^ere  qui  les  avait  vivement  effray^s,  pr^tendent  avoir  ^t6 
sauvds  d'un  grand  danger  et  veulent  faire  honneur  au  m^decin 
d*une  gu^rison  qu*ils  regardent  comme  miraculeuse.  Le  praticien 
consciendeux  ne  profitera  pas  de  cette  faiblesse.  L*art  de  faire 
valoir  ses  succ^  dans  le  monde  ne  doit  rien  emprunter  au  men- 
songe  et  au  charlatanisme. 

L'exp^ence  nous  a  appris  que  dans  r6x>noniie  animale« 
pour  nous  servir  des  expressions  de  Galien,  il  n*y  a  point  de  lois 
invoriables  :  Nil  in  corpore  vivente  plane  sincerum.  En  effet,  sans 
^re  un  art  conjectural,  comme  on  lui  en  fait  le  reproche,  la  md* 
decine  ne  poss^epas  de  regies  s6res  et  infaillibles.  Toute  maladie 
ofire  A  son  ddbut  quelque  incertitude,  et  souvent  Tobscuriu:  des 
symptdmes  ouvre  un  vaste  champ  k  I'erreur.  Le  mi^decin  ne 
doit  done  rien  n^gliger;  qu*il  se  prononce  m£me  avec  une 
extreme  circonspection.  Je  ne  pretends  pas  qu'avec  les  moyens 
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de  diagnostic  de  la  science  moderne  on  puisse  m^connaltre  i 
leur  d^but  une  pneumonie  mena^ante,  le  croup,  la  pustule  ma- 
ligne,  une  fi^vre  pemicieuse,  ou,  comme  les  m^decins  de 
Louis  XV,  la  variole.  II  itnporte  alors  de  voir  juste  et  d'agir  vite 
et  dnerg^quement.  Mais,  lorsqu*une  fi^vre  peu  caract^nste  se  pi^~ 
sente  avec  quelques  sympt6mes  d^sordonnds,  on  ne  doit  pas 
annoncer  aussitdt  de  la  gravit6,  car  tout  ce  cortege  de  souffrances 
sc  dissipe  quelquefois  avec  rapidity,  et  la  fi^vre  ^ph^m^re  se  trouve 
jugde  par  quelques  heures  d'un  sommeil  r^parateur,  une  sueur 
bienfaisante,  ou  toute  autre  crise  salutaire.  Ndanmoins,  on  ne  se 
Mtera  pas  de  porter  un  pronostic  trop  favorable,  car  une  indis- 
position, peu  grave  d'abord,  pent  rapidement  devenir  s^euse ; 
bient6t  la  maladie  se  caract^rise,  les  sympt6mes  alarmants  se 
d^clarent,  les  complications  arrivent,  et  la  mort  finit  par  se  jouer 
des  traitements  que  la  science  avait  cru  les  plus  propres  A  la  con- 
jurer. Dans  ces  circonstances,  toute  impr^voyance  pourrait  de- 
^^nir  fatale  i  la  reputation  du  m^decin  comme  A  la  vie  m^me  du 
malade. 

Dans  la  pratique  de  Tart,  le  pronostic  est  d'une  haute  im- 
portance et  exige  beaucoup  de  tact  et  de  r^rve;  quelques 
m^decins  se  sont  acquis  sous  ce  rapport  une  grande  cdldbrit^,  car 
le  vulgaire  est  vivement  frapp^  des  quality  qui  empruntent  quel- 
<que  chose  au  don  de  proph^tie;  mais  soit  par  les  erreurs  inevita- 
bles, soit  par  des  consequences  funestes,  ce  r6le  pent  de\'enir 
compromettant  et  dangereux.  Fizes  avait  pr^dit  i  Vend  qu'il 
mourrait  d*une  dissolution  du  sang  et  A  Bordeu  d*apoplexie; 
Venel  ayant  succombe  A  la  suite  d'un  mal  de  jambes  qui  sem- 
blait  indiquer  une  sorte  de  dissolution,  Bordeu  pensait  sans  cesse 
au  genre  de  mort  que  Fizes  lui  avait  annoncd,  et  il  fut  en  effet 
frappe  d'apoplexie.  Le  m^decin  prudent  et  sage  rdsistera  i  tout 
entrainement  de  cette  nature,  en  songeant  surtout  aux  dangers 
qui  peu  vent  en  r^sulter* 

On  rapporte  que  le  comte  de  Buren,  favor!  de  Charles  V, 
ayant  ^t^  atteint  A  Bruxelles  d*une  angine  grave,  Vdsale  dia- 
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gnostiqua  sa  xnort  et  cut  rimprudence  d'en  fixer  Theure.  Le  ma- 
lade  fut  pr^venu  par  un  offider  de  sa  suite.  Quelques  instants 
avant  I'heure  fixee,  le  comte  assembia  ses  amis,  fit  avec  eux 
un  repas  splendide,  leur  distribua  ses  bijoux,  donna  son  ^p^, 
se  mit  au  lit,  et  mourut  en  effet  au  moment  fix^  par  V^sale. 
On  pent  se  demander  si  la  pr^iction  n'est  pas  elle-mSme  la 
cause  de  la  catastrophe  annonc^e. 

Q.uoi  qu*il  en  soit,  le  m^decin  ne  doit  pas  se  hiter  d'annoncer 
que  la  maladie  ne  laisse  aucune  esp^rance.  Qu'en  savons-nous? 
Connatssons-nous  toutes  les  ressources  de  la  nature  et  toute  la 
puissance  de  Tart?  Parmi  les  praticiens  m^me  les  plus  drcons- 
pects  et  les  plus  pr^voyants,  en  est-il  un  seul  qui  n'ait  condanm^ 
des  malades  que,  plus  tard,  des  ressources  impr^vues  de  la  luture 
ou  de  Tart  ont  rendus  d  la  sant^?  Songeons  d*ailleurs,  en  pro- 
nonvant  Tarr^t  fatal,  que  le  charlatanisme  ^coute  A  la  porte,  qu'il 
va  entrer  avec  audace  et  vous  supplanter  immanquablement.  Le 
malade  condamn^  vient-il  en  efFet  d  succomber?  le  charlatan 
decline  toute  responsabilit^  et  s'attribue  seulement  Thonneur 
d*avoir  prolong^  ]es  jours  du  malade  ou  d*avoir  adouci  ses  souf- 
frances;  il  ne  craint  pas  m^me  d'avancer  qu'appel^  plus  t6t  il 
l*aurait  infailliblement  gu^ri.  Si,  par  un  de  ces  jeux  irapr^vus  de  la 
nature,  une  maladie  rdputte  incurable  subit  une  transformation 
inesp^r^e,  le  triomphe  de  Terreur  et  du  mensonge  s'accr^ite  et 
se  fonifie ;  Nicoclte  avait  en  vue  les  charlatans  lorsqu'il  disait  : 
Les  midecins  ont  le  honhtur  que  U  soldi  idaire  leurs  succis  et  que  la 
krre  cache  leurs  fautes. 

La  maladie  une  fois  reconnue,  toute  la  science,  tout  Tart  du 
m^ecin  doivent  Stre  employes  d  obtenir  la  gu^rison.  Nous 
avons  jusqu'ici  conseill^  la  prudence  et  la  circonspection ;  le 
moment  d'agir  est  arriv^.  Autant  la  suffisance  et  la  t^m^rit^  sont 
blimables,  autant  la  decision  et  la  confiance  deviennent  mainte- 
nant  n^cessaires.  On  voit  des  hommes  tr6s  intruits  se  montrer 
hdsitants  et  timides  en  presence  d'une  vie  en  danger,  d'une  respon- 
sabilit^  d  prendre;  ils  seront  toujours  de  mauvais  pratidens.  Nous 
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connaissons  un  savant  professcur  que  cette  prudence  excessive 
a  detour n^  sagement  de  I'exercLce  de  sa  profession  La  coafiance 
dans  son  art  engendre  le  succ^;  sans  cette  foi,  sans  le  sentiment 
m^me  de  sts  propres  forces,  on  n'obtient  aucun  bon  r&ultat. 
On  voit  dans  le  monde  quelques  m^dedns  se  montrer  soeptiques* 
faire  profession  de  ne  point  croire  i  la  vertu  des  medicaments/  et 
ajouter  plaisamment  que  les  rem^es  sont  faits  pour  ceux  qui  se 
portent  bien.  Ces  opinions  peuvent  amuser  les  persoones  du  monde; 
mais  elles  ne  r^ussiront  certainement  pas  aupr^s  des  malades.  f 

Un  savant  judicieux  d  qui  nous  devons  un  excellent  article 
sur  le  sujet  m^me  que  nous  traitons,  Montfalcon,  dit  avoir  vu, 
dans  Tun  des  plus  vastes  h6pitaux  de  TEurope,  plusieurs  m^de- 
cins  traiterles  maladies  d'apres  des  principes  diam^tralement 
oppose ;  cependant,  ajoute«t-il,  j 'ignore  par  quelle  cause  ils  sau- 
vaient,  d  tr^  peu  de  chose  pr^s,  un  nombre  ^gal  de  malades. 
L'histoire  de  tous  les  syst^mes  qui  ont  r<^gne  dans  la  science 
nous  foumirait  un  semblable  sujet  de  r^exion.  Prenons  pour 
exemple  la  fievre  typhoide ;  on  la  gu^rit  par  les  purgatifs,  par  la 
saign^e,  par  les  toniques,  par  les  mercuriaux,  par  les  antispasmo- 
diques.  par  Teau  froide,  par  Teau  chaude,  par  Texpectation ;  et 
le  partisan  de  chacune  de  ces  m(^thodes  a  la  pretention  de 
compter  le  plus  grand  nombre  de  succ^s.  Ce  n*est  pas  id  le  lieu 
d'examiner  cette  question  ^pineuse,  qui,  faussement  envisagde^ 
conduirait  infailliblement  d  la  negation  de  toute  mddecine. 

Proclamotis  hardiment,  toutefois,  que  dans  Tart  de  gu^rir, 
comme  en  philosophie,  il  n'y  a  qu*une  seule  vraie  science,  une 
seule  v^rite ;  mab  il  est  difficile  de  la  ddgager  des  faux  jugements, 
des  opinions  erron^es  et  des  hypotheses  captieuses. 

La  metbode  numerique  elle  m^me,  qui  semblerait  devoir  lever 
tous  les  doutes,  a  pr^te  des  chiflres  coniplaiscnts  d  tous  les  s}'s- 
temes,  et  laisse,  par  consequent,  subsister  une  grande  incertimde 
sur  la  question  du  traitement  des  maladies. 

De  mAres  reflexions  et  une  experience  constante  m^ont  conduit 
a  regarder,  dans  Timmense  majorite  des  maladies,  la  mededne 
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agissante  comme  ayant  des  avantages  incontestables  sur  la  m<^- 
thode  expectante. 

Aujourd*hui,  nous  voyons  parmi  les  medecins  fran^is  une 
tendance  g6n(^rale  i  explorer  le  domaine  de  la  th^peutique  et 
d  ne  laisser  sans  exp^imentation  aucun  m^cament  nouveau, 
aucune  m^thode  rationnelle. 

Le  traitement  des  maladies  exige  assur^ment  des  connaissances 
approfondies,  un  grand  discemement  et  mC'me  un  tact  particu- 
lier;  mais  on  voit  parfois  le  mal  r^sister  opiniitr^ment  aux  soins 
les  plus  ^clair^s.  Tantdt  il  faut  persiv^rer  avec  courage  dans 
une  medication  rationnelle;  en  suivant  une  indication  bien  d^- 
terminde.  R^camier  fit  pratiquer  trois  cents  saign^es  en  deux  ans 
et  gu^rit  ainsi  une  affection  des  plus  rebelles  ^ 

Tant6t  au  contraire  le  praticien  ne  doit  pas  craindre  de  changer 
de  m^ihode ;  des  maladies  trait^es  sans  succ^s  par  les  rem^des  les 
plus  appropri^s  gu^rissent  quelquefois  par  des  moyens  oppose. 

Enfin,s'il  est  n^cessaire  d'etre  en  g^n^ral  tr^s  rdserv^  sur 
les  doses  des  medicaments,  n^anmoins  une  certaine  hardiesse 
procure  souvent  des  gu^risons  inesper^cs,  et  Cclse  a  pu  dire  non 
sans  raison  :  //  arrive  parfois  qu'tine  midicaiion  UnUraire  chtient  un 
succis  que  le  traitement  leplus  rationnel  ne  peut  avoir, 

L'homrae  de  Tart  ne  doit  pas  se  contenter  de  prescrire  des 
rem^des  d  ceux  qui  souffrent,  il  a  pour  mission  de  les  ras- 
surer  et  de  gu^rir  les  troubles  de  Tesprit  en  m^me  temps  que 
ceux  du  corps.  AppeM  aupres  d*une  personnc  atteinte  d'une  in- 
disposition l^g^re  qu'elle  croit  tr^s  grave,  le  m^decin,  sans  se 
permeitre  de  rire  d*une  inquietude  exag^ree,  peut  declarer  sans 
hesitation  qu*il  n*existe  aucun  dangei^.  La  maladie  est-elle  plus 
serieuse  et  Tissue  douteuse?  Sans  que  sa  ph3'sionomie  ou  ses 
paroles  manifestent  des  craintes,  sans  representer  I'avenir  comme 
incertain,  le  praticien  soigneux  de  sa  reputation  laissera  entrevoir 
que  le  mal  peut  etre  de  loogue  duree  et  exiger  de  la  patience  et 

I.  Gai^ctte  des  hopitaux,  21  mars  1843. 
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de  la  r^ignation.  II  tiendra  la  mtoe  conduite  quand  tout  espotr 
sera  irr^missiblement  perdu.  S*il  doit  i  tout  toe  vivant  des  pa- 
roles d'encouragement  et  de  consolation,  un  sfeatiment  de  tendre 
charity  lui  present  d*en  toe  prodigue  envers  le  malheureux  qui 
envisage  la  perte  de  la  vie  comme  le  plus  grand  des  niaux  et  dc 
peut  penser  i  la  mort  sans  effiroi. 

Nous  regardons  comme  une  barbarie  inexcusable  de  porter  le 
ddsespoir  et  le  deuil  dans  Time  d*un  malade. 

Callianax  d'Aleiumdrie  ^tait  connu  par  sa  duret^.  Un  maK 
heureux  lui  ayant  demand^  s'il  mourrait  de  sa  maladie,  il  r^- 
pondit  en  citant  ce  vers  d'un  po^te :  Ovi ,  a  moins  que  tu  m  soisfh 
de  Latone,  nUre  de  beaux  enfanis, 

Un  m^decin  anglais  du  nom  de  Bailly,  ayant  <^t^  consult^  par 
un  phthisique  appel^  Price,  lui  dit  brutalement  :  Vous  mourrez. 
—  Eh  1  lui  r^pondit  celui-ci  avec  sang-froid,  ce  n*est  pas  vois 
qui  aurez  Thonneur  de  me  tuer. 

Bouvard  avait  aussi,  assure-t-on,  la  coutume  inhumaine  de  dire 
aux  malades  :  Vous  mourrez. 

On  pr6tend  enfin  que  Dupu3rtren  adressa  ces  mots  4  im  ec- 
cl^iastique  qui  a  jou^  un  beau  r61e  dans  Thistoire  de  sa  vie  : 
Monsieur  I'abb^,  il  faut  tnourir;  et  I'abb^,  rendu  i  la  sant^  par 
le  g^nie  de  Dupuytren,  consola  ses  demiers  moments  et  suivit 
avec  attendrissement  les  fun^railles  de  ce  grand  chirurgien. 

Atteint  d*une  maladie  ddsesp^r^,  I'homme  pusiUanime  met 
qiielquefois  en  usage  des  ruses  incroyables  pour  arracher  au  m^ 
decin  le  secret  qu'il  craint  d'entendre.  La  Rochefoucault  pretend 
que  le  refus  de  la  louatige  est  le  disir  d'iire  loul  deux  fois.  L'incr^- 
dulit^  apparente  de  certains  malades  i  qui  vous  promettez  la 
guirison  naft  du  besoin  d'etre  rassur^  contre  des  terreurs  invo- 
lontaires  sans  cesse  renaissantes.  Peut-^tre  chacun  de  nous  a-t-3 
rencontr^  un  ou  deux  exemples  de  personnes  assez  lasses  de 
la  vie  pour  aspirer  au  repos  de  la  tombe.  Mais  d^fiez-vous 
continuellement  des  trompeuses  assurances  des  malades  i  cet 
^gard.  La  sinc^rit^  du  m^decin  a  eu  parfois  de  terribles  cons^- 
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quences,  en  portant  quelques  malheureu\  d  se  tuer  de  d^es- 
poir. 

On  rapporte  qu'un  malade  de  rH6tel-Dieu  obs^dait  Ph.  J.  Pel- 
letan  de  ses  supplications,  I'assurant  sans  cesse  que  la  vie  ^tait 
pour  lui  un  fardeau  et  qu'il  en  verrait  le  terme  avec  bonheur. 
Pelletan,  ayant  eu  la  faiblesse  de  croire  i  ces  paroles,  lui  d^couvrit 
enfin  la  vit\\&.  Sous  pr6texte  de  le  remercier,  le  malade  lui  demanda 
d  Tembrasser  et,  recueillant  ses  forces,  le  mordit  avec  rage.  II  mou- 
rut  quelques  jours  apr^s,  accablant  Ph.  J.  Pelletan  de  ses  male- 
dictions. 

La  plupart  des  hommes,  m^me  les  plus  courageux,  n*ont  pas 
Tdme  assez  fortement  tremp^e  pour  envisager  la  mort  sans  trem- 
bler; bien  peu  Tattendent  avec  voluptiy  comme  Mme  Roland,  ou 
s*^rient  avec  Tabb^  de  Ranc^  :  0  etemiti,  quel  honheurl  Les 
sages  et  les  saints  eux-m^mes  ne  sont  pas  toujours  prepares  k 
cette  ^preuve  supreme;  aussi  la  s^r^nit^  d'dme  de  Socrate  con- 
solant  ses  amis  et  ne  maudissant  pas  m^me  ses  accusateurs  fait- 
elle  I'admiration  de  la  post^rit^. 

En  pr^ence  d'une  affection  in^vitablement  mortelle,  le  md- 
decin  a  d'autres  devoirs  d  remplir  que  ceux  de  consoler  les 
malades  et  de  leur  rendre  la  mort  douce  et  paisible  comme  la 
souhaitait  Auguste.  II  ne  saurait,  sans  une  grave  responsabilit^, 
entretenir  toute  une  famille  dans  une  s^curit^  trompeuse.  Si  enfin 
le  malade  se  trouve  isol^  et  loin  de  tous  les  siens,  le  mddecin 
est  tenu,  d  la  premiere  occasion  favorable,  de  lui  faire  entrevoir 
que  les  soins  m^dicaux  ont  une  plus  grande  efficacit^  lorsque 
Tesprit  est  libre  de  toute  preoccupation.  La  plupart  du  temps,  le 
malade  lui-m^me  demande  d  dtre  pr^venu,  si  son  ^tat  inspire 
quelque  inquietude ;  le  m^decin  doit  lui  declarer  alors  que,  m^me 
en  I'absence  de  tout  danger,  il  est  preferable  de  regler  ses  inter^ts 
temporels  et  spirituels,  la  tranquillite  d 'esprit  et  Tapaisement  des 
agitations  de  la  conscience  ne  pouvant  que  favoriser  le  retablis- 
sement.  Mais  que  de  soins,  de  tact  et  de  menagement  ne  neces- 
site  point  une  semblable  mission!   Combien  les  imprudences 
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peuvent  devenir  graves  1  Combien  la  n^ligence  de  ce  p^iible 
devoir  entratne  de  responsabilit^  1  Pour  le  remplir,  le  m^edn  a 
besoin  de  demander  des  inspirations  i  sa  probit^,  d  sa  ddi- 
catesse,  en  un  mot  d  sa  conscience.  U  devient  alois  vdriuble- 
ment  le  mddedn  de  Time.  II  le  de>dent  encore  lorsque  la 
personne  souffrante  se  trouve  en  proie  i  des  douleurs  morales 
qui  brisent  les  organes  ou  consument  sa  vie.  II  lui  est  donne 
parfois  de  servir  de  guide,  de  pr^renir  des  malheurs,  ou  du 
moins  d'apporter  quelques  consolations.  Dans  de  semblables 
circonstances,  on  comprend  combien  Celse  a  raison  de  reoom- 
mander  d'avoir  pour  m^decin  un  ami  plut6t  qu*un  Granger.  Tou- 
tefois,  le  r61e  de  confident  abreuve  souvent  de  souds  et  de 
regrets  celui  qui  le  remplit ;  car  il  ne  lui  est  pas  toujours  donn^ 
de  faire  pr^valoir  la  voiz  de  I'honneur  et  du  devoir.  Aussi 
rhonune  sage  Taccepte  par  d^voihnent,  mais  il  ne  le  recher- 
che point.  £t  d'ailleursy  qu'on  ne  s*y  trompe  pas,  le  malade  qui 
pourrait  avoir  k  rougir  devant  son  m^ecin  serait  toujours  dis- 
pose i  doigner  le  t^moin  importun  de  s^  faiblesses. 

Dans  quelques  circonstances  importantes,  la  socidt^  demande 
au  m^decin  ses  conscils  et  sa  coop^ation;  il  les  donnera  avec 
prudence,  courage  et  d^vouement.  Appel^  devant  les  tribunaux, 
son  opinion  ^claire  le  juge  incertain.  Une  erreur  de  sa  part  pour- 
rait coCiter  la  vie  d  un  innocent  ou  d^toumer  le  glaive  de  la 
justice.  Comme  le  magistral,  il  se  trouve  d^positaire  d*un  pouvoir 
terrible  et  presque  surhumain.  II  n'^coute  alors  que  la  voix  de 
sa  conscience;  aucune  passion  ne  doit  approcher  de  cette  forte- 
resse  inexpugnable  K 

Je  ne  rappelierai  point  ici  tons  les  services  que  les  m^edns 
ont  rendus  i  leur  patrie  ou  au  genre  humain. 

Emp^docle  fut  regard^  comme  un  dieu  pour  avoir  dess^ch^ 
les  marais  dont  les  exhalaisons  d^cimaient  la  population  d*Agri- 
gente,  et  Lancisi  comme  le  sauvenr  de  Romci  pour  avoir,  ^ 

I.  Voyez  Amb.  Tardieu,  Des  devoirs  publics  du  midecin 
{Ann,  d'hyg.publ.,  1864,  t,  XXI,  p.  178). 


Pratique  nUdicale.  579 

Taide  de  canaux,  d^livr^  cette  ville  des  marais  que  les  d^borde- 
ments  du  Tibre  formaient  d  ses  portes. 

Les  l^gislateurs  des  peuples  ont-ils  rendu  plus  de  services  ^ 
rhumanit^  que  Pinel ,  en  faisant  tomber  les  chafnes  dont  on 
chargeait  les  ali^n^s,  en  substituant  les  mesures  de  douceur  k  des 
m^thodes  barbares,  et  en  nous  apprenant  enfin,  par  son  exemple, 
i  rendre  d  la  raison  un  grand  nombre  de  ces  infortun^? 

Trouverons-nous,  dans  le  cours  des  slides,  beaucoup  de  d^cou- 
vertes  pr^fiSrables  i  celles  de  la  vaccine  et  de  T^^risation  ? 

Vdsale,  Harvey,  Jenner,  Laennec,  etc.,  m^ritent-ils  moins 
rimmortalit^  que  Galilee,  Kapler,  Descartes  et  Newton? 

Mais  les  services  du  m^dedn,  comme  les  bienfaits  qui  se  re- 
nouvellent  tons  les  jours,  cessent  d'exciter  la  reconnaissance, 
pareils  aux  fruits  de  la  terre  dont  rhomme  jouit  avec  indifii^rence 
et  sans  Clever  son  coeur  vers  le  dispensateur  de  ces  biens. 

Je  passerai  ^alement  sous  silence  le  r61e  du  m^decin  en  temps 
d'^piddmie,  sa  cooperation  dans  les  asiles  hospitallers,  partout 
enfin  oil  il  £aut  accomplir  un  acte  de  charit^  et  de  d^votiment. 
Et  remarquez  combien  la  renomm^e  dispense  in^galement  fa 
louange  I  L'univers  est  rempli  avec  justice  du  nom  de  Belzunce, 
qui  s'immortalisa  par  son  zele  pendant  la  terrible  peste  de  Mar- 
seille; mais  qui  se  souvient  aujourd'hui  des  noms  modestes  de 
Bertrand  et  de  Deidier,  dont  le  courage  et  le  ddvouement  ne 
furent  pas  moins  sublimes? 

Je  ne  saurais  toutefois  oublier  de  mentionner  la  part  glorieusc 
de  pdrils  et  de  noble  courage  des  m^edns  sur  les  champs  de 
bataille. 

Chez  les  anciens,  les  chirurgiens  habiles  passaient  pour  des 
demi-dieux  et  dt^  h^ros. 

Lorsque  Paris,  d'une  fiiche  arm^e  de  trois  pointes,  atteint 
Machaon  k  I'^paule,  c  tout  s'^branle,  dit  Hom^re*;  les  Grecs 
tremblent  que  les  Troyens  ne  leur  ravissent  ce  h^ros  et  la  vie* 
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toire  :  O  Nestor,  s*6crie  Idom^n^,  monte  sur  ton  char,  que 
Machaon  y  monte  avec  toi ;  dirige  tes  coursiers  vers  les  vaisseatix ; 
un  homme  qui  sait,  comme  lui,  retirer  le  fer  d'une  plaie,  et 
par  d*heureux  secrets  gu^rir  les  blessures,  vaut  lui  seul  mlUe 
guerriers.  » 

Apr6s  qu' Alexandre  eut  ^i^  perc^  d*une  fl^che  sur  les  remparis 
de  la  ville  des.Oxidraques,  Aristobule,  en  retirant  le  fer  de  la 
plaie  qu'il  avait  d^brid^e,  et  en  arr6tant  une  h^morrhagie  formi- 
dable, ne  parut  pas  moins  grand  que  les  premiers  officiers  du  roi. 

La  gamison  de  Metz,  ayant  avec  elle  Ambroise  Par^,  se  regar- 
dait  comme  invincible;  ce  chirurgien  c^l^bre  aursut  ^t^  enveloppe 
dans  le  massacre  de  la  Saint-Bartli^lemy,  si  Charles  IX  lui-m6me 
ne  VtCii  cach^  dans  sa  cliambre. 

Les  noms  de  Desgeneties,  de  Percy,  de  J.-D.  Larrey,  etc, ,  s*asso- 
cient  glorieusement  i  ceux  des  grands  capitaines  de  la  Rdpubli- 
que  et  de  TEmpire.  En  s'inoculant  le  pus  d'un  bubon  pestilentiel 
ii  Jaffa,  le  premier  releva  le  courage  du  soldat.  Aprds  la  bataille 
de  Lutzen,  J.-D.  Larrey  sauva  Thonneur  de  nos  arnies  par  un 
mensonge  patriotique. 

L'hygi^ne  publique  ouvre  un  vaste  champ  d  Tactivit^  et  au 
d^vouement  du  m^decin. 

La  question  des  quarantaines  '  a  prouv^  une  fois  de  plus  avec 
quel  succ^s  la  science  pent  intervenir  dans  la  politique  intema- 
tionale. 

Pariset,Foder^,Ramazzini3  et  Parent  Duchdtelet '  consacr^ent 
leur  vie  d  signaler  les  causes  d*insalubrit^  et  d  amdiorer  la  con- 
dition des  malheureux  ouvriers. 


1 .  Voyez  Prus,  Rapport  sur  la  peste  et  les  quarantaines, 
Paris,  1846. 

2.  Ramazzini,  Traite  des  maladies  des  artisans  et  de  celles 
qui  resultent  des  diverses  professions,  par  Ph.  Patissier.  Paris, 

\        i852. 

3 .  Parent  Duchatelet,  A  nnales  d'hygiene  publique  et  de  me- 
decine  legale,  nombreux  memoires  de  1829-1836,  passim. 
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Le  premier  doyen  de  Tficole  de  sant6,  Thouret,  honora  la 
profession  m^icale  par  les  plus  utiles  travaux.  Appel^  d  concourir 
d  Texhumation  des  debris  du  cimeti&re  des  Innocents,  il  nous  a 
initio  i  toutes  les  difEcultds  de  cette  grande  entreprise,  r^dam^e 
depuis  plusieurs  slides  et  ex^cut^e  enfin  en  1785.  Malgr^  le 
supplice  inique  de  son  illustre  fr^re,  11  ne  cessa  jamais  de  servir 
son  pays  avec  d^vouement.  C'est  d  Thouret  et  d  Fourcroy  que 
Ton  doit  la  nomination,  comme  professeurs,  des  Corvisart,  des 
Pelletan,  des  Pinel,  des  Hall6,  des  Percy,  des  Chaussier,  des 
Dubois,  des  Boyer,  des  Jussieu,  des  Vauqudin,  etc.  Devenu 
membre  du  Tribunat,  Thouret  n*oublia  pas ,  comme  tant  d*au- 
tres,  les  int^r^ts  de  la  sdence  i  laquelle  il  devait  son  ^^vation, 
et  il  r^clama  contre  I'anarchie  et  le  charlatanisme  qui,  dans  le 
silence  des  lois,  avait  p^^tr^  jusqu'au  sanctuaire  de  Tart  de 
gu^rir. 

A  aucune  ^oque,  la  sdence  m^icale  n'est  rest^  ^trang^re  ni 
ii  la  fermentation  des  grandes  id^,  ni  d  ce  travail  visible  ou 
cach^  qui  pousse  I'humanit^  vers  un  port  m3rstdrieux^  Faible  d 
son  origine,  et  envelopp^e  pour  ainsi  dire  dans  les  langes  de  son 
berceau,  elle  re^ut  I'empreinte  des  croyances  qui  dominaient  alors 
la  sod^t^.  Aussi,  dans  les  dges  primitifis  de  TEgypte  et  de  la 
Gr^ce,  fut-dle  tb^ocratique  et'presque  toujours  voil^e  d'une 
superstitieuse  obscurity.  Mais,  4  mesure  que  Tobservation  appro- 
fondie  des  lois  de  la  nature  fit  des  progr^s,  la  m^decine  se  d^ga- 
gea  des  syst^mes  philosophiques ;  du  g^nie  de  quelques  hommes 
s'dchapp^ent  des  lueurs  phosphorescentes  qui  brill^rent  d  travers 
les  slides  et  devinrent  comme  des  fanaux  pour  la  civilisation. 

Dans  les  derni^res  ann^es,  plusieurs  m^decins  se  sont  trouv^s 
entrain^  presque  d  leur  insu  vers  les  doctrines  sociales.  T^moins 
joumaliers  des  soufirances  du  pauvre  et  de  la  condition  malheu- 
reuse  de  quelques  tristes  victimes  vouto  en  naissant  d  la  ma- 

I.  Eus^be  Salyerte,  Rapports  de  la  m^decine  et  de  la  poli- 
tique. 
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ladie,  A  la  degradation  et  k  one  mort  pr^matar^e.  Us  ont  accus6 
la  soci^t^,  r6v6  une  meilleure  distribution  des  biens  dece  moiide, 
et  protest^  contre  la  disproportion  des  fxtunes,  la  duret^  des 
coeilrs,  et  enfin  contre  les  douleurs  ev  les  privations  immdritte. 
Mais,  dans  leurs  aspirations  gto^reuses,  ils  n^ont  pcnnt  vu  sans 
doutc  Tabime  vers  lequel,  sans  le  savoir,  ils  poussaient  la  socidt^l 
J*ai  fait  mon  possible,  disait  avec  raison  Diderot,  pour  concevoir 
on  monde  oix  il  n  y  eftt  point  de  mal,  et  je  n*ai  po  y  parvenir. 

Est-il  prudent,  est-U  sage  i  rhomme  d'^tude,  i  rbomme  de 
science,  d'abandonner  les  r^ons  sereines  oii  rintelligence  a 
place  son  empire,  poor  se  mder  i  radministration  des  a£Eures 
publiques  et  i  U  fureur  des  partis?  Les  agitations  de  la  vie  poli- 
tique ont  un  charme  cruel  et  perfide.  L'abime  attire.  II  y  a  dans 
Tatmosph^re  du  pouvoir  et  des  cours  une  seduction  puissante, 
semblable  i  renivrement  cause  par  Topium.  On  sent  que  le  poi- 
son vous  consume;  on  le  desire,  on  le  recherche  cependant,  on 
ne  peut  vivre  sans  cette  satisfisiction  deiirante,  on  veut  mourir 
enivre.  Un  penseur  aimable,  Joubert,  appelait  les  passions  poli« 
tiques  des  voradtes  sans  proie.  II  se  trompait  pent-etre ;  mais»  i  la 
place  des  proles  que  Tambition  promet  i  de  nobles  coeors,  on  ne 
trouve  ordinairement  que  soucis,  perfidies,  deceptions.  Heoreax 
lorsque  la  route  oix  Ton  entre/berce  d*illusions,  ne  conduit  pas 
au  deiaissement,  d  la  prison,  d  Texil,  d  la  roche  Tarpeienne. 

Je  suis  loin  de  pretendre  que  le  savant,  le  pbilosophe,  le  po6te, 
ne  soient  pas  aptes  au  maniement  des  af&ires.  Oui,  sans  doute, 
heureux  les  peuples  lorsqu'ils  seront  gouvernes  par  un  roi  philo- 
sophe,  un  Marc-Aurde,  un  Trajan,  un  Louis  IX,  un  Charles  V I 
Mais  il  fisiut  convenir  que  les  hommes  dont  les  sciences,  les 
lettres  et  la  phiiosophie  ont  nourri  les  &mes,  reculent  devant  ces 
neoessites  terribles  appeiees  raisons  d'Etat,  Victimes  du  devoir,  ils 
s'o£frent  en  holocauste  plut6t  que  de  commettre  des  actes  dc 
violence  et  d*abandonner  le  sentier  de  la  justice. 

De  noS  jours,  un  grand  nombre  de  medecins  n'ont  pas  craint 
d'affronter  les  agitations  du  Forum.  Quelques-uns  fiirent  appeies 
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aux  premiers  postes  de  T^tat,  et,  s*ils  n'y  d^loytont  pas  le  gdnie 
des  grands  politiques,  personne  du  moins  ne  les  surpassa  en  intel- 
ligence et  en  probit^. 

La  politique  fut  tou jours  fatale  au  mddedn. 

Un  siMe  s'est  ^coul^  depuis  que  Lestocq ,  m^edn  d'Eli- 
sabeth,  parvint,  au  prix  des  plus  grands  perils,  d  placer  cette 
princesse  sur  le  trdne  de  Russie.  D*abord  combl^  dlionneurs, 
calomni^  ensuite,  il  fut  renferm^  dans  une  forteresse,  dont  il  ne 
sortit  qu'4  Tavtoement  de  Pierre  III. 

Struens^e,  m^ecin  de  Christian  VII,  devenu  son  favori,  et 
chargd  de  I'dducation  du  prince  royal,  fiit  enfin  nomm^  premier 
ministre  en  1771.  Son  avtoement  au  pouvoir  fut  signal^  par 
d'utiles  r^formes;  il  accomplit  une  r^olution  complete  dans 
r£tat.  Mais  bient6t,  acciis^  de  conspiration  et  d'un  commerce 
criminel  avec  la  reine,  il  fut  arr^t^,  mis  en  jugement,  et  eut  la 
tfete  tranche,  en  1772. 

Malheur  done  au  m^decin  qui  s'expose  aux  orages  de  la  vie 
politique,  lui  dont  la  mission  est  d'toncher  le  sang,  de  calmer  les 
soufirances  et  de  tarir  les  pleurs  des  infortun^s  I  On  peut  s*int6- 
resser  vivement  aux  destinto  de  sa  patrie,  sans  se  m^ler  aux 
passions  de  la  foule  et  k  des  luttes  fratricides.  Au  milieu  des  agi- 
tations du  monde  et  des  partis  qui  le  divisent,  attachons-nous 
i  la  science,  r^fugions-nous  dans  T^tude.  Cest  dans  la  retraite, 
c'est  d^ji  condamn^  4  mort,  priv^  de  livres  et  en  proie  i  tant 
d*angoisses,  que  G>ndorcet  composa  VEsquisse  des  progris  de  Ves- 
prit  humaifiy  son  plus  remarquable  ouvrage.  Le  spectacle  des 
guerres  civiles  semble  avoir  inspire  k  Cic^ron  ses  trait^s  philo- 
sophiques  De  la  nature  des  dteux,  Du  destin,  De  Ja  divination,  ses 
Tuscuhnes  enfin.  II  sentait  que  tout  lui  ^happait,  la  liberty,  la 
gloire,  sa  douce  patrie,  et  pressentant  sa  fin  prochaine,  d^toumant 
sa  pens^  du  monde,  il  projetait  son  regard  vers  la  tombe  et 
I'infini,  qui  lui  r^pondaient  :  immortaliU  !  L*immortalit^ !  pens^ 
divine  qui  consolait  son  Ime  de  Tinjustice  des  triumvirs  et  lui 
faisait  tendre  tranquillement  la  t£te  au  glaive  du  licteur. 
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Restons  m^decins,  et  vouons-nous  i  k  science ;  c*est  le  conseil 
que  nous  donnent  i  la  fois  la  raison,  Texp^rience  et  la  philoso- 
phie,  ce  guide  fiddle  de  la  vie  :  Vita  phihsophia  dux, 

Le  nombre  toujours  croissant  des  m^decins  leur  a  fait  perdre, 
il  est  vrai,  une  partie  du  prestige  qui^  dans  les  temps  antiques, 
s*attachait  i  ces  v^n^rables  bienfaiteurs  de  Thumanit^.  Mais  le 
praticien  modeste,  qui  vit  et  meurt  obscur^ment  dans  un  humble 
village,  n'en  a  pas  moins  une  place  utile  dans  Fordre  social. 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  la  m^decine  a  une  origine 
mystdrieuse  et  en  quelque  sorte  divine  :  Apollon,  dans  Ovide,  se 
proclame  Tinventeur  de  cette  sdence. 

Inventum  medicinae  meum  est :  opiferque  per  orbem 
Dicor;  et  herbarum  subjecta  potentia  nobis. 

Suivant  Qiiintilien,  les  anciens  ne  pouvaient  se  figurer  que  Tart 
de  gu^rir  etl  pu  6tre  invent^  par  le  g^nie  de  Thomme  :  credebant 
earn  vix  humanis  potuiss€  ingentis  inveniri,  Aussi,  dit  Cic6t}n  \ 
Jxmtines  ad  deos  nulla  re  propius  accedunt  quam  saluUm  hominihus 
dando.  On  lit  dans  Sudtone  que  C^sar  conf(£ra  le  droit  de  cit6  k 
tous  les  Strangers  qui  pratiquaient  la  m^decine  d  Rome,  et  dans 
Pline  que  la  Gr^ce  rendit  k  Hippocrate  les  m^mes  honneurs  qu'i^ 
Hercule.  De  grands  hommes  et  des  rois  monies  s*honoraient  de 
leurs  connaissances  dans  Tart  de  gu^rir.  Achille  aimait  la  rn^de- 
cine,  la  podsie  et  la  musique;  Mithridate  le  Grand  et  Attale  III, 
celui  qui  l^gua  ses  Etats  au  peuple  romain,  furent  de  savants 
m^decins;  le  pape  Jean  XXII  a  laiss^  plusieurs  trait^  de  m^de- 
cine  et  entre  autres  Thesaurus  pauperum, 

Du  reste,  la  religion  reconnait  en  termes  fomiels  la  mission 
divine  de  celui  qui  pratique  Tart  de  gu^r. 

Rendez,  dit  VEccUsiaste,  rendez  au  m^decin  I'honneur  qui  lui 
est  dtif  k  cause  de  la  n^cessit^;  c'est  le  Tr6s-Haut  qui  Ta  cr^, 

I .  Cic^ron,  Pro  MarceUo, 
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Dieu  qui  gu^rit  par  lui,  et  il  recevra  les  presents  du  roi...  Dieu 
a  fait  connaitre  aux  hommes  la  vertu  des  plantes  et  leur  en  a 
donn^  la  science,  afin  qu*ils  Thonorassent  dans  ses  ouvrages. 

Enfin,  saint  Paul  1  place  au  nombre  des  dons  visibles  du  Saint- 
Esprit  la  grdce  de  gudrir  les  maladies. 

Je  pourrais  multiplier  les  citations  et  prouver  par  des  faits 
nombreux  que,  dans  Topinion  des  hommes,  le  mddecin  remplit 
une  mission  en  quelque  sorte  providentielle.  II  est  charge  de  la 
conservation  de  la  sant6,  ce  bien  inestimable,  si  facile  d  perdre, 
comme  le  magistrat  de  la  distribution  de  la  justice  et  le  pr^tre  du 
gouvernement  des  imes.  A  la  gravity  de  son  malntien  on  recon- 
natt  les  signes  de  la  meditation  et  du  sacrifice ;  car  dans  sa  pro- 
fession, plus  encore  qu'au  fond  de  toutes  les  autres  existences, 
on  trouve  tou jours  quelques  nuages,  des  soucis  et  des  amertumes. 
On  a  dit  :  Chaque  esprit  a  sa  lie ;  j*ajoute  :  Chaque  cceur  a  son 
^pine ;  mais  la  souf&ance  m^me  a  son  enseignement,  le  sacrifice 
seul  est  f(icond.  Pour  prix  de  ses  travaux ,  le  m^decin  pent 
acqu^rir  la  science  et  la  sagesse,  seules  qfidliUs  divines  et  immortelles, 
suivant  Plutarque. 

Nous  pensons  done  que,  remplissant  avec  conscience  et  dignity 
nos  devoirs  professionnels,  nous  pouvons  6tre  fiers  du  r6Ie  que  la 
Providence  nous  a  donn^  sur  cette  ar^ne  du  monde,  oil  nous 
attendent  cependant  de  rudes  ^preuves,  mais  oti  la  palme  ne 
s'obtient  qu*au  prix  de  la  force  d*dme,  de  la  vertu  pers^v^rante 
et  du  noble  d^vouement. 

■ 

I.  Saint  Paul,  Premiere  Epitre  aux  Corinthiens, 
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Apal6e,  446,  450. 

ArchimathcEas,  25,  28,  20. 

Ar^DatioD,  75. 

ArisUe,  360. 

Aristobale,  580. 

Ariatoloch«,  427. 

Aristote,  24,  315,  432,  500,  560,  562. 

Armoise,  128. 

ArmoDwcam,  127. 

Anwod  da  VlUeiieaTe,  30, 41,  42.  270, 

nu  SM,  Ml,  440,  442,  443«  AU. 
Amdu^UL 
AnMhe,  its,  tfi. 
Artiret,  480. 
Articbaat,  433. 

—        aaavag*,  433. 
Asperge,  157,  477. 

—  UQTage,  433. 
Assaisoniiements,  04,  380. 
Assnr  Bani  Pal,  405. 
Astrologiqaet  (Signea),  180. 
Atrabile  (Effels  do  I'aboDdaDce  de  l*), 

101,510. 

—  (.MaUdiea  naitsaut  de  T),  102. 
Attala,  584. 

Aubergine,  427. 
AadeboDte,  310. 
AugQsle,  558,  560,  568,  577. 
AugUBtin  (Saint),  340. 
Aunce,  137,  465. 
Anrelioa,  318. 
Anrona,  122,  458. 
Aiialen,59l. 
AnloooM,  to,  Sn,  ft  1 . 
Ava-ava,  320. 
ATerUaaement,  v. 
ATril,  63. 

Baoebof,  316,  330. 

Bacon,  557,  565. 

Bacore,  456. 

Badiane,  460. 

BagUTi,  553,  566. 

Baboari,  352. 

Baill^e  dee  ruyet,  473. 

Bailly,  576. 

Baina  (Uaage  dea),  74,  300. 

Balance  de  Sanctorias,  303. 

Balanstes,  454 . 

BaUac  (Baadry  de),  v,  41. 

Balxac  (H.).  314. 

Bananes,  456. 

Baoanier,  456. 

Barbe  de  bone,  432. 


Barbean,  408. 

Barnum,  324. 

Baron,  30^. 

BarUvelle,  402. 

Barthes,  556. 

Bartholomceaa,  5,  30,  40. 

Baaain  (Acconcbement  qoand  le)  ect 

mal  conform^,  260,  546. 

—    (oa  da),  547. 
Baa-venire,  403. 
Baudry  de  BaisM,  v,  41 . 
BanftMy  Jtf. 
Baadbrt  fflae  de),  384. 
Baannia.  4SS,  4M. 
Beeaaaa,  403. 
Bicaaaine,  403 . 
Beofl^ne,  402. 
B4gaiement,  185. 
Belzance,  570. 
Benolt  XIII,  334. 
Bercbonx,  341,  320,  414. 
Bergeret,  306,  340. 
Bernard  le  Provincial,  20,  21,  31,  34, 

35,  36,  So. 
Bertrand,  570. 
B4tel.  471. 
B^toioe,  128. 
Bette,  112,  HO. 
Betterave,  421. 
Beurre,  105,  412. 
Bearr4  (Poire  de),  441. 
Bichat,  556.  566. 
Bicbe  (Cbair  da),  J73. 
Biaoinaaiioa  daa  flndaeina,  563. 
Biire,  88,  329,  348. 


/ 


Bin  jaona,  407. 

—  noire,  407. 

—  (Effete  da  I'abondance  de  la),  180, 
518. 

Bilcuer,  561. 

Bilieox  (Oeoa),  170,  504. 

Blano  de  I'oBaf,  400. 

Blancbard,  408. 

Blanohette,  422. 

Bleaaarea,  240. 

Blette,  113. 

Boerhaave,  280,  446,  556,  557- 

Boeaf  (Cbair  de),  372. 

Buileau,  558,  550. 

Boia  de  noyer,  441 . 

Boiaaon,  82,  327. 

—  (Eau  comma),  00.  360. 

—  aroie  de  la  aante,  82. 
Boiasona  alcooliqnea,  341. 
Bol  apris  le  repae,  322. 


S96 


Table  alphabitique. 


Bol  (pUnta),  129. 

Bonaparte,  5U9. 

Boaastre,  463. 

Bonne  potion,  86,  348. 

Bordeaux  (Vina  dn),  337. 

Borden,  555,  567,  572. 

Boaae,  549. 

Bouc  (Chair  de),  373. 

Bouchard,  485. 

BoQche  (Maladies  de  la),  t46. 

Bouchat,  510,  520,  549. 

Bonilli,  375. 

Bouillon,  376. 

Bourgeoii,  543 

Bourgogne  (Vins  de),  334. 

Bourrache,  417. 

BoQTard,  555,  562,  567,  576. 

Bouvier,  550. 

Boyer,  566,  531. 

Braohet,  520. 

Braga,  329. 

Brebis  (Chair  de),  373. 

Brehm,  402. 

Brillat-SaTarin,  18,  327,  319. 

Broeooli,  419. 

Broohet,  408. 

Broagniart,  315. 

Bron  de  noix,  440. 

Brown  S^qnard,  496. 

Br n  goons,  448. 

Bratua,  509.  559,  560. 

Brasen  de  La  MartiniAre,  vr,  349. 

Bueng,  329. 

Bugloaae,  129,  460. 

Bnren  (de),  572. 

Byron,  492. 

Cacao,  457. 
Cacaoyer,  457. 
Caf6.  88,  329,  352. 
Caille,  401. 
CailU,  413. 
Galament,  130. 
Calcul,  256. 
Caldariam,  74. 
Gallianax,  576. 
Cakille,  442. 
Gamphre,  130 
Canard  sativage,  404. 

—    domeetiqne,  404. 
Canoe  k  sucre,  3S3. 
Cannelle,  130,484. 
Capillaire,  130. 
CApres,  382. 
CAprier,  131. 
Gapooine  des  jardlos,  468 . 


CaraoaUa,  557. 
Cardavele,  433. 
Cardiaqae<,  417. 
Cardoti,  468. 

—     d'Eapagne,  433. 
Car&me,  28,  391. 
Carie  dee  dents,  539. 
Carline  sans  Idle,  433. 
Carnivore,  312. 
Garotte,  423. 
GarpKB,  408. 
Garri^re,  8. 
Garvi,  131,461. 
Caasave.  329. 
Gasse,  131. 
Gassiodore,  14. 
Cassis.  447. 
Catarrhe,  532. 

Gatiierine  d*Angleterre,  S62. 
Catillao,  442. 
Gaton,  420.  443. 
Caylns,  512. 
Cteile  (Saiote),  S43. 
C6leri,  423. 

Gelse,  309,  559,  570,  575,  578. 
Gentaar4e,  132. 
Cenlenaires,  324. 
Gerf  (Chair  de),  373. 
Gerfeail,  132,381,  461. 
Cerise,  118,  442. 
Cerneao,  440. 

Cerveau  (Poor  fortifier  le),  C7,  292. 
Cervelle  comme  alimeol,  395. 
Gervoise,  349. 

C^sar,  422,  509,  558,  559,  534. 
Chabot  (poisson),  408. 
Ghabot  (le  capocio),  404. 
Chailly  Honore,  547. 
Chairs  diverses,  97,  373.  391. 
Chambertin,  334. 
Champagne  iVios  de),  335. 
Champignon,  114,  427. 
Chapelle,  317. 
Chapin  Harris,  539. 
Ghapons,  400, 
Chardin,  546. 
Charles  II,  362. 
Charles  V,  582. 
Charles-Qaint,  336 
Charles  V(,  335,  438. 
Charles  IX,  401,  580. 
Charles  XII,  325,  509. 
Gharron,  279. 
GhAtaigne,  120. 
ChAtaignier,  454. 
Chatin,  435,  490. 
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Chaossier,  487,  488,  581. 

Chanssier  (Hector),  440. 

Cbavanne,  S86. 

Ch^lidoine,  133,  461. 

Ch^roD,  499,  510. 

Chenri  jGrand),  413. 

Cherallier,  457. 

Gbevet,  316,  480. 

Cheveu  de  Venus,  130. 

Cheveux  (Pour  faire  repousser  les),244. 

Chdvre  (Chair  de),  373. 

Chevreau  fChair  de),  373. 

Chevreuil  (Chair  de),  373. 

Cbiche,  415. 

Cbicoree^  422. 

Chooolat,  457. 

Chol^rique,  497. 

Cboees  a  iviter,  206. 

—     dibilitantes  et  desaicbantea,  184 
Choo,  Hi,  410. 
^    cabu  on  capos,  419. 

—  pomro6,  419. 

—  vert,  419. 
Cbon-fleor,  410. 
Cbrysippe.  420. 
Chyme,  371. 
Ciboole,  431. 
Ciboolette,  431. 
Cic^role,  415. 

Cic^roD,  509,  559,  561,  583,  584. 
Cidre,  89,  329,  366. 
Gigogne,  403. 
Cigud,  133,  462. 
Cionamome,  134,  463. 
CircoDspectioQ  du  mddeciii,  570. 
Cire,  431. 
Citron,  452. 
Cilroonelle,  468. 
Citrooille,  425. 
Civette,  431 . 
Claude,  428. 
Glaudien,  298. 
Clement,  509. 
Clofl-Vougeot,  334, 
Close,  396. 

Clous  de  girofle,  484. 
Clyslftres,  225. 
Coochi,  312. 
Cocblearia,  468. 
Cocbon  (Chair  de),  392. 
Gocbon  de  lait  (Chair  de),  373. 
CoecDin,  493. 
CcBlius  Anrelianus,  14. 
CoBor,  489. 

•—     coinme  aliment,  395. 
Goings,  455. 


Coliqae,  253. 

Collete»,  316. 

C6lon,  493. 

Columelle,  369. 

Commentaires,  273. 

Conception  (Signes  de  la)  d'un  garoon 

ou  d'one  fille,  204,  522. 
Conclusion,  271. 
Concombre,  427. 
Condiments,  94,  379. 
Condorcel,  583. 
Confraternity  m6dicale,  554. 
ConsUntin,  4,  9,  10,  11,  12,  17,  20,  22, 

24,  25,  49. 
Constipation,  255. 
Constitution,  500. 
Consultation,  554. 
Contades,  396. 
Contat  (Mile),  511. 
Contraction  masculaire,  487. 
Contre-poison,  525. 
Conversations  k  table,  311. 
Cook,  350,  530. 
Cooper  (Astley).  556. 
Cophon,  5,  21,  30,  32,  48. 
Coq,  398. 

Coq  de  brovere,  403. 
Cor  au  pied,  545. 
Corail  des  jardins,  471. 
Corcclet,  316. 
Coriandre,  135,  463. 
Cornaro,  vii,  305. 
Cornaz,  524. 
Cornichons,  382,  427. 
Cornu,  429. 
Corps  humain  jRapport  du)  avec  les 

signes  du  zoaiaque,  175,  177. 

—  (Des  quatre  bomeurs  da), 
166,  497. 

—  (Poids  du),  490. 
Corps  on  corset,  550. 
Corvisart,  581 . 
Co8m6lique  de  beaut6,  477. 
Cosson  (L'abbA),  320. 
Costerus,  384. 

Cou,  492. 

Couleur  de  Tarine  suivant  les  quatre 

temp6rameots,  204. 
Courge,  425. 
Crassane,  442. 
Grtoe,  413. 
Cresson,  147,  382,  468. 

—  alenois,  382. 

—  de  fontaine,  468. 

Crimes    eommis  sous   Tiufluence    de 
llvresse,  345. 
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Crimes   oommis  p&r   det    midecins, 

560. 
Cromia,  136,  464. 
Cubibe,  436,  471. 
Caisine,  374. 
Cttiaaa,  406. 
Gal-blanc,  402. 
CamiD,  136. 
Gare-denU,  313,  539. 
Carion,  41. 
Cauy,  391. 
Cuvier,  492. 
Cuyer,  48&. 
Gygne,  403. 

Dagoet  (Chtir  de),  373. 

Damiia  (Gros  et  p«Ul),  443. 

Daramberg,  v,  vi,  49. 

Dattet,  455. 

D4btUtaatea  (Choaes),  184. 

Debat  da  jeona  m^dacin,  552 . 

D4cembra,  67. 

DMioaoe,  53,  275. 

IMfaillaooea  (Contra  lea),  252. 

Daidier,  579. 

D^iauner,  314. 

Delaanay,  492. 

Da  La  Boa  (Jaoqaes),  555. 

Dalille,  320. 

Dalirium  tramens,  341 . 

Daman  geaisoD.  Voy.  Frurit, 

Damidoff,  439. 

Dimocrite,  509,  559. 

Dant  da  lion,  422. 

Dentifrica,  539. 

Danta  (Mai  de),  246,  539. 

—  (Caria  des),  539. 

—  iPour  consarrer  las),  247. 
Darivalioo  das  bumaars,  172. 
Descartes,  492,  579. 
Descbamps  (Eastacha),  438. 
Das^nattes,  580. 
Desidarios,  11. 

Disintirasaement  da  madeoin,  661. 
Disirs  Teoariens  (Poor  reprimer  les), 

257. 
Dteirs  da  malada  (Salisfactioa  des), 

209. 
Desstehantes  fChoses),  184. 
Devoirs  da  medeoin,  554. 

—  envers  les  mala- 

des,  569. 
Dexterity  495. 
Diapbragme,  493. 
Diarrhte.  Voy.  Flux  de  ventre. 
Diday,  544. 


Diderot,  582. 
Didiar,  11. 
Diite,  280. 

—  da  malada,  209. 
Dieadonne  da  Gfotoo,  526. 
DiflTormitfts  de  la  Utile  chez  lea  es- 

fanta,  261,549. 
Digestion,  371. 
DindoD,  400. 

Diner  (Ordre  da),  79,  306. 
Dioers,  314. 
DIneurs,  315. 

Dioscoride,  14,  15,  42,  463,  474. 
DioUcas,  345. 
Domitien,  330. 
Domitias,  319. 

Donn6,  281,  289,  307,  533,  539. 
Don  Qaichotte,  390. 
Dorade,  408. 
Dormir  (Comment  et  en  qael  tamps  9 

faal),  69. 
Doable,  567. 
Douoette,  422. 
Dooleors  oardiaqaes,  417. 

—       d'oreillea,  186. 
Doyen,  396. 
Doyenne,  442. 
Drake,  389. 

Droita  dn  mMecin,  550. 
Drusus,  346. 
Dabois,  566,  581. 
Dafoar,  41,465. 
Damaa,  284. 
Dumaril,  814. 
Daodenam,  493 . 
Dapaytren,  556,  566,  576. 
Daret^  (des  mMecins),  576. 
Duval  (G.),  561. 
Dysarie  (Pour  pr6Teoir  la),  253,  542. 

Ean  comma  boisaon,  90,  369. 

—  de  beauts,  477. 

—  de  cerises,  443. 
Eaa-da-Tie,  341. 
Bchalote,  429. 

Ed  aire,  461. 

Effdts  de  la  saign6e,  320. 

—  k  diffi&rentes    vel- 

nes,  222. 
Egyptiens,  313. 
Elements  (Rapport  des  qoaire)  avec 

les  hameurs,  les  saiaons  et  les  Ages, 

174. 
Elements  bamains  (Natore  des),  174. 
Eloge  da  mMecin,  263. 
Embarras  d'oreilles,  185,  515. 


Table  alphabitique. 


599 


Emitique,  542. 
Empidoole,  415,  559,  578. 
Empoisonnements,  5SS. 
Enceos,  159. 
EndiTe,  422. 

EofanU  (Difformitte  de  la  Uille  cbei 
lea),  26t,  549. 

—  (Reasemblance  dea)  avec  lea 
parenta,  179. 

Eogourdiaaemeot,  231. 
Enrouemeot,  187,  248. 
Eperlao,  408. 
E{»icea,  385. 

Epilepsia.  Voy.  Mai  eadue. 
Epilogoe,  268. 
Epinard,  113,424. 
Epoqaea  de  la  aaign^e,  214,  528. 
Esqaimaax,  314. 
Esaenoe  de  rote,  473. 
Estragon,  381. 
Et4,  59,  288,  291. 
—  (Ugaaiea  d';,  109. 
Eliologie,  180. 
Etisie,  540. 
Etoarneaa,  403. 
Etades  da  mMecia,  551. 
ETerest,  346. 
Ezamea  du  san^,  223. 

—  de  I'ariDe  d'uD  malade,  202. 
Excrement,  73. 

.—        (S4mioliqae  de  V),  200. 
Exercice,  292. 
Exhortation  k  la  sanle,  50. 
Expertise  mMioo-l^gale,  578. 
Expalsion  dea  hameurs,  172. 
Extritnit^s,  491. 

—        inf^rieores  et  superieurea, 
494. 

Fabrice  d'Aqoapendenle,  411. 

Fa^n,  319. 

Faisan,  401. 

Fard,  514. 

Farlow,  430. 

Fatigue  en  cbenaio,  259 . 

F6lix,  316. 

Fenoail,  138.  144,  465. 

Fenogreo,  138. 

Ferrand,  526. 

Ferrarius,  5. 

Ferrier,  496. 

Fea  sacri  oa  feu  iofernal,  238. 

Feuchteraleben,  270. 

Fives,  108,  137,  414,  4to. 

F4vrier.  62. 

Fiivre  (Caases  de  la),  187. 


Fiirre  lente,  540. 
Figae,  119,452. 

-~    banaoe,  456. 
Fille  (Signea  de  la  conception  d'une), 

204,  522. 
Piatale,  239,  537. 
Fixes,  572. 
Flaccaa.  345. 
Flatuoaitte.  Voy.   Vents. 
Fleura  cordiales,  417. 
Flourens,  323. 

Flax    (Maladiea   risaltant   da],   231, 
532. 

—  de  ventre,  254. 
Foderi,  580. 
Fcetus  humain,  179. 

Foie  (Gorome  aliment),  395. 

—  (Inflammation  du),  256. 

—  gras,  395. 
Foisaao,  550. 

FoQctioos  gin^siqaes,  543. 
—       du  m4decin,  263. 
Fonssagrivea,  287,  307,  413,  540. 
Fontenelle,  359. 
Fonlenelle,  (Jalia),  520. 
Forte  tftte,  492. 
Foolque,  403. 
Fooquier,  567. 
Fourcroy,  581. 
Fournier  (H.),  544. 
Foumier  Pesoay,  557. 
Foxon,  526. 
Fracastor,  558. 
Fraise,  444. 
Framboises,  446. 
Francois  l*',  336. 
Franklio,  279. 

Frassen  Becmann-Anal,  330. 
Fridiric  11,  45,  47. 

—  325. 

Freind,  555. 
Fr4ndaie,  243. 
Frigidariam,  74. 
Friture,  376. 
Frosbel,  358. 
Froiasart,  337. 
Fromage,  106,  412,  413. 
Fruits,  116. 

Oaiet6,  278. 

Qalanga,  139. 

Qalien,  vii,  4,  14,  15,  16.  17,  18,  23, 

24,  26,  29,  30,  42,  45,  279,  304,  415, 

420,  453.  463,  571. 
Galil4e,  579. 
Oalopeaa,  545. 
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Oar^on  (ugoea  de  la  conoepUon  d'ao), 

204,  5Si. 
OariopuDtQB,  11,  46,  17. 
Qarrod,  462. 
Oarth,  558,  562. 
Gaocherie,  495. 
Gaulier,  347. 
GelAe  de  groteilles.  446. 
Oetinotte,  401. 
G^oeralion,  543. 
Gentoiquea  (fonotions),  543. 
Genivrier,  141. 
Genou,  496. 

Genres  de  maladies,  207. 
Gens  bilieux,  170.  504. 

«—    saoguins,  169,  501. 
Geoffroy  (Et.-L.),  56d. 
Gerard,  44. 
Gerion,  330. 

Gervais  de  Sangaes,  523. 
Gets,  308. 
Gibbosity,  549. 
Gilbert  l' Anglais,  46. 
GillQ*  4e  Corbeil,  40,  46,  49. 
Gingembre,  161,  4S4. 
Girofle,  140. 

—      (Clous  de},  484. 
Gland,  120. 
Glandes,  489. 
Glandales,  489. 
Glocester,  318. 
Glycon.  560,  561. 
Qodol  (Manuel ),  426. 
GoBthe,  559,  568). 
Gomme  ammontaque^  127. 
Gonflement  de  la  veine  saignie,  259. 
Gosier  (Pour  retirer  an  os  resli  an), 

248. 
Goajon,  408. 

GoQlto  (Various  de  la),  233,  533. 
Graines  d'ambretle,  471. 
Grand  chervi,  423. 
Gralry.  308. 
Grenade,  120,  454. 
GreviD,  558. 

Grimod  de  La  Reyniire,  327,  393,  414. 
Grtve,  401. 
Groenlandaifl,  314. 
Groe,  311. 
Grosellles,  446. 

—        noires,  447. 
Grosse  rave,  418. 

Grossesse  (Mois  dangereux  de  la),  183. 
Graaa,  388. 
Grne,  403. 
Oaarna  (Homualdos),  11. 


Gu6rison  (Sigoes  de),  194. 

Guerre  des  deax  Roses,  473. 

GaeudeTille,  534. 

Guigoes,  443. 

Gunz,  475. 

Guyot  (Jules},  361. 

Gyuinastique,  5o0. 

Habilet^  manaelie  du  ehirargien  et  da 

RiMecin,  565. 
Haines  de  medeeins,  55S. 
Halle,  581.  * 

Mailer,  556,  558,  565. 
Hainon,  568. 
Hareng,  408. 
Raricols,  416. 
Barley,  461. 
Harvey,  579. 
Hascbicb,  319. 
Hawkins,  3^9. 
Hector,  497. 
Helinus.  10. 
Heliogabale,  473. 
Hellebore,  140. 
Helmoot  (Van),  283,  561. 
UeWetias,  312. 
Hemar,  564. 
Henri  IV,  504. 
Henri  VIII,  336,  394. 
Hensebel,  4. 

Herbes  alimentaires,  109,  417. 
Hercale,  316,  5S4. 
H4r6diUires  (Maladies),  207. 
H4r6dit6  (ResaembUnoe  entre  les  pa- 
rents et  les  eofants),  179. 
—       des  maladies,  207. 
Hermolaiis  Barbaras,  412. 
Herophile,  557. 
Herpm,  331. 
Herv6  Mangon,  435. 
Hippoerate,  14,  15,  16,  18,  26,  29,  54, 

43,  45.   79,  279,  284,  288.  289,  5J2, 

374,   375,  415.   420,   431,   533,   30*. 

553,  5b6,  559,  563,  584. 
Hirondeile  de  mor,  403. 
Hirlius.  560. 
Hiver,  60,  288. 

—      '.Legumes  d'),  110. 
Hoffmann  (Fr6d.),  556. 
Hollis,  4^61 
Holmes,  549. 
Hom^re,  40,  295,  579. 
Homme (GlAmenls  du  corps  del*},  174. 
—      da  fast  as  humain,  179. 
^      (Humeurs  et  temperamen  Is  de 
0,  166,  497. 
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Homme  (Nature  de  r)i  <65. 

—  (Poid5  du  corps  de  1'),  490. 

—  (Rapports   du   corps    de    1*) 

aveo  les  signes  du  zodia- 

que,  175,  177. 
Honain,  561. 
Honors  IV,  562. 
Hontekoe,  362. 
Uoquet,  25S. 
Horace,  13,  396,  447. 
HoubloD,  433. 
Hufeland,  324,  567. 
Hugo  (V.),  315. 
Huiie  de  naTette,  419. 

—  de  Doix,  440. 

—  d'olive,  455. 

Humeurs  (Des  quatre}  du  corps  ha- 
mnio,  166,  497. 

—  (Rapports  des  quatre)  areo  les 
elemeuts,  les  saisons  etles  &ges,  174. 

—  (Receptacles,  dirWation  et  ex- 
pulsion des),  172. 

—  ( PhysioDomie  sui  vaut  les),  1 72. 
Hydromel,  90,  329,  368. 

Hygiene,  55,  275. 

—  de  r4me,  279. 

—  des  yeux,  186,  516. 
Hypochondres,  493,  543. 
Uysope,  141,  466. 

Idiosyncrasie,  279. 

Idomdn^e,  579. 

Il^um,  493. 

I  nconv^uients  de  la  pratique  m6di- 
cale,  265. 

Indigestion,  253,  541. 

inflammation  du  foie,  256. 

Influences  physiques,  7. 

Ingratitude  des  malades,  265. 

inhumation  pr^maturee,  520. 

instruments  utiles  en  medecine  (in- 
tromission des),  211. 

Intestins  comme  aliment,  398. 

Introduction,  3. 

Intromission  d'objets  divers,  211. 

iTresse,  327,  341,  342. 

iTrognerie,  342. 

Jambe,  496. 
Janvier,  61. 
Jaone  d'ceof,  409. 
Jean  (Le  roi),  383. 
Jean  Afflaoius,  5,  25. 
Jean  de  Milan,  39. 
Jean  (Saint),  422. 
Jean  XXII,  584. 

£C0LE. 


Jijonnm,  493. 

Jenkins  (H.),  324. 

Jenner,  579. 

Jdr6me  (i^aint),  366. 

Josat,  520. 

Joubert,  582. 

Jours  lunaires  favorables  on  conlraires 

k  la  saign^e,  216. 
Jaillet,  64. 
Juin.  64. 
Jujubes.  453. 
Juliien  (Louis),  544. 
Jupiier,  316. 
Jussieu,  581. 
Juvenal,  431. 

Karab^,  142. 
Kepler,  579. 
Kirscbenwasser,  443. 
Koumiss,  329. 
Kuhfi*,  485. 
Kuss,  487. 

Labrum,  74. 

Laconicum,  74. 

Laennec,  557,  579. 

La  Fontaine,  x95 . 

La  Harpe,  379. 

Lait,  104.  411. 

Lait  de  femme  (Semiolique  du),  205, 

411. 
Laitue,  112,  421. 
Lamantin,  408. 
Lamier,  482. 
Lamotte,  512. 
Lancisi,  578. 

r.angue  comme  alimeut,  395. 
Langue  (Paralysie  de  la),  348. 
LApathum  acutum,  142. 
Lapin  (Chair  du),  374. 
La  Qumtynie,  478. 
Laroher,  549. 
La  Rochefoucaold,  576. 
I«arrey  (J.-U.),  566,  580. 
Laser,  157. 
Leblond,  550. 
Lecture  en  mangeant,  312. 
Legumes,  417. 

~      d'automne,  110,  417. 

—  d'hiver,  ilO. 

—  (e  printemps,  109. 

—  d'Ale,  109. 
Lemontey,  496. 
Lentille,  416. 

hkon  X,  336. 
Lton  d'Ostte,  10, 
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L^pre,  234. 

Lestocq,  583. 

Levacher,  vii,  41,  392. 

LeveiUA,  428. 

LevrAQt  (Chair  de),  374. 

L^Tres,  402. 

Levy  (Michel),  284. 

LhirauU,  478. 

Liivre  (Chair  de),  373. 

Limande,  408. 

Limites  de  la  acience  m^dicale,  264. 

Limooa,  452. 

LInne,  431,  U6. 

Lie.  143. 

Lisfranc,  536,  566. 

LittrA,  23. 

LiTtehe,  142. 

Loohe,  408. 

LODg,  546. 

Long^viU,  323. 

Lotte,  408. 

Louis  IX,  582. 

Loais  XI,  418. 

Loaii    XIV,  315,  319,  353,  47S,  541, 

558,  559. 
Louis  XV,  325,  450,  504. 
Louis  XVIll.  451. 
Louis-Philippe,  438. 
Loup  marin,  408. 
Louvel,  509. 
Luorioe,  383. 
LucuUus,  442. 
Lupin,  143. 
Lymphe,  519. 
Lyonnet,  487. 

MachaoD,  579. 
Mao-MaboD,  567. 
Macaroni ,  388. 
Macer  floridus,  40. 
M&che,  422. 
Maois,  485. 
Mackenzie,  304. 
Mahomet,  330. 
Mai,  63. 
Main,  494. 

—    droite,  495. 
Mains  fProprete  dee),  292. 
Mai  cadno,  229,  230. 

—  de  denta,  246,  539. 

—  de  t6te,  242. 

Malade  (Devoirs  da  m^decin  enven  le), 
569. 
_     (Didte  da),  209. 

—  (Ingratitnde  dea),  265. 

—  (SaUsfactton  des  desirs  da),  209. 


Maladies  (Des  cinq  sources  de),  S06. 

—  (Genres  de),  207. 

—  (Signes  des),  193. 

—  naissant  de  I'atrabile,  192. 

—  de  la  boucbe,  246. 

—  r^nltant  du  flux,  231,  532. 

—  h^r^itaires,  207. 

—  occasioanies  par  le  phlegme, 

191. 

—  prodaKes  par  le  sang,  189. 
-^     de  U  tAte,  242,  538. 

—  resaltant  des  Tents,  188, 517. 

—  (Traitement  des),  573. 

—  v4o6riennes,  544. 
Malangia,  144. 

Manioc,  329. 

Maquereao,  408. 

Marasquin,  443. 

Marathrum,  144. 

Marc  Aarele,  582. 

Marguerite  d'Apjoa,  318. 

MargaeriU  de  Valois,  512. 

Marmontel,  320. 

Marron,  ^4. 

Mars,  62. 

Marteno  de  Cordooe,  521 . 

Martial,  293,  294,  395.  431,  433,  4M, 

Martin-sec  (Poire  de),  442. 

Massa,  543. 

Mathiole,  418. 

Matiere  midicale,  122. 

Mauve,  144,  467. 

Maximin,  318. 

Mayenne,  427. 

Mayer,  523,  543. 

Mead,  555. 

Meaax  Saint-Mare,  va. 

MMedn   (Eloge  du),  263. 

—  (Devoirs  et  droits  da),  560. 

—  (Fonctions  du],  263. 

—  (Prdcaations  a  prendre   par 

le).  quand  11  prescrit  une 
medecioe,  210. 

—  (Inconv^nients  de  la  profes- 

sion de)«  260. 

—  (Tenue  du),  268,  556. 

—  a'armie,  579. 
Medeoine  agiasante,  283. 

—  expeotante,  283. 

—  (Temps  ou  Ton  ne  doit  pas 

prendre),  210. 

—  (Pracaatioos  k  prendre  qaaod 

le  m4deein  prescrit  une), 

210. 
,  Midicastre,  267. 
TM6doo,  «3r. 
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M6IaneoIiqaety  497,  507. 
Milisse  des  jardins,  466. 
Melon,  425. 

—    d'eaa,  417. 
Milongine,  427. 
Membres,  491. 
MeDappe,  533. 
MoDaorate,  553. 
Menthe,  145,  467. 

—  frisee,  467. 

—  poivr^,  467. 

—  pouiiot,  467. 
Merises,  443. 
Merlan,  408. 
Merle,  401. 
Misange,  403. 
Messire-jean  (poire  de),  443. 
MetellQs,  425. 

Mete  divers,  96. 

MevoQ  (W.),  324. 

Meyer  de  KoBnigeberg,  12. 

Middeodorf,  286. 

Migraine,  242. 

Mithridate,  474,  584. 

Modes  tie  du  mddeein,  561. 

Mois  dangerenx  de  la  grossesse,  1 83. 

—  ou  Ton  doit  saigner,  218. 

—  (Regime  saiTant  le?),  61. 
MoIAne,  399,  401. 

Moliire,  317,   559. 
Mondor,  535. 
Monfaleon,  574. 
Moniqne  (Sainte),  340. 
Monselet,  314. 
Montaigne,  317,  393. 
Montesqaien,  408. 
Montmanr,  308,  316,  317. 
Moreaa  (Ren4),  416,  41 8,  460. 
Morelle,  157. 
Morille.  428. 
Mormon,  308,  322,  541. 
Mort  (Signea  de  la),  195,  5t0. 

—  da  mMeetn,  568. 
Moschion,  15. 
Moaobes  traffig&nes,  434. 
Moasseron,  428. 

MoAt,  348. 
Moatarde,  158,  481. 

—        noire,  481. 
Monton  (Chair  de),  373,  392. 
Mailer,  423. 
MQre,  118,  447. 
Mnaa  (Ant.),  422. 
Mosandinus,  28,  32,  34,  49. 
Muscade,  484. 
Maecle»,  487. 


Mascnlaire  (Contraction),  487. 
Musiane  caltiv^e  par  lea  mMecins,  557, 
MyrobaUni,  146. 
Myrrhe,  146. 

N«gel«,  547. 

Napol^n  ier  317,  359,  492. 

Naiare  des  ^Uments  hamaina,  174. 

—  humaine,  165. 
Navet,  418. 
Navetle,  419. 

N^eaaaiti  de  la  saignee,  217. 
NMe,  120,  453. 
Nteapbar,  147. 
Nerfa,  488. 

—  ene6phaliqiiM,  488. 
Niron,  426,  432,  472. 
Nerprun,  152. 

Nenreax  (Temp&rament),  509. 

Nestor,  295^  579. 

Newton,  579. 

Nicandre  de  Colophon,  557. 

Nicocles,  573. 

Nicolaaa,  40. 

Nigelle,  147. 

Ntvet,  523. 

Noe,  329,  349. 

Noisettes,  458. 

Noix,  116,  440. 

—  de  galle,  140. 

—  -muscade,  145,  440. 

—  TOmiqne,  440. 

Nombre  des  organes,  des  os  et  dee 

▼eines,  163,  485. 
Nosologie,  229. 
Nouage,  549. 
Novellas  Torqualns,  344. 
Novembre,  66. 
NoYoforo,  39. 
Noits  (Vin  de),  334. 
Nutrition,  370. 

Ob4sit6,  375. 
Octave,  568. 
Octobre,  66. 
Oderio  Vital,  II,  19. 
OEgidius,  557. 
OEil.  Voy.  Yeux. 
OBofs,  103,  400,  409. 
Officios  Bibultts,  344. 
Oie,  405. 
Olgnon,  114,  429. 

—  (Scille),  158,431. 
Oiseauz  (Chair  des),  374. 
Oiflon,  406. 

Olives,  455. 
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Ombre,  408. 

Omoivore  (L'Homme  est),  312. 

Onanisme,  541. 

OpAralion  o^sarieone,  548. 

Opium,  3i9. 

Opprossion  do  poitriae,  tSl. 

Orange,  45 1 . 

Orangeade,  452. 

Ordre  du  diner,  79,  30fi. 

Oreillet  (Donlenr  d').  186. 

Embarraa  d'),  185,  515. 


* 


Tintement  d*),  186,  515. 
Orfila,  474.  557. 
Orgaoes  (Nombre  des),  163,  485. 

—  (Propri6U    psychiqae    des), 

178. 
-->       (Pour  fortifier  certains),  Sli. 

—  (Pour  r^orter  les),  67,  292. 
^         des  tens,  490. 

Orge  (Vin  d'),  349. 
Oribase,  5,  15,  74,  453. 
Origan,  151. 
OroDge,  428. 
Oriie,  159,  482. 

—  blanche,  482. 

—  brftlante,  482. 

—  (Grande),  43t. 

—  gri^ohe,  482. 
~    pilulif6re,  482. 

Ortolans,  401. 

Os  (Nombre  des),  163,  485. 

—  (Poarretirerun)  re8t4augoaier,248. 

—  da  baasin,  547. 
Oseille,  123,  424. 
Osier,  475. 
Osiris,  330,  349. 
Outarde,  403. 
Oride,  98,  584. 

Pablo  (Msnnel),  473. 
Psin,  96,  331,  386. 

—     tremp6  de  tin,  97,  390. 
Paix  (Prince  de  la),  426. 
Palaiioe  (Princesse),  319. 
Psnais,  112,  423. 

—  oultivd,  423. 

—  saarage,  423. 
Pansa,  560. 

Paralysie  de  la   langae,  248. 

Parasite,  316. 

Pari  (Amb.),  580. 

Parent'Duch&telet,  580. 

Parents  (Bersemblanoe  des  enfants  avec 

les),    179. 
Parfums.  294. 
Paris,  579, 


Pariset.  559,  580. 
Parr  (Thomas),  324. 
Parry,  358. 
Parties  organiqaet,  487. 

—  similaires   da  corps,  486. 
Pascal,  354. 

Pasay  (A.),  436. 
Pastenade,  423. 
Pasleqoe,  427. 
Pastilles  de  menthe,  468. 
PAii  de  foie  gras,  395. 
Pathologic,  206. 
Patience,    142. 
Patin  (Oay).54t. 
PAUssier,  580. 
Paul  'Saint).  585. 
Paul  d'Egine,  5. 
Paolet,  429. 
Panlini,  511. 
Paries,  44S. 
Pavot,  148. 
Pean,  491. 
•—    (Pores  de  la),  491. 

—  (Prnrit  de  la),  237. 

—  (Vera  de  la),  238. 
PAche,   119,  447. 
Pelleun  (E.),  494. 
PelleUn  rPh.  J.),  577,  58! . 
Pinard,  547. 

PeosAe,  483. 

Perche,  403. 

Percy,  558,  580,  5S1. 

Perdrix,  402. 

Perfection  des  sens,  166. 

Persans,  313. 

Persii,  381. 

Pertes  siminales,  259. 

Paste  (R6gime  en  temps  de),  211. 

Petit  (Marc-Antoine),  559. 

Petit.lait,  412.  413. 

Petite  rave,  419. 

Pitrarque,  334.  • 

PAtrocellns,  17,  21. 

P^ronins,  5,  21,  48. 

Phagon,  318. 

Ph^niciens,  330. 

PhAr6c7de,  293. 

Philippe  II,  293. 

Philippe  le  Hardi,  334. 

Phleboiomie,  527. 

Phlegmatiques,  170,  497,  506. 

Phlegme,  497. 

—  (Effels  de  rabondaoee  da), 

190,  519. 

—  (Maladies  occasionn^s  p^r 

le),  191. 
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Philosophie  oaltiTte  par  les  mMeoios, 

559. 
Phthisie,  540. 
Phyuologie,  155. 
Physionomie    BniTant  rhameor,   ITS, 

513. 
Picart  (Bernard),  534. 
Pied,  496. 

—  ( Ampoale  da),  260 ,  545. 

—  (Cor  au)»  545. 
Pierre  111,  583. 
Pierre  d' Amiens,  11. 
Pierre  Diaore,  II. 
PietM,  294,  514. 
Pigeon  domettiqne,  403. 

—  fanvage,  403. 
Pigeonneau,  403. 
Pimeni,  471. 

Pin,  149. 

Pindare,  495. 

Pinel,  579,  584. 

Pintade,  403. 

PiqAre  de  la  reine,  219. 

Piscina,  74. 

Pieon,  344. 

PiBseniit,  41S. 

Pituile,  519. 

Pitaiteux  (Temp^ament),  506. 

Pivoine,  148. 

Plantain,  150. 

Planlanier,  456. 

Plantes  potagftres,  417. 

Plat^arias,  5,  19,  tl,  48. 

Platon,  340,  509,  533,  553. 

Pl6tbor4  sanguine,  5(7. 

Pline,   127,  344,    346,  369,  395,  420, 

425,  432,  463,  478,  560,  584. 
Platarqae,  346,  585. 
Plavier,  40  i. 

Po4sie  coItiT^e  par  les  mMecins,  557. 
Poids  da  corps  nnmain,  490. 
Polls  (Pour  eop^eher    les)    arrach4s 

de  repoasser,  243. 
Poire,  116,  366,  441. 
Poir6,  89,  329,  369. 
Poireaa,  115,  431. 
Poireaox  (Verraes),  535. 
Poir^,  420. 

—  rooge,  421. 
Pois,  108,  414. 

-~    cbiches,  415. 

—  sees,  414. 

—  Terts,  414. 
Poissons,  101,  406. 
Poitrine,  493. 

— >       (OppresfioD  de),  251 . 


Poivro,  149,  470. 

—  blano,  470. 

—  de  Ouin4e,  471. 
^     da  Japon,  471. 

—  noir,  470. 
Polvron,  471. 

Politfqne  fatale  an  mMecio,  583. 
Pomme,  116,  441. 

—  d'amoar,  382. 

—  d'api,  442. 

—  d*or,  442. 

~~      de  terre,  389. 
Pomni4.  366. 
Pompaaoar,  492. 
Pontus,  10. 
Poppea,  293. 

Pore  (Chair  de),  373,  392. 
Pores  da  la  pean,  491. 
Porter,  352. 

Potion  (Boone),  86,  348. 
Potiron,  425. 
Poodre  dentifrice,  539. 
Pougeos,  VII,  529. 
Poulardes,  400. 
Poole  (Chair  de),  398. 
•  -*     d'caa,  403. 

—  gratse,  422. 
Poolet  (Chair  de),  398. 
Poaliot,  151,  471. 

Pools  (S4miolique  do),  197. 
Poomons,  489. 

—  comme  aliment,  395. 

—  (Sicheresae  des),  250. 
Poorneao  (Chair  de),  392. 
Poorpier,  150,  425. 

Poux  de  chien,  238. 
Pratique  m^dicale,  263,  550. 

—  (loconv^uients'de  la),  265. 
Pricantlons   do    mMeein  preserivant 

one  mMeeine,  210. 
•—  k  prendre  aprds  la  sai- 

gn6e,  219. 
Priservatif  contre  le  mal  csdnc,  230. 
Priam,  497. 
Price,  576. 
Prinlemps,  58,  288,  290. 

<—         (legumes  de),  109. 
Probas,  330. 
Procope,  355. 

Procreation  des  sexes  i  yolont6,  522. 
Profession  medicals,  550. 
Pronostie,  571. 
Propretd  des  mains,  292. 
Propridld  psychique  des  organes,  178. 
Prone,  118,  443. 
Prnnelle   444. 
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PniD^Uier,  158,  444,  481 . 

Prarii  de  la  p«aa,  337. 

Prat.  580. 

Paooinotti,  U. 

PQCM,  139,  537. 

PargatioQ    (Pr4<MtotioDs  da  inM«cin 

preteriTant    nne),   ttO. 
—        (Tempt  inopportan  de  It), 

StO. 
Purge  (Soint  k  prendre  <iatiid  on  te), 

«I0. 
Pyrtme,  447. 
Pyrethre,  151. 
Pylhtgore,  559. 

Qatlit6t  da  mMeein,  552. 

Oatrtnttioet,  580. 

Qatt,  320. 

Qamtre   hameort  (det)  da  eorpt  bu- 

mtia.  168. 
Oaintilien,  560,  584. 

Rtbelait,  314. 
lUbioule,  418. 
Rtch,  329. 
lUohiUt,  549. 
Rteine,  317. 
Racki,  329. 
Radit,  419, 

—     neir,  419- 
RadouTilliert,  310. 
Rtilort,  419. 
Htittn,  119,  447,  448. 
RtitflOQ,  353. 
lUle  detu,  403. 
Ramtsxini,  580. 
Raooi,  569,  577. 

Rapport  do   corps  bomain  avec  let 
tignet  da  sodiaqoe,  175,  177. 

—  det  quatre  614aientt,  det  qua- 
tre  homears,  des  qnatre  taUJ 
tout  et  det  qaaire  &g«t  de  la 
vie,  174. 

Rapportt  ooDJu^tux,  548. 

Rate  cooime  altment,  397. 

RaTaillao,  509. 

Rave,  HI.  417. 

Reeamier,  385,  567,  575. 

R4oeptaolet  det  haroeurt,  172. 

Rectum,  493. 

R4gime   auiTtnt  let  aaitont,  58,  288. 

—  toivant  let  moit,  61. 

—  en  tempt  de  pette,  212. 
— >       apr^t  la  aaign4e,  223. 

R4^itte,  143. 
Reme-clande,  443. 


Retnette,  442. 

Rene  d'Aojoo,  402. 
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Snreao,  155,  476. 
Swieten  (Van),  279,  446. 
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Vmcent  de  Beauvais,  47. 
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